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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
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RÉSUMÉ 

DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

Faites  en  1837»  jour  par  jour,  à  midi» 

J  Cbbtssac  ,  canton  de  Saignes  {Contât) ,  d  5  kHotnitree 

S.^E.  de  BoaT  {Corrêu); 

Pas  m.  DEBIBIER  »  de  Ghejssae. 

Lalilude,  4^o  ai^. 

lioDgitode  orientale  da  méridien  de  Para  »  o^  %</, 

Uaattur  an- dessus  de  Ciermont-Perrand ,  $9  mètres. 

Distance  »  en  ligne  droite,  dt  Clermont-Ferrand ,  68  kilomètre». 

—  ïd.  de  Paris ,  39S  k.  (79  lienesX 

Haotcur  aa-dessas  de  Paru  (Obserraloire) ,  ^oS  mètres. 

Haotenr  absolut ,  47^  mèirts. 


/V.  Bk  La  âÎTÛUra  du  ihannomètre  «rt  centigrade.  Le»  indication  da  btro- 
mèm  «ont  «spnméea  «n  miMimèU—  «i  rédniie»  k  téro  de  lanpéraliire.^ 


Premier  Tableao* 

MOYEWKES    BAROMÉTMQUBS  ET  THBBMOBfÉTIlIQVES 
DB   CllAQUS  MOIS,    A   MlDl. 


Mois 

de 

Tannée. 


Janvier 
Février 
Mars.. 
Avril . 
Mai... 
h\\n  . . 


Moyennes 

iHemKH 

niétri<|uea. 


3>g 
4,0 

3.. 

8.» 
ia,o 

«4,5 


Moyennes 
baromé*  f 
Iriqnes. 


7aa,a 

717,9 
716V5 


Mois 
de 


Moyennes 
i  thermo- 


rannëo.      métriques. 


rJuilfet. . . 
Août.. . . 
Septemb. 
Octobre. 
Noverob. 
Décemb. 


ai,7 
>  «a,o 
18,8 
ia»5 
5,0 
3,B 


7ai,5 

MOTEWÏfE   GÉIfCnALE    THERMOMÉTBtQUB 
MOTENNE    BilROMÉTBIQUK 


Moyennes 
baromé- 
triqoes. 


7ai,o 

7>9»4 
7a5,i 
7a3,o 

7ai,7 

ii»5. 

7ao)55. 


(6 

) 

Second  Tableau. 

NOMBRE  DE  JOURS  PENDANT   LESQUELS  ONT 

RËGNÈ  LES  PRINCIPAUX  VENTS. 

Mois. 

Nord. 

Nora- 
EfU 

Nord- 
Oneii. 

Sod. 

Sod- 
EiL 

fivd- 
Ooest. 

i4 

EiU 

t 

Omrt.l 

Janvier .... 

i 

• 

0 

7 

4 

O 

"Tl 

Février» . .  ^ 

6 

0 

a  , 

2  . 

4 

3. 

4        7  1 

Mars 

Avril 

7. 
•3 

7 

& 

0 

4 
4 

4 

I 

0        6 

8        & 

3 
&o 

Mai 

7 

3 

8 

3 

O 

4 

I 

5 

Juin 

&3 

3 

d 

a        o 

o 

8 

a 

Jaillet..... 

i5 

1 

4 

3        0 

5 

o 

3 

Août 

i3 

% 

a 

4 

3 

5 

o 

a 

Septembre. 

6 

o 

4 

5 

o 

5 

7 

3 

Octobre. .. 

9 

i3 

I 

1 

o 

5 

I 

1 

Novembre . 

i8 

*4 

a 

1 

o 

3 

o 

a 

Décembre. . 

7 
io5 

* 

4 

3 

0 
33 

1 
t3 

a 
54 

ta 

4» 

a 

38 

^7. 

44 

Troisième  Tableau. 

RELEVÉ  JOUR  PAR  JOUR  DE  LA   QUANTITÉ   DE 
PLUIE  OU  DE  NÉIGE  TOMBÉE  EN  1837. 


fti — 13 

'"^'" ^    a6-a7 

ip<^- n^ 

Ç     3—  5 

IMars I    la — 15 

\       aS 

lAvril i      -.'^ 

îB — ^ 


Total  en  fractions 


Qvantilés. 


dn  pied. 


Poàc.LifJ'oi.  I  Poac.Li(*Poi. 
a     3     4 


o   li      o 

t    4    4 


dn  mètre. 


Oy06l 


7     4 


1 


OyoSy 


7     6 


o,o44 


o 
i 


5     ô 
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RÉCAPITULATION,  PAR  MOIS,  DE  LA  QUANTITÉ 

D*EAU  TOMBÉE  EN  1837. 


Mois. 

Fractions 
dnpied. 

Centimè- 
tres. 

Mois. 

Fractions 
dnpied. 

Ceatin^è- 
très. 

Janvier. . 
Février. . 
Mars .... 
Avril. ... 

Mai 

Juin.  . . . 

PeucLig.Poi. 

a  3  4 
a  &  4 
176 
160 
%  6  1 
I     a     1 

6,1 

5.7 

4,4 
4,1 

6,8 
3,a 

Juillet... 
Août...  . 
Septemb. 
Octobre . 
Novemb. 
Dëcemb.. 

Pouv.Ug*Foi. 
370 

5     3  10 

5      5      5 

»     9     » 

4     5     1 

i     3     4 

9»7 

14,4 

»4,7 

4,7 
ia,o  d 

3,^  1 

Total  de  Pannée  :  3S  ponces  1  point ,  on  89  centimètres  2/10.           1 

Quatrième  Tableau. 


Mois 

Nombre  de  Jours 

OBSJiRFATIONS. 

de 
Tannée. 

• 

i 

4 

5 
8 

i 

6 

i 

i5 
to 

H 

13 

a 
9 

OQ 

a 
0 
a 

n  a  neigé  le  14  mai  dans  la 
vaUée.  et  les  14.  22  et  23  soi 
les  montagnes  qui  la  dominent 
Tontes  les  hantes  vacheries  redes- 
cendenL 

—  Les  29  et  30  mai ,  orages  dans 
Téloignement  k  5  h.  do  soir. 

Janvier.  . 
Février.  . 
Mars.  .  .  . 

Avril   ... 

Mai 

Juin,  .  . . 
Juillet... 
Août .... 

7 

Q 
0 
0 
0 

6 
la 

6 
li 
11 

5 

9 
16 

la 

It 

11 

5 
8 
8 

9 

a 
3 
0 
0 
0 

—  Le  4  6  juin  ,  orage. 

—  Le  40  jnillet ,  orage. 

—  Les 2, 9, 44  cl42  août,  orages. 
La  grêle  a  dérasté  les  récoltes  cUms 
le  voisinage  de  la  Dordogne  ;  et  il 
n*en  est  pas  tombé  à  Che jssac 

Septemb. 
Octobre.. 

0 

9 

i5 
6 

10 
ao 

4 

3 

1 
0 

iNoverob. 

3 

7 

7 

i3 

0 

IDécemb. 

0 

3 
86 

16 
14a 

II 

95 

1 
1 1 

1    Total. 
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Cinquième  Tableau. 

MA.XIMA  ET  MINIMA  DU  THERMOMÈTRE,  D\NS  CHA- 
QUE MOIS  DE  L'ANNÉE,  A  MIDI  (11  est  placé  à  Toiabre 
et  aa  nord). 


Mois. 

/aavier. . 
Février. . 
Mars .... 
Avril. .  . . 

Mai 

Juin 

Juillet. . . . 

Août 

Septembre 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 


Dates. 


3i 

18 

3i 

i 

ai 

3o 

4 

9 
16 

5 

i 
3i 


Maxim*. 


7,5 
8,7 

10,0 

ai, 8 

3a,3 

a6 
ao 
ao 
i3,7 
8,1 


Dates. 


^«,3 
aà 
ai 

8 

14 
i 

3i 

3 

»9 
i3 


Minimum  I 


-  a,5 

—     0,5 

—  6,3 


»*î> 


-H  3,1 

-htô 
-+-i7»5 

-hii 

-+-  7,5 

—  i»9 
H-  0,6 


O^tnmtiotu. 


Sixième  Tableau. 

MAXIMUM  D*Él.ÊVATI01f  ET  O* ABAISSEMENT  DU  BAnOMfcTRK, 
BÉDUIT  A  O®  DE  TEMPÉRATUBS»  DANS  CHAQUE  MOIS  Dlù 
1837,  A  MIDI. 


■^^ 

Maximum 

■■" 

Maiimum 

■ 

vtf 

Dalas. 

d'éléva- 
tion. 

Dates. 

d^abaisse- 
ment. 

OhitnaUotu, 

Janvier . . 

9 

731,5 

a8 

708,8 

Fe'vrier. . 

9 

733,3 

I 

7ia,8 

Mars.. . . 

9 

7a8,i 

ao 

711,6 

Avril.. . . 

a6 

7a3,4 

la 

707i4 

Mai. .... 

»7 

7a6,o 

10 

708,7 

Juin.  . . . 

aa 

7a5,i 

9 

716,0 

Juillet.. . 

16 

7a4,a 

11 

718,0 

Août .... 

i3 

7a5,6 

3i 

7*4.» 

Sepieinb. 

»7 

737,6 

la 

710,3 

Octobre.. 

*9 

7a9>^ 

a8 

71 5,5 

Novemb. 

»9 

73o,a       a8 
7^8.1          9 

709»* 

Oecerab.  |   a/| 

7t^,M 

C    12    ) 
TABLEAU  COMPARATIF 

l>E    l'elÉVITION   B^OTEPTNB   MENSUELLB    1)U  TUtrRMOMÈTHB 
A   MIDI»   A   PlRfS   ET   EN   AUVERGNE   (CbejSSac). 


MOIS. 


N*  S.  —  AN  4835. 

'■AOTBVR  DO  TBSmVOMànB 


Janvier. . . 
Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre. . . 
Novembre* 
Oëcembre. 


Moyenne  de  Tau' 
nëe 


kParb. 


4,8 
8,1 

8,7 
ta,4 

&6,3 

ao,6 

a5,t 

SSyO 

»»»7 

6,9 


i3,3 


kCheÛMC. 


a,5 
5,5 

7»7 
11,6 
i6,7 
ai, 5 
a4,o 
ao,o 
17,0 
&i,o 

6,4 
0,6 


N*  4.   —  AN  18S6. 
■lanmt  do  TasuioifàTMi 


kParii. 


19 


3j9 
4,5 

n,i 

io,8 
i5,5 
a9,o 

99,3 
91,8 

i5,8 
i3,3 

6*9 

5,4 


i3 


kCkdbMC 


3,3 
3,8 
io,3 
io,o 
i3,4 
a«,9 

9t,9 

»7,9 

&3,i 

5,9 

3,4 


19,3 


Il  résulte  de  rensembk  des  quatre  tableaux  qui  pré- 
cèdent , 

j^  Qu'à  Paris,  la  moyenne  barométrique  des  deux 
années  i855  et  i836,  à  midi,  a  été  de  755**,90. 

2^.  La  moyenne  thermométrique ,   i3%i5. 

3*.  A  Chèyssac ,  la  moyenne  barométrique,  7ao**,7o. 

4".  La  moyenne  thermométrique,   12^1 5. 

5<*.  Que  la  moyenne  mensuelle  barométrique  4a  plus 
élevée  pour  i835,  a  été,  à  Paris,  celle  de  décembre; 
et  à  Cheyssac,  celle  de  janvier.  Pour  i836 ,  à  Paris,  celle 
de  Janvier;  et  àCheyssac,  celles  de  janvier  et  de  juillet 
qui  ont  été  égales. 

6^.  Que  la  moyenne  mensuelle  de  la  plus  grande  dé- 
pression de  la  colonne  de  mercure  a  été  à  Paris,,  en  i835, 
celle  de  septembre ,  et  à  Cheyssac,  celle  d*octo^re;  en 
i856,  î\  Paris  comme  ù  Cheyssac,  celle  de  mars. 

7^.  Que  le  mois  le  plus  chaud  a  été  pendant  ces  deux 
années,  et  à  Paris  comme  en  Auvergne,  celui  de  juillet. 
Il  «Mt  A  remarquer  q^^eo  i836,  en  Auvergne  «  la  tem- 
pérature moyenne  a  été,  pendant  ce  mois,  de  3%6  plus- 
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«leyée  que  celle  de  Paris,  tandis  qu'en  ]855  elle  a  été 
plus  basse  de  i^. 

8^.  Que  le  mois  le  plus  froid  a  été,  sur  ces  âtux 
points,  celui  de  décembre  en  i855,  et  celui  de  janvier 
en  i856.  ^ 

TABLEAU  COMPARATIF 

DU    NOMBRE   DE  JOURS  DE   BEiiU   ET  DE   MiiUViilS   TEMPS   A 

PARIS   ET   EN   AUVERGNE. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

nE   Ll   QUANTITÉ    0*BAU   TOMBÉE    A   PARIS   ET   EN   lUTBR- 

GNE  (Chejssac). 
(L* évaluation  est  en  centimètres,) 


MOIS. 


N*  7. 
EAU  TOMBÉE  EN  1835. 


[Janvier. .. 
(Février... 
|Miri...\. 

Avril 

M«i 

IJain 

Juillet.... 

Août 

Septembre. 
[Octobre. . . 
Novembre. 
[Décembre. 


I    PWM. 


tn  Auvergne 
(Cbeyaac). 


N«  8. 
EAU  TOMBÉE  EN  1856. 
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Total....    |     48,94  I     taa,6 


0,6a 

9,85 

8,95 

3,47 
9,65 

4,95 
3,75 
8,3o 
6,43 

7,87 
10,53 

5,89 


7»>t9 


en  Anrergm 
(CheyiMC) 


9,70 
li,09 

8,08 

7,01 
7,00 

9i<V> 
3,0a 

10,09 

17,01 

8,01 

91,01 

i5,oo 


191,09 


Le»  tableaux  n**  5  et  6  font  connaître  que  le  nombre 
de  jours  de  pluie  ou  de  neige  a  été,  i  Paris,  de  3i  «n 
i855,  et  de  oa  en  i836;  tandis  que  sur  le  lien  de  nos 
observations,  ce  nombre  s'est  élevé  à  i44  ^n  i835,  et 
à  1 15  en  i836,  ce  qui  donne  pour  moyenne  le  qttart  de 
Tannée.  Une  différence  aussi  considérable  explique  celle 

Îui  existe  entre  les  quantités  d'eau  tombée  sur  chacun 
e  ces  points* 

La  moyenne  de  celle  tombée  à  Paris  dans  les  deux 
années  est  de  60  centimètres  (aa  pouces  a  lignes)  ;  et 

Smr  Chejssao ,  i  aa  centimètres  (45  pouces] ,  c'est-i- 
re  5  un  peu  plus  du  double  qu'à  Paris. 
Un  autre  fait  digne  de  remarque  ^  c'est  qu'en  Aurer- 
fne ,  bien  qu'il  y  ait  eu  uo  noinbre  de  jours  pluvieux 
quatre  fois  plus  considérable  qu'à  Paris,  le  nombre 
moyen  de  beaus  jours  n'a  été  4  Paris  que  de  69,  tandis 
qu'il  a  été  en  Auvergne  de  199,  c'est*à-dire,  deux  fois 
plus  grand. 


(  '5  ) 


AVERTISSEMENT 

LES  MÉMOIRES  DE  JEHAN  DE  VERNYES. 


Henei  IV  j  à  peine  mooté  sur  le  trône  de 
France ,  voulut  connattre  à  fond  l'esprit  et 
l'état  deg  provinces ,  et  demanda  des  rensei*- 
gnements  confidentiels  aux  hommes  qu'il 
jugea  les  plus  capables  de  l'éclairer.  En 
Auvergne ,  il  consulta  Jehan  de  Vemyes  , 
et ,  comme  on  le  verra  à  la  lecture  de  ces 
Mémoires ,  personne  n'était  plus  digne  de 
la  confiante  du  Roi.  A  un  zèle  ardent  pour 
sa  cause ,  Jehan  de  Yemjes  joignait  une 
connaissance  profonde  des  hommes  et  des 
choses  de  son  temps  ;  et  les  éminentes  fonc- 
tions dont  il  était  revêtu  lui  donnaient  une 
grande  influence. 

Jehan  de  Yernjes  était  Président  en  la 
<ioar  des  aides  de  Montfeirand.  Les  inscrip^ 
lions  qu'on  trouve  sur  les  plus  anciennes 
copies  de  ses  Mémoires ,  lui  donnent  de  plus 
tes  titres  de  Conseiller  du  Roi  ^  de  Conseiller 


(  i6) 
d*£lat  au  conseil  de  Navarre^  de  Substitut 
du  procureur-général  en  la  chambre  de 
FEdit  établie  à  Nérac,  de  Procureur-général 
en  toute  la  France  y  pour  la  réformation  de 
la  justice  et  de  tous  les  officiers ,  etc. 

Il  était  de  la  ville  de  Salers ,  en  Auvergne, 
où  l'on  voit  sa  famille  tenir  un  rang  distin- 
gué pendant  tout  le  seizième  siècle.  Les 
r^istres  du  contulat  de  cette  ville  en  font 
foi  ;  on  y  trouve  : 

Ed  1522    Jehan  Yeriijes,  premier  consul; 
1543    François  Yemjes,  deuxième  consul  ; 
1547    Jehan  Vemyes ,  premier  consul  ; 
1552    Jehan  Vemyes ,  premier  consul  ; 
1581    iâP  Naise  de  Vemyes ,  premier  consul  ; 
1595    M®  Gaude  de  Vernyes ,  receveur  des 

tailles  au  Haut-Auvergne ,  premier 

consul; 
1598    Pierre  de  Vemyes ,  premier  consul. 

Peu  après  cette  dernière  date ,  ce  nom 
disparaît,  et  la  famille  de  Vernyes  quitta 
Salers  ;  ou  se  fondit  dans  celle  de  Bargùes. 
Les  registres  cités  apprennent  aussi  la  véri- 
table orthographe  de  ce  nom ,  qu'on  a  é(crit 
quelquefois  Vergne ,  comme  il  se  prononce. 

Ces  Mémoires  y  publiés  pour  la  première 


(  '7  ) 
fois  deux  siècles  el  demi  après  leur  rédac- 
tion ,  peuvent  encore  jeter  quelque  jour  sur 
l'histoire  des  troubles  du  seizième  siècle  en 
France ,  et  particulièrement  en  Auvergne  ; 
et  il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  songé 
plus  tôt  à  les  rendre  publics. 

Il  en  existe  plusieurs  copies ,  mais  toutes 
pluf  ou  moins  défectueuses.  Le  texte  que 
le  lecteur  ^ra  sous  les  yeilx ,  résulte  de  la 
collation  de  trois  principaux  manuscrits  :  le 
premier ,  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Clermont ,  écrit  de  la  main  de  Dulaure , 
avec  quelques  notes  ;  le  second  appartenant 
à  M.  Tailhand ,  ancien  Procureur-général , 
et  actuellement  Président  de  chambre  à  la 
cour  royale  de  Ri om  ;  le  troisième  à  M.  Em . 
Delalo ,  Procureur  du  Roi  à  Mauriac  ,  ma- 
nuscrit qui  lui-même  a  été  collationné  sur 
trois  copies ,  dont  l'une  du  17®  siècle. 

MM.  Tailhand  et  Delalo  ont  bien  voulu 
revoir  eux-mêmes  les  épreuves  de  ces  Mé- 
moires ;  ils  l'ont  fait  avec  tout  le  zèle  et  tout 
le  soin  qu'on  pouvait  attendre  d'hommes 
éclairés  ,  amis  de  leur  pays,  et  appréciant 
l'importance  de  cette  publication.  Ils  ont 

Janvier  i838.  2 
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rectifié  beaucoup  de  passages  et  de  noms 
propres  étrangement  défigurés  dans  les 
divers  manuscrits ,  et  fourni  des  notes  et 
des  indications  précieuses.  Tous  les  en- 
fants de  r Auvergne,  tous  ceux  qui  s'inté-^ 
ressent  aux  études  historiques,  leur  doivent 
dé  la  reconnaissance. 


G. 


* 
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MÉMOIRES 

^  DE  JEHAN  DE  VERNYES. 

(1589). 

L*AwciBiiWE  Comté  d'Auvergne ,  référée  à  la 
troisième  et  dernière  Aquitaine ,  fiefparticu- 
lier  de  la  Duché  de  Guyenne,  et  arrière-fief 
de  la  Couronne,  soûlait  comprendre  toutes 
les  terres  enclavées  dans  le  haut  et  bas  pays 
d'Auvergne,  qui  sont  aujourd'hui  composées 
de  ce  qu'on  appelle  Comté  tT Auvergne,  Duché 
d'Auvergne,  et  Duchés  de  Montpensier  et  Mer^ 
cœur  y  tous  fiefe  relevant  nuement  de  la  Cou- 
ronne. Et  pour  entendre  comment  l^'ancienne 
Comté  a  été  ainsi  divisée,  convient  présup- 
poser, premièrement  que  Guy,  comte  d*Au- 
Tergne ,  faisant  la  guerre  contre  Philippe- 
Auguste  ,  son  souverain ,  baiUa  en  partage 
simulé  à  un  sien  frère ,  évêque  de  Clermont , 
la  villeet  cité  deClermont,  pour,  souslafaveur 
de  sondit  frère ,  la  conserver  des  rigueurs  de  la 
guerre;  car  le  même  jour  dudit  partage  (il, 
par  insmimem  scellé  des  armes  desdits  frères , 


(l)    JoÎB  1202. 
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ledii  comte  Guj-  dit  bailler  ladite  ville  et  cite 
de  Clermont,  avec  ses  finages,  jnrisdictions 
et  hommes,  h  sondit  frère  en  garde  et  dëpôt , 
jusqu*à  ce  seulement  qu'il  aura  pin  à  Dieu  le 
remettre  en  la  bonne  grâce  de  son  roi.  DepuiSf 
Philippe-Auguste  confisqua  tous  ses  biens ,  et, 
sous  le  nom  de  confiscation ,  furent  incluses 
toutes  les  terres  de  l'ancienne  Ck>mté  d'Au- 
vergne^ fors  et  excepté  seulement  la  ville  et 
cité  de  Clermont,  laquelle  Tévéque  Robert 
aima  mieux  unira  son  ëvêché,  supprimant 
le  contract  de  dépôt,  que  la  voir  comprise 
sous  les  biens  confisqués;  et,  de  fait,  les 
évéquesen  auroient  joui  jusqu'en  l'année  1 55 1  ) 
que  la  reine  (i)  ,  mère  du  feu  roi ,  la  gagna 
par  arrêt  donné  en  parlement ,  après  avoir 
soutenu  et  vérifié  être  descendue  dudit  comte 
Guj-,  sur  lequel  ou  ses  descendants  hoirs, 
les  évèques  n'avoient  pu  prescrire  avec  mau- 
vaise foi  un  dépôt  et  simple  garde.  Aussitôt 
après  ledit  arrêt,  furent  unies  à  ladite  Comté 
toutes  les  terres  que  ladite  feue  reine  avait, 
au  haut  et  bas  pays  d'Auvergne,  de  la  suc- 
cession de  Madeleine  de  la  Tour ,  sa  mère , 
et  pour  ladite  Comté  fut  créé  un  sénéchal, 
et  son  siège  établi  à  Clermont,  et  de  ladite 

(i)  Galherine  et  M^dtcU,  mère  de  Henri  III. 


(ai  ) 

Gomié  de  Glarmont  et  terres  aniiexées  Tut 
composé  ce  qu'à  présent  on  appelle  le  Comté 
d*AuTergne. 

Quani  aux  terresde  l'ancienne  Comté  à* A  u- 
irergne ,  unies  à  la  Couronne  par  conBscation , 
elles  furent  données  en  apanage  par  le  roi 
Jean  à  son  fils  Jean ,  duc  de  Berry ,  et  en  sa 
faveur  érigées  en  duché  ^  afin  de  les  autoriser 
sur  l'ancienne  Comté  de  Clermont  de  laquelle 
elles  dérivoient. 

L'année  1 4oo,  ladi  te  Duché  d'Auvergne  au* 
roit  été  transférée  à  l#maison  de  Bou  rbon ,  par 
le  mariage  de  Marie  de  Beri<y  avec  Jean  I^''  du 
nom»  duc  de  Bourbon.  De  ce  mariage  issu- 
rent  deux  enfans»  Charles  et  Louis  puisné. 
Audit  Louis  furent  baillées  en  apanage  les 
baronies  deMontpenffleretMercœur,  éclip- 
sées de  la  Duché  d'Auvergne  ;  et  la  baronie  de 
Montpensier  fut  dès  lors  érigée  en  comié. 
Louis  fut  père  de  Gilbert^  comte  de  Mont- 
pensier; Gilbert,  deCharles  de  Bourbon,  con- 
nétable de  France ,  de  Louise  et  Renée,  Louise 
fut  femme  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  la 
Roche-sar*Yon  ;  et  d'eux  issut  feu  M.  de 
Montpensier.  Renée  fut  femme  du  duc  An^ 
toine  de  Lorraine i  ayeul  de  celui  qui  l'est 
aujourd'hui^  et  père  du  feu  duc  de  Vaude- 
mont. 
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Les  eoAin8  desditea  deux  soeurs  ayant  suc> 
cédé  a  leur  frère  Charles ,  auroient  fiiit  ériger 
en  duchés  et  pairies  lesdits  comtés  et  baronias 
de  Montpensier  et  de  Mercœur  ;  lesquelles  « 
suivant  la  nature  des  duchés,  auroient  été 
fiiites  fiels  de  la  Couronne* 

Charles  I^,  due  de  Bourbon ,  fils  de  Jean  I«' 
du  nom ,  aussi  duc ,  succéda  à  la  Duché  d' Au- 
irergne;  après  lui  vint  son  fils  Jean  11^,  qui 
mourut  sans  lignée;  auquel  Pierre  (troi* 
sîème  fib  de  Charles  I  )  succéda  à  la  Duché , 
qui,  de  M™*  Anne  de  France,  fille  de  LouisXI, 
eut  sa  fille  unique  Suzanne  de  Bourbon  , 
qui  fut  iemme  de  Charles  de  Bourbon ,  duc 
de  Montpensier,  mm  cousin ,  remué  de  ger- 
mï3iin(i)«  Marguerite ,  fille  de  Charles  et  sœui* 
de  Jean  de  Bourbon ,  fut  femme  de  Philippe , 
cOBBUe  de  Bresse,  père  et  mère  de  Louise  de 
Sa^M>ie ,  mère  du  rot  François  I*'  du  nom  ; 
laquelle ,  après  le  décès  de  M"^^  Suzanne  de 
Bourbon ,  sa  cousine  germaine ,  obtint  arrêt 
de  maintenue  pour  les  biens  de  la  maison  de 
Bourbon,  contre  ledit  feu  connéiable  de 
Bourbon ,  mari  de  ladite  Suzanne.  Après  cet 
an^t ,  ladite  Louise  de  Savoie  fit  unir  les  Du- 


(i)  Voir  S**  Marthf ,  ffist.  $cneml.  de  la  JUaison  fit  FfOhce, 
!•  II ,  p.  4^  cl  s.;  Anselme ,  I.  l ,  p.  5o3  rt  %, 
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chk  de  BottrixMit  Auf^gne  mt  «aire»  tttrti 
àlaCottroiwe. 

Ainsi  lasdiu  pays  du  Haut  et  Bas-AttTei|;iie 
qui  x^  souloient  iaire  qu  une  comté ,  aoroîent 
été  divisa  en  Comté  d'Auvergne  particulière, 
Duché  d'Auvergne,  Duchés  dei)Ioatpeusier  et 
deMercceur ,  et  plusieurs  marquisats ,  comiés 
et  liaronies,  relevant  d^sdi ta  Comté  etDuebé 
d'A^uvergne ,  de  Moutpesisi»  et  Slercœur  »  et 
arrière-fiels  de  la  Couronne. 

Lesdits  pays  de  Haut  et  Bas-Auvergne» 
con^renant  lesdites  comtés  et  duchés,  dépen* 
doient  du  gouvernement  du  Lyonnois  i  maïs 
ladite  Duché  ayant  été  donnée  en  apanage  au 
feu  roi  SenriJII,  étant  JUtmsisur,  le  feu  sieur 
de  St'Hérem  y  fut  établi  gouverneur  parûe«|«, 
b'er  jusqu'en  x^yU;  que pw st  vitesse  et  in- 
diepo»  tion,  et  desa  voioaié«  leageuvememena 
des  hauts  et  has  pays  iurmu  divisés,  -et  lefesm 
baron  4e.M(fnUd,  fowpm  de  oelui  du  baM 
pays  d! Auvsrgne  ^  qui  «lourut  Tanuée  1^76  » 
d'ttxvs  blessure  reçue  en  une  veAcontre  avec 
le  sieur  de  Laveian  d^  Mùmrymtf  bâtard  de 
la  maison  de  Bourbon ,  portant  les  aimes  pour 
la  Religion  ;  et  succéda  à  ce  gouvernement  le 
feu  marquis  de  Canilhae^  L'annM  i984f  l'ayant 
remis  entre  les  mains  du  roi ,  le  sieur  de  Ban- 
dan  en  fut  pourvu  >  mais  depuis  sa  rébellion,. 
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]e  sieur  de  Af/>^'/ilbc  (i  )  jaiiroit  été  commis  et 
confirmé  par  le  roi«  à  présent  régnant,  qnt- 
s*yest  comporté  en  bon  et  fidèle  Prançoiset 
serviteur,  qui  sera  représenté  ci-après ,  aprèt 
avoir  traité  des  affaires  du  Bas- Auvergne. 

Encore  queceiteProvince  ne  contienne  que 
dix-huit  lieues  de  longueur ,  huit  en  largeur 
au  moins ,  et  quinse  an  plus  ;  toutefois  en  cette 
petite  étendue  de  pays  «  y  a  douze  cents  gen* 
tilshommes  et  plus,  chefs  de  maisons,  sept  cent 
soixante-neuf  paroisses ,  comprenant  chaque 
vAle  pour  une  paroisse  seulement ,  treize  prin- 
cipales villes,  et  autres  cinquante-deux  villes 
closes ,  que  bonnes  que  mauvaises  ;  toutes  les^ 
dites  villes  et  paroisses  dépendent  de  TElection 
dé  Clermont. 

Les  tailles  et  deniers  ordinaires  qui  se  doi- 
vent lever  pour  Tannée  à  venir  que  Ton  comp- 
tera 1690,  en  toute  la  généralité  transférée  de 
Hiom  à  Clermont ,  comprenant  à  présent  seu- 
lement les  Elections  de  Ctermont^  Saint-Fïour, 
Combraittes  ei Fr(xm>Aleu{i) ,  montent,  sçlon 
les  commissions  qui  m'ont  été  expédiées ,  cinq 


(1)  a^jmond  Ghapl  de  Rastigiuc ,  seignear  àt  MîmiIUc  ,  Mes- 
silUc  oa  MiMilitc ,  nommé  i  Tordre  du  St-£sprit,  soos  Henri  lY. 
V.  Merc.  de  Fr,^  juill.  176a,  p.  110. 

(3)  Entre  la  Creuse  et  le  C^er;  paroÎMp  principale,  Sermar. 
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cent  soixaiii€^6ept  mille  livres ,  que  soûlaient 
moiiier  d*fin  tiers  davantage  a^ant  la  tenue 
des  derniers  Etais  de  Biois,  et  se  vérifiera 
qu'en  ime  seule  ann^  a  été  levé  sur  le  peu* 
pie,  en  cette  province ,  un  million  cinqnaiita- 
neuf  mille  livres. 

Diesdites  treize  villes  principales ,  la  ville 
et  cité  de  Clermont  est  la  capitale,  les  autres 
principales  ;  parce  cpie  toutes  les  affaires  pu- 
bliques de  la  Province,  de  tout  temps  et  an- 
ciennetéj  ont  accoutumé  se  résoudre  en  ladite 
ville,  avec  les  députés  desdites  douze  autres 
villes,  à  la  pluralité  des  voix  desdites  villes, 
eu  de  celles  qui  comparent  aux  assemblées 
indictes  par  les  échevins  de  la  ville  capitale  ; 
lesdites  voix  représentées  ^  comme  dit  est ,  par 
députés. 

tr^e  villes  principales  sont ,  avec 
leurs  appartmiances  et  distance  de  Clermont , 
.  ClermoM,  de  la  Comté. 

Riom  y  de  la  Duché ,  deux  lieues^ 

Moniférrandj  ville  royale,  un  demi^quart 
de  lieue. 

^Aiguepersey  chef  de  laDuchédeMontpen- 
sier ,  cinq  lieues. 

BdUom ,  de  Tévêché  de  Clermont ,  quaue 
lieues. 

St-Porçain,  du  prieuré  de  St-Porçain, 
onze  lieues. 


(a6) 

Cmsei ,  de  la  Diiohe ,  dix  lieum. 

Isêpire^ dalabbaye dudii lieu,  sepi lieues. 

Briûude ,  des  chanoines  qui  sont  xxmB  gen^ 
tilshommes ,  appelés  comtes  ^  oomme  à  Ljon , 
dix  lieues. 

Langfiat ,  de  Chaumont ,  trdce  lieoes. 

Si-Germam^Lemiron,  du  cadet  4fjépekênr 
hikiit  lieues. 

EbreuUle,  de labbaye dudit lieu, dix Iteues* 

idu%onf  du  sieur  de  6%elle#,  par  sa  femme» 
fiUftdu  sieur  à%Si!^Hârem{i),  oqm  lieues. 

Des  ciaqaame-deux  ailles  closes ,  las  meil<> 
leorcasoBi: 

Beawnont ,  à  Tabbaje  dudit  lieu,  demi« 
quart  de  lieue. 

Ceiaxat,  au  tteur  dudit  lieu,  demi^eise. 

Royat ,  à  l'abbaye  de  Mozatf  demi*liene. 

Nohanen-^  Tulgo  Nonan,  au  eieur  de  Noba- 
neu,  bourgeois  de  Glermoat,  demi-lieue. 

Gerzat,  vicomte  de  Tuiemie,  une  lieue. 

Si-Amant,  de  laGomié,  deux  lieues. 

Poni  '-du  '  Ckâtomi ,  Ticomte  de  Cauàkac, 
deux  lieues. 

St-Satumùi ,  de  laO>mté ,  deux  Uenes. 

Xem/xi!?,  Ghapitrede  Clermont  I  doixlienes. 


(0  V.  Cbabrot,  i.  lY,  p.  79;  Aratad,  Histoire  du  Vêlai,  t.  i  » 
p.  4*^' 
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PûtUgibêtody  -ayiifiaii  de  Liide  »  trotg  lîmies. 

jBimezut,  TÎeomte  de  Toranne ,  troiê  lîeaes. 

Cominmde^  du  Pay  du  Fou ,  trois  lieues.- 

Maringae^  irtcomie  de  Turetmey   quatre' 

iMuei* 

L&umx  y  de  1  evéelié  de  Glermom ,  i^uatre 
lieûes« 

Courpières ,  de  l'abbaye  dudit  lieu  ,  oiuq 
lieues. 

Tliwrs,  de  M.  de  Mofttpenmer,  cinq  lieues. 

Vie-le^Comie ,  de  la  Comté  «  ciuq  IreMa. 

Amberi ,  BochaharoUy  dix  lieues* 

\Jrd€&  y  dief4ieu  de  la  Ducli^  deMerocrar, 
dix  lieues. 

SauxiUanges ,  du  prieuré  dudit  lieu  ^  di& 


Massiac ,  d' Apcbon ,  dix  lieiiai. 
JlrùuU,  M.  deTonviion^  àix  lieues. 
JSèareui^  (Le  Breuiiy,  J'ebbeye,  dix  iteues. 
Q&ofgue,  dix  Ueues« 
Blesie  y  abbaye ,  dix.  Ueues. 

Vtimiahkir  ^î^  lieues. 
Beise  ,  Comté ,  six  lieues, 
Ussaa,  Duché,  six  114 


Châieaunmrf,  marquis  de  Canill^  ^  six 
lieues. 

Lesdî  tes  treize  bonaesyilles^  et  autres  trente 
villes  closes  9  et  les  autres  yingt-troia  dont  je 


(28) 
ne  ma  souviens  des  noins ,  stmi  tomas  boimes  à 
la  main  (i);  les  doux  plu8  fortes  de  la  pravince 
sont  Qifsel  et  MoniferHutd.  Montf^rand  a  de 
U*èft*0rands  fossés  de  dix-huit  pas ,  et  remplis 
d'eau  f  dont  les  sources  (a)  ou  la  plupart  sont 
de  la  ville  même,  et  débondant,  les  eaux  rem- 
plissent \m  marais  à  Tentour  de  la  ville ,  d'un 
cpiar  t  de  lieue ,  pour  empêcher  de  camper  ;  la 
ville  est  carrée ,  très-bien  flanquée ,  avec  beau- 
coup de  mojeospouf  se  retrancha,  peut  être 
bauue  d'un  seul  côté,  qui  se  peut  rendre 
qui^  imprenaUe ,  si  Ion Teut  dépendre  trois 
9uUe  écus  à  lui  iaire.un  éperon ,  d'autant  qtte 
ce  lieu  est  fort  élevé ,  et  avec  une.  contre«ar- 
'  tillerie»  on  pourroit  battre  à  plomb  sur  celle 
des  assaillans ,  et  le  fossé  se  rend  de  ce  côté- 
là  fort  profond. 

La  ville  de  Cusséi  est  un  chef-d'œuvre  de 
Dojrat,  qui  lut  favori  de  Louis  Ji^,  et  natif 
de  cette  ville ,  aussi  forte  que  Narbonne  et 
autres  places  de  France ,  pour  la  forteresse 
et  bastion  ;  mais  y  a  une  montagne ,  laquelle 
j  commande,  et  de  laquelle  le  canon  peut 


(i)  I^^tnascrit  àt  M.  Tailliaod  ajoute  :  Bien  qae  ayant  iii 
iermëes  dîpais  les  premiers  Iroables. 

(a)  11  y  a  erreur,  ici.  Les  fossés  de  Montferrand  ëuient  rempli» 
par  Us  eaux  de  la  Tiretaine,  ruisseau  venant  de  Boyat  ^  et  passant 
^  l'O.  de  CHriBont  et  de  Moolferrand. 


(  ^) 

roiaer  toute  la  fille  ;  aîmî  pour  celle  raî^ 
MB  ledit  Dojrat  ne  pouvant  donner  retnède 
contre  Vamette  de  la  ville ,  donna  miùjefï  , 
par  M  fortification ,  de  loger  toute  la  TÎile 
à  oouveri  dans  l'enceinte  des  moratlles  que 
le  canon  peut  peu  offensai.  Cette  ville  «voi- 
ànt  la  Bourgogne ,  et  j*ai  voulu  reprësemer 
œa  deux?  villes  pour  des  raisons  que  je  dirai 
<Â<*a|irès« 

Outre  les  TÎUes ,  il  j  a  dans  la  province 
trois  cents  châteaux  à  la  main ,  et  six  tris- 
forts,  Uss^mf  JVMeite,  Mozun,  Jbojr^  Buron 
eiMereuroL  Ces  troissontde  la  Comté;  Jfas<ii> 
de  révêché  de  Clarmont  ;  Vsson  et  NorMie  de 
la  Duché. 

n  n'y  a  point  de  grenier  a  sel  duis  la  Pro- 
vince où  le  sel  soit  gabelle  (i),  parce  que  le 
pajs  a  acquis  ce  droit  des  rois,  par  plu8ieiu*s 
coniracts  onéreux,  et  payé  un  éi^fimalentpoiir 
cela,  comme .£ût  le  haut. pays  d'Auvergne f 
mais  toute£oia  il  y  a  un  grenier  dans  la  ville 

(i)  Par  iàii  domté  à  Sl-Geitiiftifi-€ii-^Lay« ,  erciobfe  iS^,  r^ 
Tiîké  «a  P«rl émeut  de  Parii  le  i3  décembre  iSS^,  U  partie  de  la 
Basie  et  Haalc^overf^  «  estant  hors  las  limites  et  détroits  duiît 
pays  ^uî  se  sert'da  set  de  Lanfuedoc,  comprinses  tes  villes  de 
Cassel,  St-Ponrçaio  et  Ebrenille,  estant  dans  ledit  paya,  »  ftM 
aflrtocbie  de  toot  droit  de  gabelle,  noyemianl  le  payement  an- 
«oal  de  i^f^oo  Iîttcs,  équivalant  à  la  gabelle  de  600  muidsde  se| , 
ï  ration  de  a^  livres  pour  cbaqae  muid. 


(5o) 
dé  Marûigtta$,  seul  pour  toute  k  proTÎueé , 
et  leamrobaAd  foiimidieiir  doit  tirer  son  m1 
^Ingraïad^  eaSretagae ,  «ix  cents  inuids4e  sel 
^'il  peut  délpiter  de  gré  à  gré  au  prix  que 
1^  eu  est  fait  par  son  ooutract  ;  pour  lequel 
GOUIiBetconsistioitaseul  pouvoir  fiûre  entrer 
duîsel  eu  laProrince  jusques  a  ladite  quantité 
de  ùx  cents  muida  dudit  seul  lieudlngraAde , 
sans  contraindre  personne.  Il  a  payé ,  pour 
urotaanst  si  je  ne  me  trompe,  deux  (dix,  «^^) 
imile  éous  par  avance. 

*  Ptor  ce  que  dessus  on  peut  connoitre  Tim- 
peortanfie  d»  £ette.  province,  laquelle  aboutit 
leapays  de  Fonez ,  Bourgogne ,  Boiu^bonnois , 
la  Mardie,  Limosin  et  le  Haut-Auvergne ,  et 
ritat  de  laquelle  est  aujourd'hui  tel  que  s^en 
suit.. 

Peemièrement ,  quant  à  la  noblesse  que  j'ai 
radnite  à  douae  <^nu  chefii  de  maison ,  il  y  en 
abmt  eents,  lesquels  ne  se  meuvent  ni  pour  le 
bon,in  pour  le  mauvais  parti  ;  mais  les  uns  s'ac- 
commodent aux  deux ,  les  plus  ménagers;  les 
autres  plus  casaniers  que  guerriers ,  en  atten- 
dant le  vent ,  demeurent  dans  lenrs  maisons 
pour  se  déclarer  du  côté  qu'ils  le  verront  plus 
tavorable. 

Des  quatre  cents  qui  peuvent  rester ,  les 
trois  parts  suivent  le  mauvais  parti  sous  le 


(  Sx  ) 
sieor  de  RamUn;  ce  cfoi  resie  suit  le  -sieiir 
de  Chazer^è  et  Bom^nmiioift,  om  les  sieurs  de 
MeUkaud  {x),  FhnU  (;»),  X^ ,  la  Rhierte, 
d'Mffiat  ou  Frédevdle  pour  le  serrice  da  rcri. 
Des  viUes ,  Chrmtmi ,  Afcmtfemmtd,  Aigm^ 

dkikfMojrat  ta^JVohan^^  tiennent  pour  le  roi, 
et  des  àx  fonftcfaâieeiiXt  NoaatiSy  Ibo^,  Bantt 
et  Mercurel.  Dans  Glermom  ^  sont  lesdeurs  do 
Flma,  Meûhaud^dEfflat^  lesdits  ASeOkaud 
^Flomen  trèsrmauyaise  kttdligence^Ghactur 
d'eux  pretendcpi  ie  commandemitnt  et  a^oir 
la  volonté  de  la  ville  par  écxii ,  unu  de  deiui 
eemrairea  dëlibérationa.  Sur  ce ,  ils.poiimi*' 
TeniceUe  da  xyû*.  Le  sieur  Lqfin  est  dans  AfoiK* 
fsrrmmdp  lalHoeo&de  Grôe,  neveu  dateur 
éPEffieA,  est  )i  Si-PoroMi;  le  mnx  ds  Œam$ 
fmii  cooierver  jâmon^  cpri  est  du  propre  de 
au  jfeoHue,  fille  du  jÉu  aîeur  de  &>^Hitmmi 
Mi^  da  Mm^penden^  Aigaeperse  ec  fTaudabky 
où  il  7  a  forts  châteaux.  Le  château  de  N<^ 
nefÉ^  a  été  €OUservé  et  tenu  paple  sieur  ^la 
Gnmgè^de  Pons,  fort  hrave  et  bon  serviteur 
du  roi.  G^ix  dUboy,  Mercutol  et  Bunm  par 
le  sieur  de  Meilhaud  qui  a  surpris  puis  na- 

(f  )  Ytm  atiOlècre ,  Immo  4v  MeSlhftoé.  V  Gfa«br.,  iv,  4S. 
(9)  Jfin  II  de  Liqocaille  Floral,  sénécbal  4*AaTergne.  Cbakr., 
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gvère  celai  de  Bumn.  Y  a  deux  ou  trois 
Jbooaes  pièces  d'artillerie  à  Glermont. 
.  Le  sieur  de  Meâhaud  peut  avoir  quarante 
cuirasses,  quatre-vingts  arquebusiers  àche*- 
val ,  et  cent  à  pied.  Le  sieur  de  Lftfin  cent  ar- 
quebusiers à  pied  et  dix  ou  douze  cuirasses» 
La  Croix ,  qui  est  dans  Glermont ,  soixante 
cuirasses  ou  arquebusiers  à  cheval.  Le  sieur 
de  Fierai,  son  seul  train,  dix  ou  douze. 
Les  sieurs  d'Effiat ,  la  Eivierre  et  FrédeuiUe  , 
chacun  six  ou  sept  cuirasses.  Le  baron  de 
Grise ,  qui  est  à  Sl^Porçain ,  environ  soixante- 
dix  à  ^latre^vingts  arquebusiers ,  et  fait  fort 
bien  la  guerre.  Vermont,  de  cent-vingt  à  cent^- 
quarante  arquebusiers.  Le  sieur  de  Châties, 
qui  faijt  sa  résidence  en  Velay,  en  une  néces* 
site ,  peut  secourir  de  soixante  cuirasses.  Là 
ville  de  Clermont  peut  faire  sortir  qtiatre  cenU' 
bons  arquebusiers  et  trente  cuirasses  des  ha-» 
btuns  de  la  lÂlle ,  trente  de  Montferrand,  du 
reste  point. 

Somme  qu'^n  un  effort,  on  pourrait  faire 
pour  le  service  du  roi,  pour  i^ssîeger  une  ville 
prochaine  de  deux  lieues  de  Glermout ,  ouu^ 
ceux  des  villes , 

Cuirasses i5o 

Arquebusiers  à  cheval.     120 
Arquebusiers l^oo 
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L'ennemi  lient,  des  TÎlles,  Riom,Beaumont, 
Cebazat,  »S^-/#/iki/i« ,  St-Satumin ,  Poni-du- 
Château,  Lezoux,  CourpièreSj  Issùire,  Châ- 
ieauneuf^  Cusset,  Brioude ,  Langhat^  le  Breuil, 
Blesle,  Ebreuâle^  SuNectaire  ^  Ardes ,  Sauxil^ 
langes,  Oliergues ,  Ennezat ,  Lerhpde ,  Com^ 
hronde ,  BiUom  et  Vsson.     • 

Les  -villes  de  Maringues ,  Thiers ,   St-^Ger^ 
main-Lenibron ,  Besse,  A  riant,  Pont^du-Châ" 
teau,  Massiat,  contribuent  aux  uns  et  au^ 
autres ,  sans  avoir  garnison. 
I»  La  Tille  de  Mqringues  a  été  prise  par  Ten- 

nemi ,  qui  auroit  pris  pour  douze  mille  écus 
de  sel  au  grenier,  sur  M*  Estienné Forget,  mar- 
chand fournisseur.  Depuis,  les  villes  liguées , 
reconnoissant  ne  se  pouvoir  passer  de  sel ,  au- 
raient, par  délibération  commune,  reconnu 
lesdits  douze  mille  écus  audit  Forget ,  et  pro- 
mis payer  cette  somme,  à  la  charge  de  conti- 
1  nuer  le  focmaissement  du  grenier  à  sel ,  et ,  en 

ce  fiiisant ,  auroit  été  reçu  en  la  protection 
de  la  Ligue,  sans  icelle  jurer  ni  signer. 

Des  châteaux  forts  la  reine  tient  Usson ,  et 
révéque  Mbzun.  Tout  le  plat  pays  générale- 
ment tient  pour  la  Ligue  ,  hormis  les  sujets 
des  gentilshommes  royaux  qui  ont  des  maisons 
fortes  dans  les  villages. 

Le  sieur  de  Randan  a  quatre  canons  qu'il 
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a  £ut  foodre  et  faire  dans  la  Tille  de  Riom;  trois 
r^imens  de  gens  de  pied ,  l'un  du  sieur  de 
St*fférem,  l'autre  de  Chalus,  et  le  dernier  de 
Précol,  ez  quels  peut  y  ayoir  mille  hommes 
de  pied  ;  peut  tirer  de  Riom  et  autres  ailles 
tenant  pour  luf  jusqu'à  quatre  cents  arque- 
busiers, et  de  qpatre  à  cinq  cents  paysans, 
et  deux  cent  cinquante  cuirasses  à  trois  cents. 
Et  c'est  le  vrai  état  auquel  cette  province  est 
réduite ,  dont  il  est  besoin  de  savoir  les  causes, 
pour  la  remettre  en  son  premier  devoir  par  la 
remotion  d'icelles. 

Du  règne  de  François  I**,  la  noblesse 
d'Auvergne  suivait  le  àucd'j^Ibanie;  et  étoient 
inembres  de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes, 
le  sieur  Lqfajrette,  son  lieutenant,  le  sieur 
de  Curton  ,  enseigne ,  et  le  sieur  de  Rochebarorif 
guidon, ' ses' parens  et  alliés,  et  principaux 
seigneurs  du  pays.  La  feue  reine,  mère  du 
feu  roi ,  ayant  succédé  au  duc  d* Albanie,  son 
oncle,  ez  terres  de  la  comté  d'Auvergne,  ayant 
les  principaux  de  la  noblesse  parens,  fut  cause 
que  presque  toute  la  noblesse  s'adonna  au  ser- 
vice du  feu  roi  Henri  II  du  nom ,  étant  dau- 
phin ,  ^  de  ceux  qui  le  possédoient  «  le  feu 
connétable  de  Montmorenci  et  maréchal  A- 


De  fait,  encore  que  ledit  feu  maréchal  fût 


/ 
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gouverneur  de  la  Province ,  toutefois  M,  le 
connétable  eut  sa  compagnie  presque  dressée 
de  ladite  noblesse ,  de  laquelle  fut  lieutenant 
le  sieur  de  St-Hérem. 

y. 

Le  feu  sieur  de  Randan  était  seul  serviteur 
de  la  maison  de  Guise ,  en  cette  province  ;  son 
fils  aussi ,  au  commencement  de  la  Ligue,  ne 
fut  assisté  d'aucun  seigueur  et  de  peu  de  gjen- 
tilsbommes  du  pays.  Le  feu  sieur  deSt-Hérem 
décédé,  plusieursserviteursdesa  maison  se  raii- 
gèrent  du  côté  du  sieur  de  Randan^  parce  que 
les  gendres  du  feu  sieur  de  St  -  Hérem ,  1^ 
sieurs  de  Chattes  et  de  la  Gasdne  n'habité- 
rent  au  lieu  de  leurs  femmes.  Le  sieur  De 
Préaux,  jeune  seigneur,  fils  du  frère  dudit 
feu  de  St'Hérem ,  auquel  le  nom  et  la  seigneu- 
rie de  St-Hérem  étaient  éebus  p^  le  décès  de 
son  oncle ,  en  yertu  de  substitution  de  leur 
famille,  avec  la  faveur  du  nom,  ayant  de  soi 
de  grands  moyens,  jusqu'à  dix  milleécus,  con- 
servoitlesamjsdela  maison.  Le  marquis  if^Cd- 
ndJkac  aussi ,  à  son  retour  de  Levant ,  ayant  pra- 
tiqué plusieurs  gentilshommes  à  sa  dévotion , 
pour  les  avoir  fait  employer  en  l'armée  con- 
duite par  feu  M.  de  Jojreuse^  en  Rouergue, 
s'étant  intéressé  au  maitvais  parti ,  et. réconci- 
lié avec  le  sieur  de  Randan  par  l'entremise 
du  feu  sieur  de  la  Barge,  firent  joindre  leur» 
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amis  en  leur  cause  commune  ;  le  sieur  de  ^^- 
Hérem,  à  présent  vivant,'  demeuroit  toujours 
ferme  au  service  du  feu  roi  et  ez  armées  dres- 
sées  par  sa  majesté  contre  les  reistres ,  et  après 
les  barricades  contre  la  Ligne  »  mena  en 
France  une  très -belle  compagnie  de  gens 
dVrmes.  Le  peu  d'accueil  qu'il  reçut  de  sa- 
dite  majesté,  le  rendit  malcontent;  duquel 
mécontentement  ayant  eu  avis,  le  sieur  de 
Randan  le  fit  rechercher  aussitôt  par  le  duc 
de  ûuise,  et  lui  Tétant  allé  trouver  dans  sa 
maison,  le  sut  si  bien  pratiquer,  qu'ayant 
baty  avec  lui  une  amitié  secrète ,  après  la 
mort  du  feu  duc  de  Guise ,  lui  qui  soûlait 
Testimer  (i)  plus  que  le  sieur  de  Randan,  prit 
la  lieutenance  audit  pays  d'Auvergne;  exem- 
ple sur  lequel  plusieurs  gentilshommes  se 
rangèrent ,  lesquels  du  vivant  du  feu  duc  de 
Guise  commençoient  déjà  à  pencher  plus  à 
sa  fortune  qu'à  son  amitié. 

Ce  seigneur  se  rangeant  au  mauvais  parti , 
y  emmena  quatre  cents  hommes  de  pied  et 
trente  maîtres  ;  le  reste  de  la  noblesse ,  par  la- 
dite jonction  dudit  seigneur,  estimant  la  Ligue 
la  plus  forte  au  pays,  si  elle  ne  s'est  déclarée, 
s'est  contenue,  attendant  l'occasion  ou  la  com- 

(i)  S*eslinier,  aiiàs,  t 


(  5;  ; 
modité  de  s^embarquer  en  jeu  sûi*  et  assuré 
pour  eux.  Par  ce  que  dessus,  on  ne  doit  s'ë- 
merveiller  ai  le  plat  pays  a  adhéré  à  la  rébel* 
lion;  car  outre  que  la  populace,  peu  judi- 
cieuse pour  diviser  la  cause  du  prétexte ,  y  a 
ctéfort  disposée  en  ce  royaume,  elle  suit  tou- 
jours le  parti  fortuné  en  s'éloignant  de  la 
crainte  du  dommage.  Encore  en  cette  pro- 
vince, la  noblesse  dominant  siu*  le  plat  pays  » 
les  villages  étant  presque  tous  sujets  des  gen-  ' 
tilshommes  ont  été  plus  induits  à  se  jeter  à 
ladite  rébellion. 

La  cause  de  la  rébellion  des  villes  «  et  le 
devoir  d'obéissance  des  autres  est  plus  à  re- 
chercher pour  réduire  les  unes  et  confirmer 
les  bonnes. 

Long- temps  avant  la  concession  /ai  te  de  la 
Du  ohé  d'Auvergne  à  Jean  y  fîk  de  Franco  et 
duc  de  Berry ,  la  ville  et  châtellenie  de  Montr 
Jerrand  étaient  tenues  et  possédées  par  les  sei- 
gneurs de  Toumemipe.  Cette  £imille  finit  h 
Anne  de  Tournemme ,  laquelle  en  âge  de  pu- 
berté» et  maîtresse  de  ses  droits,  donna  sa 
terre  à  la  Couronne  ^  sans  en  pouvoir  être 
distraite  pour  quelque  cause  et  occasion  que 
ce  fût  (i).  Obstant  cette  condition^  elle  ne 


[t)  U  >  a  erreur  dans  ce  qni  précède.  Ce  n'est  point  la  maison. 
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fut  incluse  dans  l'apanage  et  concession  de  la 
Duché  d'Auvergie  audit  duc  Jean  de  Berrj; 
ei  aussi  pendant  que  la  Comté  de  Glermont 
était  tenue  par  les  évêques,  et  la  Duché  par 
les  ducs  de  Bgrrjr,  et  successivement  par  ceux 
de  Bourbon,  la  seule  ville  de  Montferrand 
resta  Tille  royale,  à  laquelle  les  rois  octroyè- 
i*ent  de  grands  privilèges  et  immunités ,  spé- 
cialement un  des  seize  grands  baillages  de 
France  ;  et  ce,  en  considération  de  sa  fidélité, 
en  laquelle  les  habitans  de  cette  ville  se  se- 
roient  conservés  envers  la  Couronne  pendant 
les  guerres  que  les  rois  auroient  faites  aux 
ducs  de  Bourbon ,  même  les  rois  Charles  VII 
et  Louis  XI* 

Mais  la  Duché  d'Auvergne  ayant  été  réunie  a 
la  Couronne,  après  larrét  obtenu  parMadame, 
mère  de  François  P',  comme  les  nouveaux  sei- 
gneurs veulent  s'acquérir  l'amitié  de  leurs 
nouveaux  sujets  par  bienfaits,  aussitôt  après 
ledit  arrêt ,  la  moitié  du  baillage  de  Montfer^ 
randîni  distraite  et  établie  en  la  ville  àeRiom, 
en  laquelle  ville  depuis  on  aurait  établi  les 
recettes  générales  de  la  trésorerie ,  et  généra- 


<le  Tnuroemine ,  mais  relie  de  Beaujea^  qui  possédait  Monlfer- 
faad.  Loois  de  Beaujeu  vcndii  cette  seigneurie  à  Philippe-le-Bel 
rn  119:,  moyennant  (>oo  liv.  de  rente.  Voy.  Chabrol ,  Cottf..  t.  IV^ 
p.  363;  Anselme  ,, VI.,  T-G 
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lilé,  la  monnoye,  etsaccessivement^  après  la 

crëaUon  des  présidiaux ,  le  si^e  prësidial. 

A  cet  exemple ,  la  feue  reine ,  mère  da  fea 
roi ,  ayant  gagné  la  Comté  de  Glermont  sur 
VéTêque,  voulant  obliger  ses  nouveaux  sujets, 
fît  établir  à  Clermont  une  sénéchaussée  poiu* 
tous  les  sujets  qu'elle  avait  au  haut  et  bas  pays 
d'Auvergne  »  fît  déclarer  ladite  ville  exempte 
de  payer  taille  ;  plus  »  fit  ôter  ce  que  restait  a 
Montferrand  du  baillage ,  fors  et  excepté  la 
banlieue,  qui  est  d'un  quart  de  L'eue  hors  la 
}  ville ,  et  les  diviser  entré  les  sénéchaussées  de 
C74?r/7to/i/etdejR/om.Finalementy  l'année  i58i 
fît  créer  et  établir  un  siège  présidial  à  Gler- 
HK>nt,  au  grand  dommage  de  la  ville  de  Riom. 

Ceux  de  Montferrand  se  voyant  dépouillés 
des  marques  de  leur  ancienne  fidélité  »  s'en 
plaignirent  aigrement,  et  parce  que  leurs 
griefs  étaient  trop  manifestes,  le  roi  Henri II ^ 
pour  les  récompenser,  ayant  supprimé  la  cou  r 
des  aides  établie  à  Périgueux ,  la  rétablit  en  la 
ville  de  Montferrand,  Tannée  iSSy,  à  laquelle 
attribua  le  ressort  des  provinces  duLyonnois, 
Forez ,  Beaujolois,  Bourbonnois,  Haut  et  Bas- 
Auvergne  ,  Haut  et  Bas-Limosin ,  Cîombrailles 
etFranc-Aleu  et  de  la  Marche  ;  duquel  ressort 
fiurent  depuis  distraites  les  provinces  de  Lyon- 
nois,  Forez,  Beaujolois  et  Bourbonnois^ 
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Ces  £aiveiir&»  pervertissant  l'ordFe  ancien  et 
légitime,  ont  fait  exercer  infinies  inimitiés 
entre  ces  trois  villes  ;  desquelles  ont  pris  leur 
source  plusieurs  procès  qui  ont  causé  d'ex- 
cessives dépenses,  et  les  gratifications  par  les- 
dites  dépenses  ont  été  achetées  plus  que  leur 
prix  ;  et ,  comme  chose  mal  commencée  pro- 
duit ordinairement  une  mauvaise  fin ,  lesdites 
injustices  ont  rendu  la  Province  en  l'état  dé- 
plorable qu  elle  est  à  présent. 

Ces  trois  choses  ont  jeté  la  rébellion  en 
la  ville  de  Riom  :  l'une  l'inimitié  que  les 
ofiGiciers  et  le  menu  peuple  avaient  conçue 
contre  le  feu  roi ,  pour  les  avoir  privés  de 
leurs  conunodités  attachées  à  ceUes  du  pu- 
blic par  des  fiiveurs  injustes  attribuées  à 
la  viUe  de  Glermont;  l'autre  l'envie  de  se 
rendre  contraires  partisans,  et  de  nuire  à  ceux 
de  la  ville  de  Clermont ,  leurs  ennemis,  et 
parce  que  ce  peuple  est  merveilleusement 
avisé  et  craintif ,  avant  faire  sa  déclaration  ^ 
auroit  fait  des  projets  de  longue  main,  pour 
attirer  à  eux  la  plupart  des  villes ,  à  quoy 
les  luxes  et  les  autres  se  seroient  résolues  par 
l'exemple  de  la  ville  de  Lyon,  cuidant^  avec 
le  voisinage  unis ,  se  pouvoir  conserver  et 
maintenir  en  leur  rébellion. 

La  ville  de  Clermont ,  au  contraire ,  en  la- 
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quelle  les  ecclésiastiques  lieimeui  beaucoup 
d'autorité  et  de  moyens,  et  ont  les  meilleures 
maisons  alliées ,  s'est  toutefois  conservée  ;  mais 
les  causes  en  sont  publiques  et  particulières. 
Lies  bienfaits  et  gratifications  accordés  à  cette 
ville,  spécialement  du  siège  présidial  dont  la 
mémoire  étoit  récente  au  commencement  de 
Ja  Ligue ,  auroient  de  beaucoup  servi  ;  mais 
plus,  l'intérêt^des  particuliers  et  divisions  de 
certaines  familles. 

Il  y  a  deux  familles  en  cette  ville,  Tune  des 
Mauguins,  Vautre  des  jEnJoberts*  Gelledes  Mau- 
guinSf  alliée  des  plus  anciennes  maisons  ;  et , 
en  Tannée  i583,  de  trois  frères,  chefs  de  cette 
famille ,  rainé  étoit  abbé  et  vicaire«général  de 
M.  Vévèque  de  Clermont  ;  Vautre  lieutenant- 
général  en  la  sénéchaussée;  le  dernier  élu  de 
l'élection. 

La  famille  des  Enjoherts  n'ciait  point  s\  an- 
cienne en  la  ville ,  ni  si  alliée  de  bonnes  mai- 
sons ,  et  honorée  des  charges  publiques ,  mais^ 
plus  riche  et  plus  populeuse  de  maisons  de 
marchands  médiocres.  Ces  deux  familles,  d'un 
procès  civil  qu'elles  eurent ,  seroient  demeu- 
rées moi*telles  ennemies.  L  un  des  Enjoherts  j. 
^  présent  receveur-général  de  la  Généralité , 
homme  actif  et  d'entendement ,  et  qui  était 
dailleur6  suspect  d'être  de  la  Ueligion,  com- 
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mença  rinimitië  contre  le  lieutenant  général 
Mauguin.  Pour  avoir  moyen  d'exécuter  ses 
vengeances ,  il  se  seroit  lait  proroger  premier 
échevin  Je  la  ville  trois  ans  entiei-s ,  ez 
années  i58o»  i58i  et  1682.  Pendant  son 
échevinage ,  il  aurait  potursuivi ,  au  nom  de 
la  ville,  le  siège  présidial ,  et  que  le  lieu- 
tenant-général Maugiun,  pour  ses  malver- 
sations, fût  privé  de  sondit  office;  il  auroit 
obtenu  l'un  et  Tautre.  Mauguin  réduit  per- 
sonne privée»  et  le  présidial  établi,  suivit 
la  recherche  des  financiers,  en  laquelle  ledit 
Mauguin  se  rendit  partie  contre  Enjobert , 
suscita  infinis  témoins  qu'il  fait  ouïr  par  les 
commissaires  envoyés  sur  les  lieux ,  le  con- 
traint de  quitter  la  Province ,  le  &it  crier  à 
trois  briefs  jours,  et  saisir  ses  biens;  et  sans  la 
composition  des  financiers,  sans  doute  1  l'eût 
fait  pendre  en  effigie.  Les  Mauguins  étoient 
fort  appuyés  de  la  maison  de  Randan ,  pour 
raison  du  vicaire  -  général  qui  gouvernoit 
toute  la  &mille,  et  étoit  à  la  vérité  le  premier 
homme  de  la  Province,  et  un  des  premiers  de 
tout  le  clergé  de  France.  lA.Antome  Dalmas 
pourvu ,  par  la  démission  du  lieutenant  Mau- 
guin, de  l'office  de  président  et  lieutenant*gé- 
néral  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial ,. 
était  fort  haï  de  toute  la  maison  de  Randan 
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et  des  Mauguins.  Ledit  Dalmas  donc  et  En- 
jobert  prévoyant  que  si  la  Ligue  étoit  reçue 
dans  la  -ville,  les  Maugidns  seroient  les  plus 
appuyés  sous  Tévêque  et  le  gouverneur ,  et 
auroient  moyen  de  leur  nuire,  outre  rincli- 
nation  qu'ils  ont 'pu  avoir  a  leur  devoir ,  se 
sont ,  pour  leur  intérêt  particulier ,  opposé 
opiniâtrement  au  dessein  de  la  Ligue  et  des 
sieurs  gouverneur  et  évêque,  frères,  et  fait 
fort  honorablement  le  devoir  de  bons  Fran- 
çois, et  auroient ,  par  leur  autorité,  et  grand 
nombre  de  leurs  amis  et  alliés,  gens  médiocres 
et  populaires,  fait  réduire  le  petit  peuple  à  leur 
parti ,  disposé  d'ailleurs  par  les  faveurs  que  le 
public  et  général  avoient  reçues  du  feu  roi ,  a 
autant  aimer  sa  majesté  que  le  peuple  de  Riom 
la  haïssait. 

La  ville  de  Montferrand  étoit  recherchée 
également  des  villes  de  Clermont  et  de  IMom  , 
reconnoissant  que  de  la  rébellion  ou  devoir 
d'icelle  dépendoit  la  perte  ou  la  conserva- 
tion de  celle  de  Clermont.  Le  peuple  sembloit 
plus  porté  d'inclination  à  la  rébellion,  et  de 
se  vouloir  adjoindi*e  k  ceux  de  Riom  que  de 
Clermont ,  comme  la  haine  est  plus  ordinaire 
entre  les  villes  voisines.  Les  officiers  de  la 
cour  des  aides  les  divertirent  de  leurs  inten- 
tions ,   et  dez  l'année  i585,   l'eu  M.  Andi-é 
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Gorrut,  cuuseiUer  en  ladite  cour,  aida  fort 
à  ceue  affaire ,  prévoyaot  dès  lors  avec  tous 
les  bons  François  judicieux  ,  que  cette  ville 
se  Touloit  perdre,  je  fus  commis  par  ladite 
ville  pour  résoudre  avec  celle  de  Glermont 
une  ligue  oflènsive  et  défensive,  sous  l'auto- 
rité du  roi ,  contre  le  sieur  de  Randan,  la- 
quelle je  jurai  en  la  maison  consulaire  de 
Clermont ,  selon  la  charge  que  j'en  eus  :  et 
l'écheTiu  Trottier,  qui  est  à  présent  président 
des  élus,  me  jura  pour  ladite  ville  de  Cler- 
mont le  semblable. 

Ez  guerres  que  le  roi  Charles  VII  eut  con- 
ti-e  son  fîls  le  dauphin,  qui  fut  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Louis  XI,  et  ledit  LouisXI  contre 
le  duc  de  Bourbon  yiean, -second  du  nom, 
toutes  les  villes  d'Auvergne  se  révoltèrent 
contre  le  service  du  roi ,  hormis  les  villes  de 
Clermont  et  Montfefrand ,  lesquelles  demeu- 
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Sur  la  consistance  et  état  auc{uel  cette  pro« 
TÎnce  est  réduite ,  le  service  du  roi  requiert 
premièrement  de  pourvoir  aux  inconvéniens 
qui  peuvent  altérer  ce  qui  se  contient  à  pré- 
sent souà  Tobéissance  de  sa  majesté^  puis 
considérer  les  moyens  qu'on  doit  suivre  pour 
reacquérir  ce  que  s'en  est  distrait. 

Les  inconvéniens  qu'on  peut  prévoir  sont 
principalement  trois  : 

Le  premier^  que  la  division  qu'est  à  présent 
toute  découverte  entre  les  sieurs  de  Meûhavd 
et  de  Floral ,  ne  fasse  naître  deux  partis  dans 
Germont,  et  que,  par  iceux ,  sous  le  nom  du 
public^  les  vieilles  inimitiés  des  maisons  ne 
s'exercent  ;  car,  en  ce  cas ,  les  partis  s*étant 
formés  par  les  cbefs  et  prétextes ,  il  est  à 
craindre  que  l'un  avant  se  voir  frustré  de 
son  espérance  et  soumis  S  la  mercy  du  chef 
de  l'autre ,  qu'il  réfutera  comme  pour  favo^ 
riser  les  ennemis ,  qu'il  ne  courre  aux  extré- 
mités, recherchant  le  commun  ennemi,  sa- 
voir,  le  sieur  de  Randan  qui  ,  maître  de  la 
campagne,  et  ayant  ses  forces  logées  à  un 
quart  de  lieue  de  ladite  ville,  et  beaucoup 
de  jeunesse  d'icelle  avec  lui ,  et  des  prin- 
cipales maisons,  même  des  ecclésiastiques, 
desquelles  une  bonne  pariie  de  la  ville  est 
composée  ;  que  par  la   {aveur  de  ce  der- 
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nier  parti  îl  ne  se  rende  maître  de  la  ville. 

Le  second  inconvénient  qu'il  faut  prévoir, 
est  que  les  villes  de  Clermont  et  de  Montfer- 
rtvu/ne  se  désunissent,  comme  sans  doute  elles 
feroient ,  si ,  ayant  couru  ensemble  en  pareib 
dangers  et  souffert  mêmes  extrémités^  elles 
sont  reconnues  inégalement. 

Le  troisième  inconvénient  qu'on  doit  pré- 
Toir  et  craindre ,  est  que  la  noblesse  qui  reste 
aujourd'hui  à  se  déclarer,  ne  se  rende  du  parti 
du  sieur  de  Ràndan,  et  que  lui  accru  du  parti 
de  cette  noblesse,  n'entre  avec  les  villes  et 
communautés  liguées  de  son  gouvernement 
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de  Savoye  et  l'Italie  derrière  eux ,  et  à  leur 

faveur;  que  le'duc  de  âfowj^e  voulant  entre- 
prendre sur  la  France ,  n'y  sauroit  avoir  plus 
belle  entrée.  La  mère  de  M.  ^e  Nemours  assu- 
rant à  la  dame  de  Randan  cette  province  en 
propre  ^  à  quoy  visent  tous  les  chefs  de  la  Li- 
gue sur  leursgouvemements.  Les  commodités 
de  la  négociation  du  trafic  ordinaire  de  la  ville 
de  Z^on au  Bas- Auvergne^  nécessaire  aux  deux 
provinces  :  toutes  ces  considérations  rappor- 
tées pourroient  bien  rétablir  une  rébellion 
de  longue  durée  en  cette  Province ,  s'il  n'y 
est  promptement  pourvu. 

Pour  résoudre  le  premier  inconvénient,  est 
nécessaire  représenter  la  qualité  des  parties 
discordantes ,  ce  qu'ils  peuvent  en  leur  mal- 
contentement ,  et  faire  de  services ,  se  conte- 
nant dans  le  devoir.  Le  sieur  de  Floral  est 
gentilhomme  fort  assuré  au  service  du  roi , 
auquel  il  a  porté  inclination  avant  son  avè- 
nement à  la  couronne ,  pour  avoir  cet  hon- 
neur d'être  fils  d'une  sœur  du  sieur  de  Busset . 
issu  d'un  bâtard  de  Bourbon ,  et^avoir  épousé 
la  sœur  deM.de  la  P^augujron,  laquelle  attou- 
che  de  pfirenté  à  sa  majesté  ;  il  est  en  parti- 
culier ennemi  juré  de  Randan  ^  fort  paisible 
et  humain  9  et  aimé  des  gens  de  justice  et  voi- 
sins. Il  est  pourvu  de  l'olBce  de  sénéchal  de 
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Clemionlf  ayaAt  vaqué  par  forfaiture  et  ré- 
bellion du  sieur  de  Blanzat;  il  a  reçu  le  com- 
mandement sur  ladite  Tille ,  à  la  nomination 
et  prière  d*icelle  ;  mais  lequel  est  aussi  cause 
de  l'accroissement  de  Fénnemi  en  la  Province, 
en  ce  qu'ayant  eu  par  le  passé  beaucoup  de 
créance  parmi  la  noblesse ,  il  auroit  promis 
au  feu  roi  plus  qu'il  n'a  pu  tenir;  non  par  ma- 
lice ,  mais  s'étant  assuré  de  la  foi  de  ceux  qui 
ne  la  lui  auroient  gatdée ,  s'étant  trouvé  suivi 
de  dix  ou  douze  hommes  seulement,  cequ'avec 
son  indisposition  aussi  ne  lui  auroit  point  per- 
mis pouvoir  rendre  beaucoup  de  service  au 
public  9  ne  tenant  que  sa  maison  au  Bas- Au- 
vergne f  distante  d'une  lieue  seulement ,  assez 
bonne  (i). 

Le  sieur  de  Meilhaiid  auroit  été  bon  servi- 
teur du  roi  «  toujours  accompagné  de  cin- 
quante cuirasses,  d'autant  d'arquebusiers  à 
cheval  et  de  cent  arquebusiers  à  pied ,  de  sa 
nature  fort  martial ,  et  qui  s'est  exposé  à  tous 
les  hazards  et  dangers  de  la  gueiTe  qui  se  sont 
présentés  en  la  Province,  fort  dépensier,  aimé 
par  cette  occasion  de  ceux  qui  miinient  les 
armes  y  peu  des  gens  de  justice,  pour  être  fort 
altier  \  ayant  sa  maison  à  cinq  lieues  de  Cler- 

(t)  i^àlraii-()a\. 
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montt  assez  bonne,  et  h  sa  dévotion  les  cbâieaux 
de  Baron  ^  IbojrtK  Merctirol^  places  quasy  im- 
prenables ,  et  qui ,  par  ces  considérations , 
pourroient  accroître  le  parti  ennemi ,  si ,  par 
mécontentement^  ilse  vouloi  t  réduire;  à  quoy 
on  le  juge  .pins  fSaicile  que  le  sieur  de  Floral, 
pour  être  bomme  impatient  et  basardeux , 
I  autre  retenu  et  froid.  On  n'a  aucun  soupçon 
sur  le  sieiu:  àe  Fhrai;  on  en  prend  trois  sur 
le  sieur  de  Meilhaud.  Le  premier  sur  sa  né- 
cessité, le  second  sur  une  lettre  qu'on  dit  lui 
avoir  été  écrite  par  une  dame  iavorisant  la 
r  Ligue  t  par  InqueUe  on  lui  mande  de  s'assurer 

de  la  Tille ,  et  qu'il  laisse  faire  le  reste ,  ce  que 
toutefois  je  ne  sais  que  par  bruit  peut-être 
semé  k  dessein  par  ses  adversaires.  Le  dernier 
soupçon  a  été  pris  du  traité  par  lui  iait  avec  le 
sieux  de  Randan  devant  F^ic^h^Covite ,  lequel 
est  peu  honorable  pour  le  service  du  roi  f)i 
pour  lui|  que  la  ville  de  Clermont  aussi  n!a 
voulu  signer  ;  ce  qui  a  donné  à  penser  qu'on 
ne  peut  tant  s'assurer  de  lui  que  du  sieur  de 

FloraU 

Quant  à  présent»  il  est  du  tout  impossible, 
pacifier  letu*s  différends  9  parce  que  l'un  nei 
vondroit  céder  à  l'autre  son  avantage ,  et 
le  roi  ne  peut  juger  au  profit  du  sieur  de 
Meilhaud ,    sans  ôter  Tbonneur  à  un  fidèle 
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serviteur  et  sujet  injustice;  laquelle  navreroit 
tous  les  gens  de  bien^oresque  le  sieur  de  Floral 
fût  sans  moyens  et  volonté  de  s'en  ressentir  ,* 
comme  je  crois  qu'il  seroit.  Aussi  ne  peut-on 
rien  adjuger  au  sieur  de  Floral  sans  perdre 
le  sieur  de  MeUhaud;  la  perte  duquel  pour- 
roit  traîner  après  soi  celle  de  toute  la  Pro« 
TÎnce. 

Ceux  qui  sans  passion  de  lun  et  de  l'autre 
entreront  en  la  seule  considération  du  bien 
public  et  service  du  roi ,  supplieront  sa  ma- 
jesté, pour  obvier  aux  susdits  inconvéniens , 
entériner  la  requête  des  échevinsdeClermont, 
en  ce  faisant ,  remettre  l'entier  gouvernement 
de  ladite  ville  entre  les  mains  desdits  échevins, 
jusqu'à  ce  que  M.  le  Grand  Prieur  (i),  étant 
sur  les  lieux ,  puisse  donner  avis  à  sa  majesté 
de  ce  qui  sera  le  plus  nécessaire  et  utile  pour 
le  bien  de  son  service  ;  car  par  cet  appointe- 
ment  lesdits  sienrs  de  Meil/iaudeideFloral  étant 
contentés  d'espérance ,  tâcheront  par  leurs 
services  de  se  rendre  plus  recommandés  et 
agréables  pour  parvenir  chacun  d^eux  à  leurs 
desseins  ;  soit  que  le  sieur  de  MeUhaud  ait  vo-^ 
lonté ,  comme*  je  crois  qu'il  a ,  de  maintenir 


(i)  Charte!  de  Valob,  fib  natorel  de  Charlti  JX  et  de  Marie 
Tottchet ,  comte  d*AogoaUme  ^  en  iSSç»  Grand  Prieor  de  France. 
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sa  fidélité  ou  de  la  rompre  ,  pensant  jouer  un 
piQs  gros  jeu ,  s'il  pense  obtenir  le  comman- 
dement; estimera  cependant  cet  appointe- 
ment  à  son  avantage  y  puisqu'il  trouble  la  pos- 
session de  celui  qui  étoit  établi. 

Le  sieur  de  Floral  aussi  pourra  être  satis- 
ftit  par  lettre  particulière  du  roi,  et  ce  qui 
lui  sera  référé  de  créance  par  le  sieur  à^Effiai^ 
neireu  de  M.  deBeauUeu^  sur  le  contentement 
que  sa  majesté  a  reçu  de  hii ,  en  ce  que  par 
son  offre  de  se  désister  du  gouremement ,  il 
a  eu  plus  égard  au  bien  des  affaires  publiques 
qu  a  sa  justice,  laquelle  sa  majesté  reconnoit 
très-bien  avec  bonne  Tolonté  de  le  rendre 
content  et  satisfait ,  laquelle  créance  pourra 
être  envoyée  secrètement  audit  sieur  d'Efflat 
par  M.  de  Beatdieu,  son  onde.  Ledit  sieur 
Grand  Prieur  étant  dans  la  Province  serai  sans 
doute  sollicité  de  contenter  ces  deux  sei*- 
gneurs,  par  cet  expédient  de  laisser  le  côm* 
mandement  de  ladite  ville  de  Glermont  audit 
sieur  de  Floral ,  comme  il  souloit  ayoir ,  et 
prendre  pour  son  lieutenant  cm  l'armée  et 
an  reste  de  la  Province  ledit  sieur  ^e  Meilhaiid. 
Sur  quoy  pour  le  service  du*  roi  peut- être 
considéré  que  tout  le  service  de  la  guerre  dok 
tomber  sm-  un  lieutenant  qui  doit  être  choisi 
dételle  qualité,  qu'il  soit  premièrement' non- 
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seulement  exempt  de  blâme  d'a'voir  commu- 
nication avec  Fennemi ,  mais  du  soupçon  ;  se- 
condement ,  que  sans  jalousie  et  envie,  toute 
la  noblesse  veuille  lui  déférer:  troisièmement. 
qu*il  soit  grand  et  expérimenté  capitaine, 
ne  soit  seulement  vaillant  de  sa  personne,  pro- 
pre au  combat ,  mais  sage  et  digne  du  com- 
mandement ;  finalement  qu'il  puisse  amener 
quelque  notable  force  en  l'armée.  Toutes  ces 
qualités  ne  se  trouvent  pas  audit  sieur  de 
Meilhand;  car  le  soupçon  de  lui  est  entré , 
faussement  que  je  crois ,  en  Tesprit  de  beau- 
coup d'hommes,  par  les  raisons  que  j'ai  dé^ 
duites;  beaucoup  de  grands  aussi  se  fâche- 
ront de  lui  obéir,  et  se  contiendront  plutôt 
dans  leurs  maisons  que  de  le  reconnoître.  Il 
ne  sauroit ,  en  outre ,  avoir  plus  de  force  qu'il 
B)  ni  assesd'expérience  pour  la  conduite  d'une 
armée. 

En  tout  le  Haut  et  Bas  pays  d'Auvergne ,  il 
aéroit  malaisé  de  rencontrer  un  seigneur  plus 
accompli ,  pour  être  honoré  de  cette  lieute- 
nance  en  l'armée,  que  seulement  le  sieur  de 
Lavedan,  parce  que  les  gouverneurs  même 
lui  ont  toujours  déféré  le  lieu  d'honneur  ; 
qu^il  est  poussé  d'tin  naturel  zélé ,  l'esprit  et 
ses  desseins  au  bien  des  affaires  de  sa  majesté  ,- 
qu'il  est  déjk  en  âge ,  connu  très-bon  et  heu- 
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rem  capitaine ,  et  qui  pourra  toujoun  ame- 
ner cent  cuirasses  en  l'armée.  Et  ne  peut-on 
opposer  la  profession  qu'il  fait  de  laReligioD , 
puisqu'il  s'agit  d'une  charge  seulement  et 
commiaijon ,  non  du  gouTemement. 

Maissa  majesté  pourra  fwntenter  ledit  sieur 
dg  M^haud  de  la  lieutenance  du  Bas-Au- 
vergne au  Duché  et  Comté  d'Auvergne  ,  !t  la 
charge  de  distraire  les  filles  et  comtés  de 
Clermont  et  Montferrand;  et  cette  concession 
pourra  être  grandement  utile  au  service  du 
roi ,  parce  que  tout  le  pays  est  {JNsque  oc- 
cupé par  la  Ligne ,  hormis  lesdiies  villes  ;  et 
si  le  sieur  d»  Meûhaud  a  bonne  volonté  et 
opinion  des  affaires  du  roif  il  acceptera  ce 
parti  î  et  s'il  1 
qu'il  pourra  p 
ment  ;  par  où  i 
lui  que  s'il  n'a 
qu£te. 

J'ai  dit  de  distraire  Montfeiraad^  parce  que 
le  sieur  de  tafin,  qui  trèfr-bien  mérite  du  ser- 
vice du  roi ,  ne  sauroit  être  dépouillé  sans 
lui  &ire  injure,  et  qu'aux  deux  villes  de 
Montferrand  et  Ckaset ,  que  j'ai  dit  être  les 
plus  fortes  d'Auvergne,  il  est  très-nécessaire, 
pour  servir  de  contrôle  aox  gouverneurs,  d'en 
éteblir  des  particuliers  en  ces  deux  villes.  Le 
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sieur  de  Lajîn  désireroit  Cusset ,  s'il  étoit  ré- 
tabli en  robéissance  du  roi ,  parce  que  cette 
ville  est  près  de  sa  maison.  Mais  cette  même 
raison  en  doit  dissuader  sa  majesté ,  étant  plus 
à  propos  d'établir  des  gouverneurs  #z  lieux 
et  places  importantes  des  provinces  étrangères 
que  du  lieu ,  pour  infinies  raisons  ;  comme  de 
ne  commettre  toutes  choses  à  un  seul ,  mais 
diviser  les  commandemens  le  plus  que  Ton 
peut  9  en  un  siècle  si  infidèle  que  le  nôtre. 

Si  ledit  sieur  de  Meûhaïui  ne  vouloit  ac- 
cepter ce  parti ,  sa  majesté  avisera  de  l'appeler 
près  d'elle ,  ^afin  qu'il  ne  puisse  nuire  à  son 
service  dans  la  Province,  s'il  le  vouloit  faire  ; 
et ,  encore  que  son  absence  de  la  Province  y 
fît  faute ,  toutefois  ce  mal  seroit  moindre  que 
celui  que  son  mécontentement  pourroit  ap- 
porter. Joint  que  le  siear  ik  Lafin,  très-affidé 
serviteur ,  pourra ,  en  l'absence  dudit  sieur 
de  Medhaud,  seul  enseigner  les  situations  des 
lieux  y  pour  chercher  les  avantages  de  camper, 
si'  besoin  fait,  et  autres  entreprises  de  guerre 
qu'on  pourra  pratiquer  à  la  faveur  du  pays. 

Sur  le  second  inconvénient  qui  pourroit 
naître  de  la  désunion  des  villes  de  Clermoni 
et  Montfsrrand ,  sera  considéré  que  ces  deux 
villes  ne  se  peuvent  consei'ver  que. l'une  par 
Fauire;  que  la  ville  de  Glermout  a  été  récom-* 
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pensée  du  présidial,  sénéchausaëe^  bureau  des 
finances  et  monnoyes  qui  étoient  dans  la  ville 
de  Rîom  ;  lesquelles  graiificatians  auroient  été 
daement  Terifiées  en  la  cour  de  parlement.  Il 
aaroit  plu  au  feu  roi  «  de  son  propre  mouve- 
ment y  accroître  la  cour  des  aides  de  Montjer^ 
rond  d  une  augmentation  de  ressort  des  pro- 
rinces  du  Bourbonnois,  Beaujolois  et  Forez; 
mats  d'autant  que  la  cour  des  aides  de  Paris 
aurait  été  unie  à  la  cour  de  parlement,  elle 
n'auroit  voulu  vérifier  cette  concession  , 
ayant  en  cela  plus  d'égards  à  leurs  commo* 
dites  particulières  qu'au  bien  public.  Car  si 
Clermont  reçoit  du  guerdon  de  sa  fidélité  « 
et  Montferrand  soit  débouté  de  l'eQet  du  sien, 
il  n'y  a  doute  que  cela  n'engendre  envie  entre 
ces  deux  villes ,  et  ne  ressuscite,  leur  baine 
ancienne,  et  seront  les  babitans  de  MorUfer- 
rond  émus  à  croire* que  ceux  de  Clermont 
empêcbent  leur  bien  pour  s'accroître ,  pen- 
sant pour  eux  accrocber  ladite  cour. 

On  ne  sauroit  mieux  conserver  la  Province 
que  par  l'union  de  ces  deux  villes,  et  le^i 
maintenir  en  intelligence,  qu'en  les  faisant 
jouir  respectivement  des  récompenses  dues 
à  leur  égale  fidélité  y  ce  que  je  ne  dis  point 
pour  mon  particulier  duquel  )e  me  suis  tou- 
jours peu  soucié  pour  l'avantage  du  public  ^ 
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mai«  pour  le  seul  sèle  que  j*ai  au  service  du 
roi  y  sachant  que  cette  compagnie  (i)  a  mérité 
beaucoup  du  bien  des  affaires  de  sa  majesté  ; 
quand  ce  ne  seroit  qu'elle  a  été  la  première 
cour  souveraine  en  France ,  laquelle  a  re* 
connu  par  témoignage  authentique  le  roi , 
parce  qu'ayant  reçu  avis  de  la  mort  du  feu 
roi,  le  sixième  du  mois  d'aoust  iSSg,  dès 
le  lendemain ,  elle  se  résolut  ouYcrtement  au 
service  du  Roi  ;  et ,  pour  servir  d'exemple  à 
toute  Ja  Province ,  ordonna  que  le  jour  même 
seroient  expédiées  lettres  en  la  chancellerie , 
sous  le  nom  dUenri  IV ,  Roi  de  France  et  de 
Navarre,  qui  furent  les  premières  expédiées 
en  chancellerie  de  France.  Fidélité  renuir- 
quable  et  digne  de  reconnoissance  par  un' 
bon  prince ,  ayant ,  par  leur  exemple ,  mer-* 
veilleusement  maintenu  la  Province.  Ladite 
attribution  est  d'autant  plus  juste  à  faire,  que 
le  roi  a  juré  d'entretenir  et  observer  les  or- 
donnances du  feu  roi ,  et  que,  par  le  premier 
édit  de  création  de  cette  cour,  lesdites  pro- 
vinces de  Bourbormois ,  Beaujolois  et  Forez , 
ensemble  celle  du  Lyonnois ,  étoient  com- 
prises dans  le  ressort,  duquel  elles  furent  • 
éclipsées  pendant  la  prison  de  feu  M.  le  con- 

■■    t    -  ■■     ■  '  Il        ' 

(i'^   La  Cour  df»  Aidi'5. 
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nétable  ez  Pays-Bas ,  par  la  faveur  de  '  teix 
M.  le  maréchal  de  St'Jndré(t)^  fôché  qu'une 
ville  de  son  gooTernement  eût  eu  adresse  « 
autre  qu'à  lui ,  comme  auroient  eu  ceux  de 
Montferrand  à  H.  le  connétable. 

Mais  sa  majesté  ne  sauroit  signaler  son  règne 
d'un  plus  bel  acte  de  justice ,  qu'eif  remettant 
ces  trois  villes  de  Clermont ,  Montferrand  et 
Riom  au  même  droit  qu'elles  étoient  il  y  a 
cinquante  ans ,  et. conservant  ceux  desquels 
sa  majesté  peut  user  comme  il  lui  plaît ,  afin 
de  faire  cesser ,  par  un  bel  ordre  »  les  envies , 
discordes  et  excessives  dépenses ,  lesquelles  la 
faveur  et  injustice  des  siècles  précédons  y  a 
feît  naître ,  et  qui  ont  réduit  enfin  celle  pro- 
vince dans  l'état  déplorable  qu'elle  est  a  pré- 
sent :  ce  que  sa  majesté  peat  faire  par  cet  éta- 
blissement. 

Par  deux  ordonnances  très-justes,  il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  siège  présidial  en  une 
province.  Le  premier  siège  présidial  fu^  éta- 
bli à  Riom;  si  cette  ville  avoit  reconnu  sa  ré- 
bellion et  obtenu  pardon  de  son  roi ,  il  seroit 
juste  et  honorable  au  roi  de  remettre  le  siège 
présidial  de  Clermont  en  ladite  ville.  Le  bail- 


Ci)  Jjcqoei  d'Mbon ,  jçoaverneur  en  Lyonnais.  Moréry^  I.  i^ 
p.  B^.  Chabrol  y  t.  ir,  p.  6i  i ,  6i:. 
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lage  dç  cette  première  souloit  être  k  Mont-^ 
ferrand,  et  par  injustice  auroit  été  divisé  et 
attribué  ez  villes  de  Ciermoni  et  de  Riom,  se- 
roit  juste  et  raisonnable  que  ce  baillage  fût 
restitué  à  la  ville  de  Montferrand.  La  cour 
des  aides  ayant  été  concédée  à  la  ville  de 
Montferrand ,  en  récompense  de  la  perte  de 
leur  baillage  9  le  roi  confirmant  leurs  anciens 
privilèges  par  eux  acquis  à  titres  onéreux , 
pourroit ,  non-seulement  sans  leur  faire  in- 
justice, mais  de  leur  gré  et  consentement, 
transférer  la  cour  des  aides  en  la  ville  de 
Clermont. 

Le  bureau  des  finapces  lut  premièrement 
établi  en  la  ville  dUssoire,  puis  transféré  en 
la  ville  de  Riom ,  pour  la  seule  commodité 
des  droits  qui  regardent  le  seul  avantage  du 
roi ,  comme  un  établissement  du  bureau  de 
ses  finances  et  une  fabrique  de  monnoye  ; 
sa  majesté ,  pourroit ,  sans  injure ,  les  attribuer 
aussi  k  la  ville  de  Glermont,  et  pour  recon- 
noitre  sa  fidélité,  et  pour  rendre  le  bureau  en 
lieu  auquel  seroit  la  justice  de  ses  finances , 
comme  est  très-nécessaire.  Par  cet  établisse- 
ment, chacun  auroit  occasion  de  se  conten- 
ter ,  et  n'attendre  durant  ce  règne  des  injustes 
faveurs;  s'il  restoit  quelque  peu  d'intérêt  a 
la  ville  de  Rhm ,  il  seroit  très-petit,  et  duquel 
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le  manquement  de  leur  loyauté  seroit  cligne  « 

sertant  d*une  honnête  crainte  aux  villes  a 

Tavenir  dese  contenir  au  devoir  d'obéissance. 

Ores  f  s  il  plaisoit  à  sa  majesté  goûter  cette 
justice,  laquelle  semble  très-utile  et  néces- 
saire et  digne  de  lui ,  on  pourroit  dès  à  pré* 
<«ent,  sans  remuer  ce  que  est  déjà  établi ,  aviser 
à  transférer  cette  cour  des  aides  h  Clermont, 
faisant  vérifier  cette  attribution  de  ressort  > 
y  joignant  la  province  de  Ljronnois  ;  sa  ma- 
jesté pourra  se  prévaloir  commodément  ^  et 
sans  charger  ses  finances  de  vingt-cinq  mille 
éctis^  et  plus ,  ainsi  qu'il  sep:a  montré  par  un 
mémoire  particulier,  et  que  ladite  translation 
est  non-seulement  utile ,  mais  nécessaire  ;  et 
que  au  gré  et  contentement  de  ceux  de  la 
yiïneàeMontferrandf  cela  pourra  être  ménagé. 

Pour  assurer  ladite  ville  de  MorUferrand,  sa 
majesté  pouiroit  recouvrer  loiUce  de  bailly  en 
ladite  ville,  duquel  est  pourvule  sieur  ^/eJ^o/i/', 
en  Bourgogne,  qui  ne  peut  valoir  plus  de  six 
ou  sept  cents  écus ,  et  en  pourvoir  le  sieur  de 
hafiuj  afin  que  son  commandement  soit  plus 
autorisé  et  facile  à  supporter  à  un  gouverneur 
du  pays  et  du  duché  même ,  en  confirmant  les 
anciens  privilèges  par  lesquels  apparoitra  que 
ladite  ville  n'est  point  dépendante  de  la  Du- 
ché, comme  a  été  dit. 
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Sur  le  troisième  inconvénient  que  la  no- 
blesse neutre  s'adjoigne  au  sieur  de  Ramtan, 
et  que  ledit  sieur  de  Randan  n'entre  en  prati- 
que plus  étroite  avec' M.  de  Nemours  et  ceux 
de  Ljron^  la  venue  prompte  de  M.  le  Grand 
Prieur  y  peut  seulement  remédier.  Sur  quoi 
on  peut  considérer  la  nécessité  proche  de 
l'arrivée  dudit  sieur  en  cette  province ,  étant 
ceruin  que  si  le  duc  de  Nemours  ou  marquis 
de  St'Sorlin  (i)  y  arrivent,  réuniront  ou  en- 
lèveront ladite  noblesse  neutre;  mais  si  ce 
seigneur  est  bien  servi  et  fidellement,  six 
mois  de  guerre  faite  et  bien  ménagée  ren* 
dront  cette  province  paisible ,  hormis  Cusset, 
Issoire ,  châteaux  d'Usson  et  Mazurka  qu'on 
pourra  bloquer  fort  commodément ,  et  avec 
•  ,  plus  de  profit  que  de  tenter  des  sièges  sur  les- 
dites  places. 

Sur  le  secours  qui  pourroit  venir  duZ^n- 
nois ,  seroit  très-k-propos  faire  surprendre 
trois  ou  quatre  châteaux  près  les  montagnes 
qui  séparent  les  provinces  de  Forez  et  d^ Au- 
vergne ,  à  la  favetu*  desquels  dès  à  présent  le 
trafic  du  Lyonnais  et  Auvergne  puisse  se  rom- 
pre, et  à  Tavenir  gagner  les  passages  plus 


(i)  Fr^re  an  doc  de  Nemoart,  Henri  de  Savoie  Nemoars»  mar-^ 
^uii  de  SlSorlio.  Mém^  dt  Suffy,  t.  ri,  m. 
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propres  poar  arrêter  le  secours  qui  en  pour- 
roît  ^enir.  Le  sieur  de  Lafin  a  sa  maison 
près  ces  confins ,  et ,  avec  charge  et  corn* 
mandement,  pourroit  le  faire.  La  ville  de 
Thiers  sera  aussi  propre  pour  cet  effet ,  qui 
vit  aujourd'hui  comme  neutre  par  crainte , 
mais  portée  plus  d'inclination  au  service  du 
ro'i ,  et  de  laquelle  avec  la  venue  de  M.  le 
Grand  Prieur  on  pourra  se  servir  comme  on 
voudra.  SiM.  de Chastillonj ^assoit,  sansdoule 
aussi  il  rangeroit  en  deux  mois  ladite  pro- 
vince. Si  les  affaires  de  sa  majesté  ne  permet- 
tent l'armée  de  M.  le  Grand  Prieur  y  venir, 
sa  majesté  avisera  s'il  seroit  expédient  que  les 
troupes  de  Languedoc  la  venant  trouver , 
s' avançassent  en  faisant  leur  passage  en  cette 
province. 

Siu"  les  moyens  de  conquérir  ce  qui  est 
émancipé  du  service  du  roi ,  outre  les  entre- 
prises de  la  guerre  à  faire  par  M.  le  Grand 
Prieur,  ou  autre  qui  pourra  être  commandé 
par  sa  majesté ,  elle  avisera  si  l'on  doit  encore 
teater  le  sieur  de  Mandan  pour  le  réduire  au 
devoir^  Trois  choses  l'en  ont  égaré  ;  la  pre- 
mière, l'amîtié  que  le  feu  roi  avoit  portée  au 
sieur  ^e  Lavardm{i)\  la  seconde,  celle  de  la* 


(0  Jean  de  Beaamanoir-Lavardin. 
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quelle  M.  de  Guise  lobligea  en  sa  querelle 
contre  ledit  sieur  de  Las^ardin  ;  et  plus ,  l'am- 
bition de  son  frère  François  de  la  Rochefou- 
cault ,  évêque  de  Glermont ,  qui  a  plus  es- 
péré d'avancement  au  parti  de  la  rébellion 
qu*en  celui  du  feu  roi. 

Aujourd'hui  les  trois  frères  (i)  sont  avec 
leur  mère  en  la  ville  de  B.iom  ,  tous  en  très- 
grande  nécessité ,  fort  las  de  leur  entreprise 
pour  ne  pouvoir  contenter  en  leur  dite  né- 
cessité ceux  qui  les  suivent.  Sa  majesté  avisera 
donc  s'il  seroit  à  propos  commander  au  sieur 
comte  de  Roussy  y  suivre  en  Auvergne  M.  le 
Grand  Prieur  ^  afin  qu'allant  visiter  sa  sœur, 
femme  dudi  t  sieur  de  Randan ,  quelque  ser- 
vîteur  du  roi  du  pays  ait  moyen  les  suivre ,  et 
de  tenter  ledit  sieur  de  Randan^  ou  son  frère 
l'évêque  de  Clermoni;  et  si   cette  pratique 
peut  se  continuer,  comme  il  sera  aisé,  selon 
les  instructions  particulières  qu'on  pourra 
bailler ,  l'espérance  n'est  pas  perdue  qu'on 
ne  la  puisse  réduire  au  bon  chemin  ;   la- 
quelle pratique  n'empêchera  pas  les  effets  de 
la  guerre,  qui,  au  contraire ,  sont  très-néces- 
saires pour  donner  frayeur  et  crainte  audit 
sieur  de  Randan,  et  ladite  crainte  que  l'on 

(i)  Evéqae  de  Cicrmont,  6t  Randan ,  et  de  Sl.-Marlin. 
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fait  la  guerre  a  bon  escient  à  le  faire  recon** 
noître. 

[Jai  trois  cousins-germains  frères  atec  eux 
qui  ont  très-bonne  part  en  leurs  bonnes 
grâces  ;  un  leur  autre  frère  trésorier  de 
^rance ,  demeiu*ant  à  Glermont ,  que  j*ai  re- 
tenu au  serrice  du  roi,  auquel  il  est  très- 
flflectionné  ;  il  pourrait ,  sans  soupçpn  de  ceux 
de  Glermont,  et  crainte  de  ceux  de  la  Ligue, 
accompagner  ledit  sieur  comte  deRoussjr,  et 
pourrait  par  ses  frères  être  ayerti  de  Tincli- 
nation  dudit  de  Randan ,  et  des  moyenft  les 
plus  propres  de  le  regagner  selon  les  instruc- 
uons  que  l'on  pourrait  lui  en  bailler. 

La  noblesse  royale  ne  désirerait  pas  ladite 
réduction ,  parto/tt  (i)  cette  pratique  se  doit 
conduire  fort  sûrement  comme  le  saurait  ce 
dit  frère,  hes  trois  frères  sont  le  baron  de  la 
Garde ,  qui  a  une  bonne  maison  au  chemin 
de  Ljon;  le  sieur  de  Lubema ,  qui  tient  à  une 
demi-lieue  de  Glermont ,  la  tour  d' Onac  (a) 
qui  est  très-bonne ,  et  sont  gens  d'entende- 
ment; le  dernier  est  un  officier  qui  a  été 
chassé  de  Clermont  ^3^.1 


(i)  J^ajoute  tant ,  pour  doiftier  jid  teni  à  U  phr««e.« 
(a)  On  bicnOanac ,  aujourd'hui  AuJoat. 
(3)  Cet  «lenz  alinéas  oe  se  trouvent  que  dam  U  maooscril  de 
M.  Tailband. 


/ 
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Mais  comme  cette  pratique  n*6St  pas  assu- 
rée, je  tiens  comme  quasy  certaine  celle  qu'on 
pourroit  faire  avec  le  $\eurde  St^Hérem.  Il  est 
pour  rheure  présente  mal  content  de  M •  i/n? 
Bandanf  parce  que  le  gouvernement  de  la 
ville  d'Issoire  a  été  dopné  à  M.  de  Charha  ,^ 
qu*il  désiroit  retenir  pour  lui.  Si  Ton  pou- 
voit  le  retirer  du  mauvais  parti ,  il  ôteroit  au 
sieur  de  Mandan  la  moitié  de  ses  forces,  ayant 
un  régiment  de  quatre  cents  hommes  et  trente 
ou  quarante  maîtres ,  et  son  exemple  seroit 
suivi  de  beaucoup  d'autres.  Il  se  laisse  gou- 
verner îi  un  M.  ^  Chdteaunei^t  gentilhomme 
de  valeur  »  de  sept  à  huit  mille  livres  de  re- 
venu, qui  lui  répondà  oncle,  et  par  le  moyen 
duquel  le.  feu  marquis  de  Canilhac  surprit  la 
reine  à  Jioy.  Ce  gentilhomme  est  fort  sujet 
au  gain  ^  et  ne  suit  la  guerre  et  son  parti  que 
pour  s'enrichir.  Si  on  le  pouvoit  pratiquer , 
indubitablement  il  jetteroit  hors  du  jeu  ledit 
sieur  de  St-Hérem.  Les  ligueurs  savent  mieux 
s*aider  des  offres  que  non  pas  nous.  Le  sieur 
de  St-Hérem ,  pour  être  fort  riche  seigneur , 
voudroit  être  recherché  par  des  honneurs  et 
des  commandemens  ;  l'autre  par  argent.  Le- 
dit sieur  de  Châieauneaf  e%i  fils  du  sieur  de 
Murât  de  ClavAres ,  qui  est  chevalier  de  Tor- 
dre, âgé  de  près  de  cent  ans,  du  Haut  pays 
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d'Auvergne. Je  connais  un  homme  audit  pay9> 
qui  est  procureur  du  roi  au  bai  liage  de  Saiersj 
bon  serviteur  du  roi ,  même  qui  dépend  de 
moi ,  et  manie  les  affaires  dudit  Châteauneuf^ 
qui  est  le  plus  propre  homme  qu*on  sauroit 
choisir  pour  conduire  cette  négociation  se- 
crètement (i). 

'  Lesditd  sieurs  de  St-Hérem  et  ^  Château- 
neuf,  avant  de  se  rendre  partiaux  du  service 
du  roi,  pourroient  surprendre  Usson^  et  la 
reine  dedans  9  ou  la  ville  d'Issoire ,  sur  les^ 
quelles  prises  on  pourroit  fonder  des  offres 
avantageuses,  et  je  crois  que,  s'ils  l'^ntrepre* 
noient,  ib  Texécuter oient  ^  et  eux  débandés 
du  parti ,  on  auif>it  bon  marché  du  sie^r 
de  Randan.  Ce  moyen  défaillant  pour  Ven*'- 
treprise  d^  Usson ,  )e  nesais homme  plus prppr^ 
en  Auvergne  pour  l'entreprendre  et  e?:écuter 
que  le  sieur  ^  la  Grange  »  gouverneur  du 
château  de  Nonette ,  qui  est  distant  d'une 
lieue  diUsson.    '' 

Un  nommé  Chapard,  ingénieur,  demeu^ 
rant  à  Glermont ,  fut  appelé  par  le  feu  mar- 
quis de  Camifiac ,  pour  visiter  et  servir  aux 
fortifications  de<^tte  place.  Il  jugea  la  pierre 
du  roc  sur  lequel  le  château  est  assis,  et  de 


(1)  C'était  Jean  Broquin. 

Février  i838. 
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laquelle  il  est  environné,  de  terre  brisante  i 
comme  ëtoit  celui  du  château  de  Pejre  »  qui  se 
pouYoit  perdre  en  le  battant  par  le  pied  de  la 
muraille.  Il  me  communiqua  cela  et  à  quel- 
quesautres,  dontaverti  ledit  feu  sieur  marquis 
de  Ganilhacle  poursuivit  long-temps  pour  le 
faire  tuer.  Le  sieur  de  Vie  (i),  maître  des  re- 
quêtes ,  qqî  servit  fort  dignement  le  feu  roi 
en  cette  province  en  Tannée  i588,  éunt  allé 
de  la  part  du  roi  trouver  ledit  feu  marquis 
en  ce  château ,  en  prit  le  plan  «  et  trouva 
aussi  le  rapport  dudit  Chapard  être  véri- 
table. 

Dans  la  ville  de  Ribm,  il  y  a  trois  officiers , 
savoir  le  lieutenant  crimtnel ,  nommé  Du" 
bourg  y  le  conseiller  LafTij-^  et  Tavocat  pour 
le  roi  en  cedit  siège ,  qui  sont  chefs  de  parti 
de  la  Ligue ,  gens  d'entendement ,  et  qui  ai- 
ment mieux  le  profit  que  le  parti.  Ils  s'étoient 
imaginé  de  grandes  espérances  pour  se  rendre 
maîtres  et  auteurs  de  la  rébellion  ;  mais  au 
lieu  des  récompenses  espérées,  ils  sentent  la 
perte  de  leurs  gains  accoutumés,  et  des  grandes 
charges  sur  eux.  Un  seul  des  trois,  s'il  l'avait 
entrepris ,  pourroit  faire  rendre  Rtom  à  M.  le 
Grand  Prieur.  Tous  trois  sont  audacieux  et 

(i)  Emery.  Voy.  Mézeray^  t.  m,  p.  717. 
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sans  crainte  y  et  qui  visent  plus  au  bien  qu*ii 
l'honneur.  Ils  entendroient  tous  u*ois  à  des 
offres ,  si  on  ayoit  moyen  de  pratiquer  avec 
eux  ;  mais  faudroit  que  Taffaire  se  maniât  sé- 
parément ,  sans  qu'aucun  de  ces  trois  sussent 
un  de  l'autre  qu'ils  fussent  rechercbés ,  car 
nul  d'eux  ne  ^oudroit  de  compagnon  ;  et  il 
ne  seroit  moins  nécessaire  que  cette  pratique 
fût  cachée  aux  royaux  de  notre  robe,  qui,  peu 
exceptés  ^  ne  voudroient  leur  rédaction ,  et 
ce  service  au  public  d'eux ,  parce  qu'ils  reçoi- 

p  vent  commoditâ  de  leur  perte,  étant  très- 

habiles  hommes ,  et  par  ce  fenelleront  même 
à  ceux  de  Riom  la  négociation  de  ceux  qui  y 
seront  employés. 

La  guerre  en  cette  province  doit  au  com- 
mencement se  faire  avec  cruauté;  car  le  peu- 
ple est  fort  craintif  et  timide,  et  la  timidité 
se  surmonte  toujours  par  la  cruauté  ;  et  parmi 

'  la  forte  guerre ,  les  négociations  secrètes  pour- 

ront mieux  succéder. 


* 


I 
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MÉMOIRES 

POUR  LE  HAUT  PAYS  D'AUVERGNE. 


Le  Haut  pays  d'Auvergne  contieni  environ 
vingt  lieues  de  longueur,  quinze  ou  dix-huit 
au  plus  de  largeur  »  aboutit  les  provinces  du 
Bas- Auvergne ,  de  Gévaudan ,  de  Rouergue , 
de  Quercy  et  de  Limosin.  Y  a  en  cette  pro- 
vince quatre  cents  gentilshommes  chefs  de 
maisons ,  qui  presque  tous  s*adonnent  aux 
armés  t  deux  cent  cinquante-sept  paroisses 
comprenant  chaque  ville  pour  une  paroisse 
seulement ,  porte  un  tiers  de  l'imposition  du 
Bas- Auvergne.  Ainsi,  si  l'imposition  du  Bas- 
Auvergne  monte  Tannée  précédente  a  cent 
vingt  -  six  mille  écus ,  celui  du  Haut  pays 
portera  quarante  -  deux  mille  écus.  N'y  a 
qu'une  seule  élection  audit  pays»  établie  en 
la  ville  de  St-Flour ,  en  laquelle  se  dépar* 
tent  tous  les  deniers  a  imposer  sur  ledit  pays, 
en  vertu  des  commissions  et  lettres  d'assiette. 
Y  a  trois  recettes  particulières  audit  pays, 
une  des  tailles ,  l'autre  du  taillon ,  et  l'autre 
de  l'équivalent;  chacune  desquelles  a  trois 
bureaux ,  le  premier  et  le  principal  en  la 
ville  de  St-Flour,  en  laquelle  les  receveurs 
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doivent  domicile  civil;  les  deux  autres  qujls 

fbnt  exercer  par  leurs  commis  ez  villes  èiAu- 
riUac  et  Salers ,  ez-quelles  il  y  a  élus  parti- 
culiers pour  la  disu*ibution  de  la  juslîce  des 
aides.  Audit  pajs,  il  y  a  un  haillage  et  siège 
présfdîal  établi  à  Aurillac^  deux  sièges  ressor- 
tissans  sans  moyen  en  la  cour  de  parlement  » 
sinon  ez  cas  de  l^Edit  des  Présidiaux  ,  St-Flour 
et  Yic  en  Garladès,  qui  ez  cas  de  l'Edit  des 
Présidiaux,  ressortissant  audit  siège  d^Au- 
rillac.  Y  a  aussi  audit  haut  pays  d'Auvergne 
deux  autres  baillages  ressortissant  en  tous  cas 
par  appel  au  siège  prèsidial  de  Riom ,  Salers 
et  Murât. 

Ce  pays  est  divise  en  quatre  prévôtés  ^  des- 
quelles sont  cbefs  la  ville  de  Sl-Flour  appar- 
tenant à  réVêque  de  ladite  ville  ;  la  ville  d'Au* 
nUackVahhéde  ladite  ville;  la  ville  de  Mauriac 
appartenant  au  doyen  de  ladite  ville ,  et  celle 
de  Maurs  aussi  à  Tabbé  de  ladite  ville. 

Les  affaires  communes  de  la  prévôté  se  ré- 
solvent en  la  ville  cbef  de  la  prévôté  y  appelés 
les  députés  des  villes  de  la  prévôté,  et  les  af- 
faires du  pays  en  la  vitle  capitale  de  St-Flour , 
appelés  les  députés  des  quatre  prévôtés ,  les- 
quels assistent  à  Tassiette  et  département  des 
tailles  qui  se  fait  au  commencement  de  Tan- 
née. 
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En  la  prévoie  à^Aurillac  .  il  y  a  six  villes» 
savoir  AuriUac  ,  MontscUvjr,  SuAnionin,  St- 
Constans ,  AiÀbin  et  Vic^  avec  le  fort  châ- 
teau du  Cariai,  auquel  il  y  a  capitaine  ei 
morte-payes  établies. 

En  la  prévôté  de  St-Flour,  il  y  a  six  villes, 
St-FloiiTy  Chaudesaigues,  Pièrrefort,  Ruines, 
A  Hanches  et  Murât ,  en  laquelle  ville  il  y  a  un 
fort  château ,  auquel  il  y  a  un  capitaine  et 
morte-payes  établies. 

En  la  prévôté  de  Mauriac  «  il  y  a  trois  villes  : 
savoir ,  Mauriac ,  Salers  et  Pleaux. 

Salers  appartient  à  deux  seigneurs  par  in- 
divis ,  le  sieur  baron  de  Salers,  qui  a  un  très- 
bon  château  aux  fauboiu*gs  de  la  ville ,  et  le 
sieur  baron  de  Pestel.  A  ladite  ville  aussi  il 
y  a  une. petite  citadelle  pour  contenir  trente 
hommes ,  et  très-bonne  si  elle  était  achevée. 

ha  ville  de  Pleaux  appartient  à  divers 
seigneurs,  jusqu'à  huit;  les  principaux  sont 
les  seigneurs  de  Rilhac  et  de  Lignerac.  Il  y 
soûlait  avoir  deux  bons  châteaux ,  un  appar- 
tenant au  siQxxrde  Lignerac  y  l'autre  à  la  maison 
de  Miranioni ,  de  laquelle  est  héritier  (i)  par  sa 


(i)  D'autres  manoscrils  :  h  laquelle  s  est  enté  ou  s*est  hnnlè  p«r 
sa  Utnme  (Françoisi*  de  Sï-EiiipfTy,  dame  \U  Miraii»dnl).V.^/ï5r/.^ 
l  I ,  p   370, 
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femme  le  sieur  de  Malause,  irère  du  vicomte 

ile  Lavedan,  is^u  d'un  bâtard  de  la  maison 

de  Bourbon.  Lesdits  ûexxx^  de  Ligntrac  et  Lm- 

vedan^  pendant  les  guerres  contre  ceux  de 

la  Reb'gion ,  se  sont  entrebrulës  lesdits  cbâ- 

^eaux.  Depui^t  les  habitants  ont  fait  un  bon 

fort  de  Téglise  et  autres  mfiisons  comigués  i 

et  est  cette  ville  de  grand  passage,  avoisinant 

le  vicomte  de  Turenne. 

En  la  prévôté  de  Matirs ,  il  y  a  à,mix  villes , 
savoir  Maurs  et  Cahinet,  en  laq,aeUe  ville 
de  Calvinet  il  y  a  un  très-fort  chât^^i ,  où 
soidoit  y  avoir  ;i99i;te-payes  9  mais  à  présent 
y  a  seulen^ent  .capitaine^ 

La  noblesse  de  la  prévpte.  de  St-.FUmr  pour- 
roit  bien  faire  deux.  ceni3  q^^rasses ,  si  elle 
étoit  bien  unie  enseça^p,  I,^  ^ii^ipala^ 
maisons  d'icellesqm  leaiei^  ^/^<a/iej(i)qui, 
ayec  le  bien  de  sa  fem^z^ei.  fiUe  et  héritière 
delà  maison  de  Merdogp^^  possède  vi^gt-çinq 
mille  liv,  de  revenu  en  lal^i:ovi]^e,  es^  bailly 
dijàurillaçy  et  a  trois  maisons  fortes  en  ladite 
province.  Le  sieur  iisXa^  a  ^mJff,  maisons 
trèsrfortes  en,  cette  prévôté,  npipmées  Lasiic 
et  Rochegondey  en  laquelle  y  a  d^x  pièces 
de  canon  moye^es,;  outre  p/^ssède  quinze  à 


(i)  Aojourd'hai  oo  écril  Z>iVa/ie. 
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dix'htoit  mille  livries  de  revenu.  Le  sieur  de 

Brezons  tient  douze  mille  livres ,  et  a  trois 
maisons •  assez  bonnes,  et  est  capitaine  du 
cbâteau  de  Murai  auquel  il  demeure  tou- 
joui^. 

Le  sieur  de  Montgon,  de  huit  à  dix  mille 
livres  de  rente,  a  une  forte  maison  nommée 
Coren  (i).  JEspinchai,  Sieugeac ,  'Màntuallat, 
Saillans,  Roffiat ,  de  six  a  sept  mille  livres  de 
rente  thacun,  fortement  logés ,  spécialement 
Siedgeaci  bâtard  dufcu  Grand  PrieurifeZo^Z/b, 
a  un  prieuré  nommé  "Brédon,  qui  est  de  la  va- 
leur de  deux  mille  écusy  et'k  la  vue  de  la  ville 
et  château  de  Mural.  Le  reste  de  la  noblesse 
est  dt  peu  de  moyens. 
'  En  la  prévôté  à^Artrdlac,  j  peut  y  avoir 
quarante  gentilshomiàes  qui  feront  soixante 
cuirasses  unis  ensemble  ;  les  premiers  sont  les 
sieui^  d^Apthon  ;  qui  a  ime  forte  maison  à  cinq 
lieues  ^AuriUac  /  qu'il  plaide  avec  sa  belle- 
sœur.  Le  sieur  âelLigneraCy  qui  a  une  maison 
à  dethî-liêùe  d'-^ttr////ïc,'  nommée  Cô^xlogne, 
possède  sept  à  huit  mille  livides  ;  le  sieur  de 
MissUhac  '  qtiatre  mille  livres  ;'  '  le  sieur  de 
Mar:^^  neveu  audit  siéùr  de  ùignerac ,  trois 
mille  Irvres,  loge  forteiiitrit  à  deux  lieues 
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diAurâlac ,  et  a  en  sa  maison  deux  gi*osses 
pièces  de  canon  du  pays;  le  bai*6n  de  No- 
uères  quatre  mille  livres;  les  siears  de  Se- 
dières,  et  Moreze  trois  mille  livres  chacun. 
Xiedit  dé  Moreze  est  à  présent  eaj)itâiUe  du 
château  de  Càrfat  ;  Anjùinj  quatre  mille  li- 
vres ,  logé  fortement  à  \vtA%  lieues  SAurû'- 
lac;  le  sieur  du  Cambon^  frère  de  Lignerae, 
mille  livres f  k  deux,  lieues  à*AuriUac,  ayant 
bonne  maison  à  coups  demain.  IjC  reste  de 
k  noblesse  a  peu  de  moyens;  peuvent  faire 
tous  en^mble  soixante  cuirasses. 

En  la  prévôtë  de  Maurs ,  y  peut  y  làvioîr 
quinze  gentilshommes.  Le  sieur  de  là  SttUe , 
de  six  mille  litres  de  rente  ;  le  bâtard  de  Se- 
necterre  ,  la  Besserette  et  Nauedze,  itois  mille 
livres  de  retraiu  chacun ,  peuvent  faire  quinze 
<m  vingt' cuirasses  au  plus. 

En  la  prévôté  de  Maur/àc ,  sont  le  vicomfe 
de  Ijavedan  ^  qui  à*  'sa  maison  de  Miramont 
très-foçtef  laquelle  en  iSy^  endura  tm  siège 
de  sept  semaines  ,  d'une  àrmëê  composée  de 
six  mille  hommesV  et  fut  battue  de  neuf  cents 
coups  de  canon  satrs  être  forcée,  est  a  demi- 
lieue  de  Mauriac ,  et  y  a  deux  petites  pièces 
dedans  ;  ledit  sieur  de  quinze  inillë  livres  de 
rente. 

Les  sieurs  ^e  Curton^i  Se  Charlus ,  de  vingt 
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mille  Uytw  de  revenu  chacun ,  ont  leurs  mai- 
sons tr^fortes;  le  sieur  ^eP^^/e/^filsd'une fille 
d'un  prince  de  Melphe ,  qui ,  avec  le  hien  de  sa 
femme ,  fille  et  héritière  du  feu  comte  de  Cajr- 
lus^  jouira  de  trente  mille  livres  de  rente,  ayant 
trois  forts  châteaux  en  ladite  prëyôté  ;  le  sieui* 
àe  la  Salle  ^  \e  siewr  de  Udhac  ^  chevalier,  âgé 
de  soixante-quituse  açs ,  bailli  de  Salers ,  de 
douze  à  quinze  mille  livres  de  revenu,  qui  se 
prétend  à  présent  seigneur  àiApchon.  Son  fik 
aîné  a  épousé  la  sœur  de  la  femme  du  vicomte 
de  Lavedan  ;  le  second  est  enseigne  de  la 
compfignie  de  Missilhac ,  fort  vaillants  gentils- 
hommes. Le  sieur  de  Murai  f  père  du  sieur 
de  Châleauneuf,  de  la  Limagne ,  âgé  de  près 
de  cent  ans,  huit  mille  livres  de  revenu  ;  les 
sieura  de  Drugeao  ,  f^attans  ,  JEscorailles , 
Fontanges,  Beauclair ^  de  quatre  à  cinq  mille 
livres  chacun ,  tpus  logés  fortement  à  la  main. 
Le  sieur  de  Drugeac  étaii;  un  des  maréchaux 
de  Tarmée  conduite  par  feu  M.  de  Joyeuse 
en  Rouergue,  Tannée  i5ô6.  Cette  noblesse 
de  la  prév6té  unie  ensemble  pourroit  faire 
cent  vingt  à  cent  quarante  cuirasses ,  et  c'est 
la  consistance  du  pays.  L'état  auquel  il  est 
réduit  aujourd'hui  est  tel  que  s'ensuit. 

Toutes  les  villes  de  la  prévôté  de  Si-Flour 
sont  liguées,  hormis  celle  de  Chaudesaiffies  ^ 
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laquelle  appartient  au  sieur  de  Lavedan.  La 
Tille  et  château  de  Murai  euToyèrent  leur 
soumission  au  sieur  de  Missûhac ,  gouverneur 
de  la  province ,  peu  avant  le  décès  du  feu  roi  ; 
mais  pour  la  ville  en  faut  faire  peu  de  cas , 
parce  qu'elle  dépendra  toujours  de  celui  qui 
commandera  le  château  «  et  le  château ,  quel- 
que déclaration  que  le  sieur  capitaine  (  i  )  en 
ait  faite ,  je  ne  le  tiens  pas  assuré  au  service 
du  roi ,  pour  trois  raisons  : 

La  première ,  parce  qu'il  a  toujours  été 
eniiemi  jirré  de  ceux  de  la  Religion^  sur  les- 
quels étant  gouverneur  de  la  ville  XAurillac , 
il  a  exercé  infinies  cruautés  de  sang  froid- 

La  seconde ,  parce  qu'il  est  cousin  germain 
du  maréchal  de  Joyeuse  y  et  s'est  réconcilié 
avec  lui  d'un  grand  difierend  qu'ils  avoient 
ensemble  depuis  dix  ou  douze  ans. 

La  troisième ,  que  ses  deux  enfans  portent 
les  armes  ouvertement  pour  la  Ligue,  et 
qu'il  est  serviteur  très-affectionné  du  duc  de 
Nemours^  comme  il  l'étoit  de  son  père,  et 
partant  quoiqu'il  se  contienne  à  présent , 
étant  homme  vieux ,  toutefois  est  à  craindre 
qu'enfin  il  ne  laisse  cette  place  à  ses  enfants, 
et  que  les  Soldats  même  étant  dedans   ne 
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soient  à  présent  à  leur  dévotion»   Quant  à 

la  noblesse  de  cette  prévôté,  toute  généra- 
lement est  liguée  •  hornus  le  sieur  de  Lasiic^ 
qui  est  depuis  deux  ans  en  Levant,  et  les 
sieurs  de  MontvaUat^  des  FargueSf  sieurs  de 
Roffiac ,  de  SaiUans  et  du  Bourg,  qui  ont 
de  bonnes  maisons  fortes  >  lesdits  de  SaiUans 
et  Roffiac  à  une  lieue  de  St-Flour.  La  noblesse 
liguée,  sur  la  défensive,  peut  aisément  faire 
cent  cinquante  cuirasses  et  autant  d*arquebu- 
siers ,  et  moitié  moins  pour  sortir  de  la  Pro- 
vince. Les  serviteurs  du  roi  unis  dans  la  Pro- 
vince ,  cent  cinquante  cuirasses  et  autant  d'ar- 
quebusiers, moitié  moins  pour  sortir  hors 
d'icelle. 

Les  villes  et  la  noblesse  de  la  prévôté  XAu- 
rillac  tiennent  pour  le  roi,  hormis  les  sieurs 
de  Lignerac,  du  Camboà,' son  frère,  Marze , 
fils  de  son   frère ,  et  Sedages ,  son  gendre. 

Le  sieur  de  Mtssilhac  peut  mettre  sus  de 
cette  prévôté  cinquante  bonnes  cuirasses  et 
cent  soixante  soldats ,  et  de  six  cents  hommes 
qu'il  y  a  en  la  ville  à^Jurillac,  pour  rendre 
combat ,  en  tirer  en  un  besoin ,  pour  deux 
lieues  hors  la  ville    deux  cents. 

La  ville  de  Maurs  reconnoît  à  présent  te 
service  du  roi ,  bien  qu'elle  ait  été  tenue  sus- 
pecte. Celle  de  Calvinet  est  tenue  par  ceux  de 
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la  Religiou  y  en  laquelle  j  a  trente  cuirasser 

et  six  i^ingts  arquebusiers  sous  le  sieur  de 
Lissac  (Rilhac,  aliàs).  £n  cette  prévôté,  le 
sieur  de  la  Salle  est  ligué,  qui  peut  faire  quinze 
salades  et  vingt  arquebusiers,  en  quoi  consis- 
tent presque  toutes  ses  forces. 

La  ville  de  Mauriac  n'a  voulu  recevoir  de 
M.  de  Missilhac  auqune  garnispn ,  et  est  tenue 
pour  suspecte ,  bien  que  ait  juré  fidélité  au 
sieur  de  Missilhac ,  laquelle  eut  piéçà  pris  le 
parti  de  la  Ligue,  si  les  habitans  n'eussent  été 
voisins  du  sieur  de  Lavedan ,  de  la  vicomte  de 
Twerme^  et  n'eussent  eu  crainte  des  heureux 
succès  du  sieur  de  Missilhac. 

La  ville  de  Salers  est  très-assurée  au  roi , 
à  laquelle  commande  un  mien  frère  avec 
soixante  arquebusiers  y  établis  par  le  sieur 
de  Missilhac.  Y  a  en  ladite  ville  environ  trois 
cents  hommes  pour  rendre  combat ,  moitié 
dans  l'enclos  de  la  ville ,  moitié  dans  les  fau- 
bourgs. Tous  les  habitans  des  faubourgs  sont 
royaux ,  en  la  ville  une  tierce  partie  de  li- 
gués, et  presque  les  meilleures  maisons.  A 
même  proportion ,  il  y  a  des  ligués  en  la  ville 
^Aurillacy  mais  qui  n  osent  se  déclarer,  pour 
la  présence  du  sieur  de  Missilhac. 

Le  château  de  Salers  est  suspect. 

Plcaux  dépend  de  celui  des  seigneurs  qui 


(  78  ) 
€st  maître  du  fort ,  duquel  le  aiewr  de  Rilhac 
s'est  saisi . 

En  cette  prëv6té  de  Mauriac ,  le  fils  unique 
du  sieur  de  Ckarlus  porte  les  armes  pour  la 
Ligue  y  et  est  guidon  de  la  compagnie  deM.  de 
Nemours.  Le  sieur  d!?  Drugeac,  lieutenant  du 
sieur  de  Randan  au  haut  pays  d'Auvergne  ; 
les  sieurs  de  FaUans  frères ,  Beauclair^  Chabe^ 
roche,  Lavaur,  Chastelleij  des  Courts  (d'Escoux, 
aliàs) ,  les  deux  Sarrans  di  ts  Za  Clidelle ,  et  peu- 
vent faire  environ  trente  cuirasses  et  soixante 
arquebusiers.  Le  sieur  de  Pèstel  est  fort  sus- 
pect ,  et  pourroit  faire  lui  seul  toujours  vingt 
cuirasses  et  trente  arquebusiers.  Le  sieur  de 
Missâhac  tirera  de  cette  prévôté  trente  cui- 
rasses et  cent  soixante  arquebusiers. 

Tellement  que  pour  récapituler  les  forces 
que  le  sieur  de  MissUhae  peut  faire  en  son 
gouvernement,  il  nourrit  cent  cuirasses  aux 
dépens  du  roi ,  et  en  peut  presqu'autant  tirer 
des  quatre  prévôtés ,  et  trois  cents  arquebu- 
siers, cinquante  cuirasses  huguenotes,  et 
quatre  cents  arquebusiers ,  et  a  trois  pièces 
de  canon  en  son  pouvoir,  sans  autres  deux 
du  pays  que  tient  le  sieur  de  Marze  ligué  ;  par 
ce  moyen  peut  faire  un  gros  de  sept  cents  ar- 
quebusiers et  deux  cent  cinquante  chevaux. 

Et  pour  entendre  comment  cette  Province 
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est  réduite  en  cet  état ,  est  à  savoir  que  le  sieur 
de  Missilhac^  qu'on  souloit  appeler  le  comte 
Haimondp^LT  sobriquet,  est  cadet  de  la  maison 
€ie  Rastignac  en  Périgord ,  qui  est  de  quatre 
mille  livres  de  revenu ,  a  fait  fort  inhumair 
nement  la  guerre  à  ceux  de  la  Religion ,  com- 
mis en  sa  jeunesse  infinis  excès  contre  la  jus- 
tice, pour  lesquels  il  auroit  été  exécuté  en 
eflRgie  aux  grands-jours  tenus  à  Périgueux , 
d*iceux  il  auroit  obtenu  une  abolition  géné- 
rale par  la  faveur  du  duc  de  Guise,  qui  l'au- 
roit  par  U  acquis  son  très-affectionné  servi- 
teur. Le  sieur  de  Lignerac  ,  bailli  du  Haut- 
Auvergne  y  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  d'au- 
torité en  cette  province ,  pour  s'y  fortifier 
davantage ,  y  appela  ledit  sieur  de  MissUhac, 
et  lui  fit  épouser  Théritière  de  cette  maison 
qui  avoit  trois  ou  quatre  mille  livres  de  rente, 
et  veuve  de  detix  maris. 

Il  continua  la  guerre  à  ceux  de  la  Religion 
fort  cruellement,  vaillamment  et  Heureuse «- 
ment,  par  où  il  acquit  beaucoup  d  amitié  des 
habitans  de  la  ville  diJlurUlaCj  ville  qui  de 
tout  temps  avoit  été  fort  acharnée  sur  les  hu- 
guenots ,  desquels  y  auroit  été  fdix  deux  mas- 
sacre de  sang  froid ,  l'un  l'année  1 56 1 ,  Tautre 
après  la  Saint-Barthélémy ,  de  quatre-vingts 
hommes  \  et  pendant  que  ledit  sieur  de  Ligne- 
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fvzc,  Tannée  1585,  fafeoit  des  pratiques  en 
Guienne ,  ledit  sieur  de  Missilhac  fut  pris  pour 
gouverneur  à  la  ville  à!AuriUac,  à  sa  solli- 
citation.. 

Lors  des  premiers  troubles  de  la  Ligue , 
le  sieur  de  Randan,  par  la  démission  faite 
par  le  marquis  de  Canithac,  étant  pourvu 
du  gouvernement  du  Haut  -  Auvergne ,  le 
sieur  de  Lignerac  tenoit  sa  lieutenance , 
qui,  assisté  de  sou  frère  Marze,  homme  de 
grand  jugement  et  valeur,  et  qui ,  peu  aupa- 
ravant en  pleine  paix^  s*étoit  saisi  du  château 
dé  Cariât ,  attira  toute  la  noblesse  au  parti  de 
la  Ligue ,  parce  qu'en  ce  même  temps  le  sieur 
deLavedan  était  en  Guienne,  le  sieur  ^  Curton 
près  du  feu  roi ,  le  sieur  de  Charàis  avoit  été 
pourvu  du  gouvernement  du  Limosin.  Les 
sieurs  de  Rilhac,  Lastic,  Drughac^  qui  pour 
lors  étoient  royaux ,  n'étant  assez  éclairés  de 
Tinimi  tié  du  feu  roi  contoe  le  feu  àxicde  Guise, 
attendoient  l'issue  du  temps  et  du  jeu. 

Le  sieur  de  Missilhac ,  plus  témérairement 
et  audacieusement  que  nul  autre ,  s'aheurtoit 
au  mauvais  parti.  Toutefois ,  par  une  provi- 
dence divine,  les  consuls  des  villes  qui  furent 
cette  année-là  ez  villes  XAurillac ,  St-Flour 
et  Salers  s  étant  rencontrés  bons  François ,  ces 
villes  se  trouvèrent  unies  en  leur  conserva- 


(  «'  ) 

tiôn  sous  l'obéissance  du  roi,  sans  vouloir 
reconnoître  lesdits  sieurs  de  Randan^  Ligne- 
rm^,  ni  Missilhac. 

Ledit  sieur  de  Randan  convoqua  les  états  en 
la  ville  de  Murât ,  à  laquelle  les  députés  de» 
prévôtés  de  Mauriac  et  Maurs  assistèrent ,  et 
non  des  autres  prévôtés. 

Le  sieur  de  Missdhac ,  £âché  d'être  privé  des 
commodités  que  le  gouvernement  XAunllac 
hti  apportoh,  le  ^ienv  de  Boumazel ,  usant  de 
cette  occasion ,  lui  fit  connoitre  le  parti  du 
roi  le  plus  assuré,  le  pins  honnête  et  le  plus 
fortuné  ;  que  s'il  s'y  rangeoit ,  il  seroit  chef 
de  parti  contre  le  reste  de  la  noblesse  ,  et 
pourroit  être  reconnu  de  sa  majesté.  On  le 
lui  persuade ,  et  sur  sa  résolution  ,  qu'il  prit 
par  le  conseil  du  sieur  de  Morëze,  son  cousin 
et  qui  l'a  depuis  confirmé  en  iceHe ,  sa  ma-« 
jesté  écrivit  (i)aux  villes  de  faire  ce  qui  leur 
seroit  ordonné  pour  son  service  par  le  sieut' 
de  MissUkae.  Il  fut  aussitôt  reçu  kj^urâlùc, 
et  y  établit  garnison  contre  Favis  d'une  partie 
des  habitans,  lesquels  favorisoient  secrète- 
ment la  Ligue,  et  qui  furent  aussitôt  prati- 
qués par  l'industrie  du  sieur  de  Morèze  y  qui 
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les  intéressa  de  quelque  maniement  d'aOàires. 
Entre  ceux-là,  fut  M*  Pierre  Cajrols»  pro- 
cureur pour  sa  majesté  audit  siège  présidial 
â^JurUlac.  La  déclaration  dudit  sieur  de  Mis^ 
sitkac  confirma  aussitôt  les  villes ,  et  lui  ac- 
quit une  haine  mortelle  de  ceux  de  la  Ligue , 
spécialement  du  sieur  de  Ligherac ,  qui  se  vit 
spolié  par  celui  duquel  il  avoit  bâti  la  for- 
tune. 

Survint  le  premier  éditd'£pemay(i)9  après 
lequel  les  huguenots  surprirent  la  ville  de 
Calvinet  en  la  prévôté  de  Maurs.  Le  sieur  de 
Randan ,  rétabli  en  ses  états  suiv£(!nt  Tédit ,  en- 
ireprend  la  reprise  dudit  palvinet,  écrit  pour 
cet  effet  à  toute  la  noblesse  ;  mais  son  dessein 
étoit  bien  autre ,  et  ne  tendoit  sinon  au  lieu 
dVUer  assiéger  Ccds^inet^  s'assurer  du  haut 
pays  d'Auvergne.  Ce  dessein  demeure  près 
de  deux  ans  inexécuté*  Enfin  «  après  les  bar- 
ricades (2),  il  monte  au  haut  pays  d'Auvergne, 
ayant  gagnébeaucoup  d'hommes  dans  les  villes 
par  argent ,  et  vînt  près  la  ville  de  Salers ,  où 


(1)  Je  ne  conaaU  point  d*£dit  d*£pemay,  à  moins  que  ce  ne 
•oit  le  premier  Edit  de  iaillet,  dont  les  articles  furent  arrêtés  à 
TIcmoars  le  7  juillet  i585.  Voy.  Histoire  des  trottbles  de  France^ 
t.  I,  p.  3a. 

(»)  la  mai  i588. 
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Von  demeura  résolu  de  tenir  contre  lui ,  som 
l'assurance  que  le  sieur  de  Missilhac  donna 
de  secourir  la  Tille  en  cas  de  nécessité.  Le  sieur 
dtf  jRandan  passa  Ters  AuriUac  avec  trois  ou 
quatre  cents  cuirasses  »  et  plus  de  seize  cents 
arquebusiers,  conduits  par  le  sieur  de  Sieu- 
ghac,  bâtard  du  Grand  Prieur  d'Auvergne^  de 
Lasiic. 

Le  sieur  de  Missilhac  assembla  deux  cent 
cinquante  arquebusiers  et  quatre-vingt-buit 
maîtres  desquels  fut  le  baron  de  Pestel,  plus 
par  amitié  qu'il  portoit  audit  sieur  de  Missi- 
Uinc  qu'à  son  parti.  Ledit  sieur  de  Missilhac 
arrêta  prisonnier  ledit  sieur  de  Sieughac  qui 
rëioit  venu  trouver  lui  quatrième  potir  trai- 
ter de  quelque  accord  »  et  puis  en<  deux  ou 
u^ois  rencontres,  battit  lesdites  troupes dudit 
sieur  ik  JRandan ,  et  en  tua  plus  de  deux  cents, 
ce  qui  fit  retirer  le  sieiu*  de  Randan  au  Bas- 
Auvergne. 

En  ce  temps  qui  étoit  au  mois  de  juillet 
de  l'année  i588,  le  sieur  de  Vie  vient  au  Bas- 
Auvergne  pour  confirmer  la  noblesse  et  les 
villes  du  Bas- Auvergne ,  et  au  mois  d'août  en 
suivant ,  je  m'acheminai  de  Montferi*and  au 
haut  pays  d'Auvergne ,  en  la  ville  de  Salers 
qui  est  celle  de  ma  naissance  ,  avec  le  sieur 
de  Vie,  où  ,  et  en  ma  maison  ,  il  reçut  l'Edit 
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de  réunion  (i).  Il  ne  laissa  néanmoins  de  visi- 
ter la  noblesse  ;  et  assurer  au  service  du  roi 
le  sieur  de  MissUhac  qui ,  en  ce  temps  «  étoii 
fort  pratiqué  par  M.  de  Guise.  Ledit  fiieur 
de  Vie  rompit  cette  pratique  ,  et  laissa  très- 
résolu  ledit  sieur  de  Missdhac  de  conserver 
le  pays  coptre  les  armes  ouvertes  des  hugue- 
nots et  artifices  de  la  Ligue ,  comme  il  a  très^ 
dignement  et  fidèlement  fait  et  avec  beau- 
CQup  de  louange. 

£n  ce  tepips ,  le  sieur  de  Randan  pratiqua 
ceu^  qu'on  déçoit  envoyer  aux  états  (a) ,  et 
fit  par  la  noblesse,  clergé  et  tiers-état,  élire 
ses  plus  affidés.  Pour  la  noblesse ,  les  sieurs 
de  la  ^alle  et  du  Çambon ,  frère  de  Lignerac  ; 
4v  clergé ,  Tévèque  de  StrFlour^  et  le  fils  de 
Véln  Biiigier;  du  tiers -état,  le  lieutenant- 
générid  de  ^t-Flour,  nommé  Chabot;  A'Au^ 
rillac  »  fféraud;  de  Mauriac^  DeiiiH);  de  Méiuirs, 
CauffeU  A  chacun  d'eux  fut  baillé  argent , 
fora  \  Méraud ,  qui  était  royal ,  mais  homme 


(i)  Publie  à  Paris  te  ai  joillet  i68S.  Les  articles  qui  sont  en 
appareoçe  contre  les  prnlesl|tfii  oe  tf mlaieot  qa*à  evlora  àt  la 
cooroone  le  roi  de  Navarre,  et  les  grinces  df  \^  mailpn  de  Bout- 
bon. 

(•)  C*aroqaés  pour  être  tenus  au  mois  d*aoAt  i68S,  et  remis  au 
^  of  tçbre  da  \%  néipa  aan^a. 
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de  peu ,  parce  que  nul  ïiommé  do  qualité 
n'aToit  voulu  prendre  eêUô  chargé. 

Au  retour  des  Etats  (i),  après  la  tnort  de 
M.  de  Guise  (3) ,  le  roi  qu'est  à  présent  tai'eri- 
▼oya  Chaus^el,  son  tatet  de  chatnbre ,  avec 
deux  siennes  lettres  éct^ites  de  Isa  n^ain ,  pour 
distribuer  aul  sieurs  de  Missilhdc  tiDrugeac, 
«fin  de  les  confirmer  àu  service  du  feu  toi. 
Celle  de  Missilhac  fut  baillée  fort  à  jJtopOà,  et  a 
servi  depuis  la  mort  du  feu  roi.  J'exitretenois 
Dmgeac ,  pensant  le  pratiquer  au  serVitte  du 
l'oi.  Todtefois  plusieurs  lettrés  qu'il  m'ëcrîvit 
et  infinis  aVis  Sec^eté  que  j'eui  tne  teùdifétlt 
certain  qu'il  s'éioit  accommodé  àve<i  le  sieut 
de  Ligneraç,  qui  lui  laissbît  le  commande- 
ment qu'il  avoit  au  Haut- AtiVet*gne ,  éotis  lé 
sieur  de  Bandan ,  dotit  je  dontiat  aussitôt  avis 
au  sieur  de  MissdhaCi 

Au  retour  des  Ëiàt^ ,  les  députés  des  villes 
infatuèrent  aussitôt  lé  piâUple ,  et  moyennè- 
fCTit  preiid(*e  les  armes  en  un  jour,  et  les 
faire  liguer  en  une  ais^mblée  déé  Etats  qui  flit 
tenue  le  mois  de  mAts  pBSsé  (3).  Des  quatre 
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(i)  Ëongcdiés  le  90  janvier  1689. 

(9)  Tué  le  33  aécembre  i588. 

(3)  Ce«  Eut!  forçai  tenus  dans  U  Han le- Auvergne,  à  St-Flonr, 
au  mois  dé  mars  1689^  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ceai  ^^r 
feus  à  EHIom  au  Uoii  d*avrilsuifânt,  par  le  mlae  parll. 
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piévôlés,  les  uois  jurèrent  la  Ligue  secrète- 
ment ,  hormis  ÂuriUac  ,  savoir  St-Flour  ^ 
Maurs  et  Mauriac,  sans  le  coasentement  de 
Iaville(le«$â/er$.  CajwU,  député  à' jéurillac , 
trouva  moyen  de  s'absenter.  La  résolution 
desdits  états  demeuroit  secrète,  parce  qu'on 
se  résolvoit  prendre  Salers ,  et  moi  dedans, 
dont  j'eus  des  premiers  avis,  et  en  écrivis  au 
l'eu  roi  pour  y  pourvoir. 

Des  villes  du  Haut -Auvergne  ,  celles  de 
^t'Flour  çt  Salers  sont  les  meilleures  ;  l'une 
et  l'autre  se  peuvent  rendre  imprenables.  Un 
homme  de  guerre  tenant  la  ville  de  Salers 
avec  deux  cents  arquebusiers ,  peut  établir 
un  bureau  qui  rapporteroit  plus  de  vingt 
mille  écus  par  an  de  commodité.  La  ville  de 
Mauriac  s'est  toujours  montrée  favoriser  la 
Ligue ,  mais  n  a  jamais  osé  se  déclarer,  la  ville 
de  Salers  tenant  pour  le  roi.  Sur  la  fin  du  mois 
de  mars ,  j'eus  avis  assuré  que  le  sieur  de  Dru- 
geac  ayant  sa  maison  distante  de  Salers  d'une 
lieue  y  pratiquoit  par  argent  la  jeunesse  de 
notre  ville,  et  qu'il  auroit  fait  entrer  en  icelle 
quatre  ou  cinq  hommes,  gens  de  main ,  pour 
conduire  l'affaire.  M®  Claude  de  Kernyes , 
receveur  des  tailles  du  Haut- Auvergne,  mon 
frère ,  les  trouvant  a  dix  heures  du  soir  par 
les  rues,  pensant  qti'ils  commençassent  la 
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faction  f  se  trouTant  accompagné  de  trois  ou 
quatre  hommes,  les  alla  charger,  et  ayant 
été  abandonné,  fut  blessé  d'un  grand  coup 
d'épée ,  duquel  il  courut  fortune  de  la  vie. 
Sur  ce  rencontre ,  la  ville  s'emut,  et  furent 
te» gens  de  M.  àe  Drugeac  contraints  se  retirer 
en  une  maison  en  laquelle  ils  furent  assiégés 
toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  le  sieur  de  Dru- 
geac vint  seul  qui  me  les  demanda ,  après  leur 
avoir  fait  demander  pardon  à  moi ,  à  mon 
frère  et  à  la  ville  ;  ce  que  je  fis  après  que  ledit 
sieur  de  Drugeac  m'eut  juré  solennellement 
qu'il  étoit  serviteur  du  roi  et  le  vouloit  être , 
ayant  encore  espérance  que  je  pourrois  le 
réduire  au  service  du  roi. 

Ledit  sieur  de  Drugeac  »  nonobstant  ce  ser- 
1  ment ,  le  1 1  avril  fit  entrer  trente  étrangers 

qui  couchèrent  dans  la  ville  avec  cuirasses. 
Je  me  retirai  au  château  de  la  ville ,  pour  y 
apporter  avec  ma  présence  plus  grande  sé- 
curité, et  le  capitaine  Vernyes  ^  mon  jeune 
frère ,  avec  tous  ceux  qui  pouvoieni  porter 
les  armes  dans  la  ville ,  veilloient. 

Le  lendemain  i  n,  jour  de  marché,  à  la  porte 
de  ladite  ville  comparurent  vingt  gentils- 
hommes et  plus  de  six  vingts  hommes  en  armes 
qui  n'y  purent  avoir  entrée ,  non  plus  qu'au 
château  où  j'étois»  Drugeac  arriva  sur  les  onze: 
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heures,  qui  avoit  de^x  centsarquebusier»'a  un 
quart  de  Ijeue  et  ëoijiante  chevau:i^.  Trouvant 
la  porte  l'ermée ,  il  demande  à  parler  à  un  coa- 
suit  auquel  il  dit  qu'il  avoit  avis  certain  qu'un 
homme  de  qualité  dans  dettx  jours  devoit 
rendre  la  place  au  roi  de  Navarre ,  et  que 
pour  prévenir  ce  danger,  il  s'étoit  résolu  avec 
le  pouvoir  de  M.  ^  Randan ,  qu'il  exhiba  de 
sa  lieutenanoe  au  haut  pays  d'Auvergne,^  se 
rendre  en  ladite  ville.  Sur  quoi  on  lui 
demanda  délai  de  deux  joui*8  ;  et  lui ,  qu'à 
ses  gens  qui  étcnent  engagés,  que  mes  deux 
frères  qui  étoient  à  la  porte  leur  fissent  , 
passage  ;  oe  qui  lui  fut  accordé  par  mon 
avis. 

Ah  milieu  du  danger,  craignant  qu'au  départ 
de  Salers  il  n'allât  es  viUes  de  Mauriac,  Pl^ux 
et  fort  de  Saùu  '  Chamam ,  qui  sont  a  deux 
lieues  de  Salera ,  leur  Jaire  enteudre  que  la 
ville  de  Salers  étoit  prise ,  eisur  ce,  les  som- 
mer de  se  rendre  ;  j'y  envQyai  trois  hommes 
exprès,  lesquels  arrivèrent  dçmi-heure  avant 
que  les  troupes  du  parti  du  sieur  de  Vrugeac, 
et  sur  l'avis  que  }e  leur  donnai  »  refusèrent  de 
prendre  garnison.  En  quoi  j'ai  été  reconnu 
avoir  fait  un  service  iiès*signalé  au  roi  ce 
jour-là. 

La  ville  de  Sa/ers  a  été  plus  enviée  que 
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Tille  du  Haat-Auvergûe  et  par  les  ligueurs 

et  par  les  huguenots.   On  l'appelle  la  "ville 

pucelle,  parce  qu'elle  n'a  jamais  été  prise  ni 

des  uns  ni  des  autres. 

Jamais  huguenot  n'a  été  offensé  en  icelle. 
Le  1**  février  t586,  les  huguenots  entrèrent 
dedans^i  et  avoient  gagné  quatre  rues  de  cinq 
qu'il  y  en  a,  tué  vingt-deux  chefs  de  maison. 
Toutefois  ils  furent  chassés  et  furent  con- 
traints se  précipiter  par  les  murailles^  Ce  jour, 
a  été  fondée  une  aumône  géniale  à  tous 
pauvres  étrangers  ;  en  a  été  Fondée  une  autre 
le  12^  anûl.  La  ville  a  été  tentée  des  uns  et 
des  autres  ;  en  la  dernière  entreprise  ,  JC  fis 
chasser  trois  de  mes  plus  proches.  Parce  que 
j'avois  toujours  eu  crainte  du  château ,  M»  de 
Vie  et  moi,  pour  Timportance  de  ladite  mai- 
soU)  avisâmes  def  supplier  le  feu  roi  de  prendre 
le  jeune  sieur  du  lieu  ,  son  page  »  afin  qu'il 
servît  d'otage  6t  donnât  crainte  à  la  mère  de 
ce  jeune  gentilhomme;  ce  que  sa  majesté  fit. 
Mais  depuis  la  mort  d'icelle,  des  gentilshom- 
mes ligueurs  1  auroient  retiré  ^  et  le  font  nour- 
rir avec  le  sieur  marquis  de  Canilhac  ,  ce  qui 
donne  crainte  aux  serviteurs  du  roi  que  la 
mère  de  ce  jeune  gentilhomme  ne  l'aban- 
donne à  la  Ligue  sous  des  offres. 

Pour  le  corps  de  la  ville,  du  vivant  du  feu 
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roi ,  sa  majesté  avoit  écrit (i) ,  à  la  suscitaiion 

du  sieur  de  f^ic  et  de  moi ,  au  baron  de  Pestef^ 

de  se  jeter  en  la  ville  laquelle  lui  appartient , 

et  étant  ladite  lettre  fort  honorable,  il  s^y 

retira. 

Le  sieUr  de  Drugeac  «  pour  mieux  exécuter 
son  dessein  la  seconde  fois  sur  Salers  et  sur  moi , 
s*étoit  retiré  en  sa  maison.  Il  avoit  fait  com- 
mencer la  guerre  en  la  prévôté  de  St-Flour 
par  le  sieur  de  Djrane,  pourvu  du  baillage 
d* ji urillac y'^nr  la  résignation  de  Lignerac,  qui 
auroit  fait  jurer  La  ligue  à  toute  la  prévôté  de 
St'F/out;  aussi  avoit  suscité  ledit  de  Dru- 
geac, la  dame  de  Lignerac  ^  avec  un  nommé 
Marmiesse ,  ayant  i)ne  très-forte  maison  près 
Aurillac,  pour  faire  la  guerre  en  ladite  pré- 
vôté èLÂurillac. 

Je  partis  de  Saiers  le  6^  du  mois  d'août , 
et  fus  accompagné  par  une  bonne  partie  de 
la  noblesse  royale  jusqu'en  Limosin,  distant 
de  cinq  lieues  de  Salers,  parce  que  ledit 
sieur  de  Drugeac  m'avoit  fait  deux  embus- 
cades fortes.  A  Bribes,  je  reçus  la  triste  nou- 
velle de  la  mort  du  feu  roi  ;  sur  laquelle  ne 
sachant  où  pourroient  tomber  les  affaires  de 
notre  province ,  et  afin  de  négocier  en  sû- 


(t)  Cette  lettre  est  datée  de  Tours  ,  du  26  mars  iSSç. 
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relë.  Je  fus  en  la  ville  de  Turenne^  d*où  je 

dépêchai  à  Montferrand^  à  ma  compagnie ,  et 
à  toutes  les  villes  principales  du  Haut- Au- 
vergne et  de  la  noblesse.  J*eus  réponse  de 
notre  compagnie  sur  la  résolution  qu'elle 
avoit  prise,  dont  on  m'envoya  les  lettres. 


Ici  se  termine  le  Mémoire  de  Vernyes  ;  on 
y  a  ajouté  les  notes  suivantes.  Les  deuxpremers 
alinéas  sont  de  la  même  main  que  le  corps  du 
nutnuscrit.  La  note  çiusuit,  relative  aux  familles 
r/'Enjobert,  Dalmas,  et  autres,  est  d^  une  autre 
main.  Dulaure. 

En  1648 ,  tout  le  revenu  du  domaine  en 
Auvergne  ne  montoit  qu'à  trente-neuf  mille 
sept  cent  soixante  livres.  Les  charges  dndit 
domaine  montoient  à  quatorze  mille  trois 
cent  soixante  livres.  II  ne  restoit  donc  de  net 
que  vingt-cinq  mille  quatre  cents  livres.  Sur 
quoi  on  payoit  à  la  reine  j^nne  d'Autriclie 
régnante ,  huit  mille  huit  cent  cinquante- 
neuf  livres;  au  prince  de  Monaco  cinq  mille 
quatre  cent  quarante ,  au  maréchal  de  Rant- 
zau  onze  mille  cent  onze  livres ,  ce  qui  rem- 
plissoit  la  somme  restante  de  vingt-cinq  mille 
quatre  cents  livres. 
.    Aujourd'hui    ijSj,    tout   le   domaine  en 


/ 
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Auvergne   consiste  en   la   seule    ferme  du 

comté  de  Montferrand  ^  J  compris  lô  marc 

d*or  évalué  à  deux  cent  vingt-deux  livres . 

qui  se  paye  au  roi  par  le  corps  commun  des 

habitans  depuis  i225. 

Note  qui  a  été  ajoutée  à  l'occasion  des  familles 
de  M auguin ,  Enjobert  e^Dalmas ,  dont  Uest 
question  dans  ces  mémoires,  p.^i  et  suivantes. 

Il  paraît  y  avoir  dans  cet  article  de  Tinfi- 
délité  ou  de  la  méprise ,  ce  qui  n'est  pas  par- 
donnable à  un  coâtempofain ,  d'ailleurs  si 
instruit  des  tenans  et  des  aboutissans  ,  et  dé 
tous  les  moyens  qu'il  falloit  employer  pour 
gagner  les  ligueurs. 

La  famille  des  Mauguins  avoit  ses  illustres  ; 
on  en  convient  avec  M.  de  f^ernjres*  Elle 
pouvoit  être  aussi  très-bien  alliée ,  c'est  ce 
que  ce  président  ne  montre  pas  clairement. 
Celle  des  Er^oberts^  dit-il,  tenoit  à  des  fa- 
milles communes  de  la  ville ,  sans  en  dire  da- 
vantage; d'après  cette  assertion  on  aurait 
peine  à  se  persuader^  même  les  titres  en  main, 
que  ce  Guillaivme  Enjabert  ^  receveur-général 
des  finances  >  et  peu  après  trésorier  de  France 
à  Riom ,  eut  pour  mère  Anne  de  la  Font^  d'une 
famille  riche  et  ancienne  de  Glermont;  qu'il 
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eut  pour  femme  Claude  du  Ctaus  de  Font- 
noble,  fille  d'un  procureur-général  de  la  cour 
des  ^ides  de  ce  nom  ,  et  pour  beau-frère  ce 
même  Majeul  Maugmn^  lieutenant -général 
de  la  sénéchaussée 9  et  son  ennemi  juré;  on 
auroit,  dis-je ,  peine  à  se  persuader  que  les 
alliances  des  Po^ctf/y  AesAibeiref  Boële^  Gorhu^ 
de  Terroles,  Thierry j  Changel^  ont  été  a  cette 
éjpoque  les  alliances  des  Enjoheris.  Cette  fe- 
mille  ne  tenoii  donc  point  k  ce  qu'il  j  aToit 
de  plus  commun  à  Glermoni ,  mais  à  ee  qu'il 
y  aToit  de  plus  relevé.  Il  ajoute  que  cette  fa- 
mille n'éti^ii  point  décorée  des  charges  pu- 
bliques comme  les  Mauguins,  et  une  ligne 
plus  baS;  il  convient  qu'il  étoit  receveur- 
général  de  la  Province  et  écbevin  de  Gler- 
mont  en  i58q,  i58i  ,  et  s'il  faut  même  le 
croire  y  en  153^2,  ce  qui  est  faux.  Il  ajoute 
aussi  qpe  ce  Guûlaume  Enjobert  étoit  soup- 
çonné d'être  de  la  Religion ,  et  cependant  il 
convient  qu'il  étoit  royaliste  dans  l'âme  ^  ce 
qui  ne  s'accorde  guère. 

Quant  au  différent  que  ledit  GiuUaunie  eut 
avec  le  présidial,  et  avec  son  beau-frère,  chef  de 
cette  compagnie,  il  paraît  que  M^^t^  Vernyes9i 
r^idu  cette  histoire  avec  des  termes  qui  mar- 
quent beaucoup  de  prévention  et  d'animosité. 
En  effet  ^  il  suppose  dans  ledit  GuUlaume  En^ 
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jobert  des  sentiments  indignes  d'un  honnête 
homme,  et  que  la  suite  fait  voir  qu'il  n'a  pas 
eus;  car  s'ilfut  assezpuissant  pour  lui  faire  per- 
dre sa  charge ,  il  fut  assez  délicat  pour  ne  pas 
se  la  faire  adjuger.  Ce  fut  Antoine  Dalmas  qui 
en  fut  pourvu.  Il  parattaussi  fort  ângulier  que 
le  président  Ht  des  recheKhes  contre  les  finan- 
ciers 9  ce  qui  étoit  de  la  compétence  du  bu- 
reau des  finances  ou  de  la  cour  des  aides. 
Enfin,  ce  qui  prouve  de  la  prévention ,  de 
l'animosité,  et  même  de  la  contradiction  dans 
l'auteur  de  ces  Mémoires ,  c'est  qu'il  prétend 
que  ledit  Guillaunie  Snjobert  fut  poursuivi , 
et  fut  sur  le  point  d'encourir  une  peine  in- 
famante» sans  la  composition  des  financiers 
subalternes  ^  d'où  on  peut  conclure  au  con- 
traire que  si  ces  derniers  composèrent ,  c'est 
qu'ils  étoient  réellement  coupables  de  mal- 
versation ,  et  qu'il  n'eût  pas  été  juste  que  leur 
chef  eût  été  puni  pour  eux. 

C'est  aussi  avec  la  même  injustice  que  ce 
monsieur  le  président  parle  d'une  manière 
désavantageuse  de  la  famille  Dalmas ,  qui  est 
assez  relevée  par  Savaron ,  pour  n'en  pas  dire 
davantage. 

Le  président  Savaron  ne  dit  mot  dans  ses 
Origines  de  Glairmont  de  la  famille  des  En- 
joberts ,  et  la  raison  en  est  toute  simple  ;  c'est 


f  ^5) 
que  son  but  étoit  de  faire  mention  des  an* 
ciennes  familles  de  cette  "ville ,  et  qu  a  cette 
époque  la  susdite  famille  était  ^eu  ancienne 
alors  dans  Germont.  Les  Enjoberts  tirent  leur 
origine  àeCJuunpeix.  On  y  voit  encore  leurs 
armes  dans  une  des  chapelles  de  Téglise  de 
Sainte-Croix  dont  ils  étoient  en  possession 
de  temps  immémorial.  Ils  occupoient  alors 
le  poste  de  Capitaine  châtelain  du  château  de 
Champeix,  appartenant  aux  princes  de  Bour^ 
bon ,  poste  d'autant  plus  honorable ,  que  plu- 
sîeurs  familles  de  la  Province >  telles  que  les 
MariUac ,  lesr  Dubour^ ,  les  Forget ,  les  Gs- 
tel  y  n'ont  pas  eu  une  autre  origine ,  et  en 
font  mention  dans  leur  généalogie  (i). 


(i)  Je  ferais  à  mon  tour,  qoelqoes  obseiradoiu  sur  cette  note 
critique.  IL^ett  possible  qoe  GuiUaume  Enjobert  fût  tllié  à  des 
liiniilles  distingo^cs  comme  à  des  familles  qai  Tëloient  moins;  ce 
qal  arriTé  ordinairement  dans  les  familles  nombreuses ,  comme 
l'ëtait  celle  des  Enfobert,  D'ailleurs  GuiUaume  Enjobtri  jouant,  à 
Clermont  y  le  rôle  de  chef  de  parti ,  ne  derait  pas  être  difficile  sur 
le  cboix  de  %ti  liaisons ,  comme  c*est  Tusage  de  ceux  qui ,  par  leur 
position,  ont  besoin  de  se  populariser,  et  c*est  -tout  ce  qu*a  ronlu 
dire  Vaateor  des  Mémoires.  L*auteur  de  la  note  pronte  qu'il  con- 
noissoit  très-mal  Thistoire  de  ce  temps,  lorsqu'il  dit  que  le  Pré- 
sident de  f^emyes  se  contredit  en  avançant  ^Enlcberî  était  soup- 
çonné de  protestantisme,  et  que  cependant  il  était  bon  royaliste.  Il 
n'y  a  point  là  de  contradiction  ,  il  n'y  a  qu'i^orance  de  la  part  du 
faiseur  de  la  note.  En  iSgS  ou  en  iSq^,  époque  où  le  mémoire  a 
été  composé,   les  protestans  étoient  lonr royalistes ,  et  c'était  le 


(96)        ' 

parti  le  plat  alUché  et  le  plut  furlement  pronODcë  contre  la  Ligne. 
Je  pourrais  prolonger  cet  obscrtatioot  si  cela  en  valoit  la  peinr  : 
)t  me  bomer»i ,  ce  qui  vaot  miens ,  à  donner  quelques  détails  sur 
-cette  famille  dea  Enjoù^t^ 

.Antoine  En fobert i{*%i ^  en  iSoç^  capitaine  du  château  de  Chani- 
peix^  qo*il  tenoit  pour  CkarUi^  doc  de  Bourbon.  Il  fut  père  dr 
Jact^uôi  SniobfiH  f\%\  ^  en  iSSG,  était  prcmitr  échetin  de  Gler- 
moni  I  et  époota  Anm  de  la  Fomi;  c*esl  de  ce  Jacques  Enjobert 
et  de  cette  Anne  de  la  Font  que  sont  sortis  tons  les  Enjoberi,  dont 
€ruiUaume  En/obert  et  Gaspard ,  et  une  foule  de  filles.  Guillaume 
fot  recereor  général  des  lances  cm  Ajotcrgne.  Il  «voit  été  nommé 
par  lettres  du  3  juillet  1Ô70,  receveur  dv  taillon  d*Âtt¥ergne.  11 
n*élait  pas  encore,  à  cette  époque,  receveur  général,  et  il  ne  le  fut 
qu'après  qo«  Georges  Gras  de  Pain^  de  Clermont,  eut  cessé  de 
Vétre;  ledit  Gras  de  Pain  ayant  été  nommé  par  leitrtt  de  Char- 
les IX,  données  i  Gaillon  le  a3  juin  iSyi.  U  fit  serment  le  6  juillet 
suivant. 

Il  paroH  qoa  GusHaumu  EafoheH ,  ayant  obtenu  la  place  de 
receveur  général  (il  Tétait  en  i586],  fit  passer  sa  chaire  de  rece- 
veur du  taillon  à  son  frère  Haspard.  Quant  à  la  charge  de  trésorier 
de  France ,  à  Riom ,  il  Pavait  en  1696 ,  à  ce  que  dit  Âudigieràtns 
son  Histoire  manuscrite. 

Le  même  auteur  nous  apprend  qne  cette  famille  étoit  très-nom- 
breuse ,  et  il  cite  cette  anecdote  :  Jeanne  Enjobert^  fille  de  Jac- 
ques et  ^Anne  de  la  Fonl^  et  femme  à* Etienne  Pascal^  voulait , 
peu  de  temps  avant  ta  mor^  (  arrivée  en  164 1  à  Tige  de  80  ans  ) , 
faire  le  dénombrement  de  $ts  neveux  et  nièces,  en  compta  josqu*à 
469 ,  alors  vivants;  outre  ,  plus  de  mille  autres  morts  qu'elle  avoit 
vus  pendant  sa  vie.  Aussi,  ajoute  Audsgier,  «  auroit-on  bien  de  la 
w  peine  à  trouver  une  famille ,  dansClermont  et  dans  Riom,  k  la- 
>»  quelle  elle  ne  soit  alliée.  «  Ceci  justifie  pleinement  ce  qu'a  dit 
le  président  de  Vemyes  ^nr  cette  famille  populeuse  qui,  pour  être 
liée  à  des  familles  distinguées .  pouvait  l'être  aosfi  k  beaucoup 
d'autres  qui  ne  Tétaient  pas.  (Dulaure,) 
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(97) 
AUTRE  MÉMOIRE» 

Ecrit  vetè  l'an  1593. 


•  • 


Au  bas  pays  d' Auvergne ,  U  y  i>  àevq^  |iuU^ 
gentilshommes,  chefs  d^  maisoa,  çon^m^  \\ 
a  été  plosi^i^  fois  vérifié,  doniJi^d^ux  tîfrs 
ne  bougent  de  leurs  mai^ns ,  ç^  la  pl|ippfvt 
d'ieçux  som  de  la  Ligu,e  ei^  l^uxs  âmes  ;  Vm^tre 
&it  la  guerre ,  et  dims  ce  tiers , ,  les  ti^çis  f^\9. 
suiyent  le  parti  rebç^lle,  et  le  reste  1^  p^rti, 
du  roi.  r     .^ 

Les  chefj^  du  parti  rebelle  de  la  nqbl^esse 
son^t  les  sieurs  évéqpe  de  Clermonl(f)  ç(  pr^îeiW 
de  Si' Martin ,  son  frère ,  le  marquis  ae  C$ar. 
nilhac,  le  vicomte  dEstaing^  le  yiççipte  ^ 

JFlage^,  de  Lq^/eUçj  d^  Gor^fs.^.Jf^i 
Jan,.de  MojftraveUde  Chateawfç^f,e%yicp^iw 
deChqtefi^on.  ,  ,.  .  ^  ;^  ,  ,  .  V,..,  ,,■ 
Au  ^ut  pays  d'Afiyergne,  il  ya^gtHugre, 
cents  gçntilhpmmes  jK>rtant  les^  futi^e^  i  dont 
les  trois  parussent  sarvitejarad^^oiy^tid^s. 
ligueurs  peuvent  faire  cçfit  maîtres,  ;       .  ; 


(  I  )  François  de  U  Rockefoucaald ,  second  fils  de  Charles  I , 
romte  de  Bandan  ,  et  de  FuTvîé  Pîc  de  Ta  MîrandoTê".'—  Aîexandrê 
de  la  Rochefoocauld  ,  Prieur  de  S.  MaciMt»  ■■ 

Mars  i838.  7 


(98) 
Les  chefs  de  ce  parti  sont  les  sieurs  d^Jp- 

cher,  Charius  (Le\^i),  BrezonSy  père  et  fils, 
marquis  de  Sa^ignjTy  frère  du  marquis  de  Car- 
ton; Espinchal^  Mont  brun,  Sieughac,  Drugeac^ 
Rancûlac  (i),  Massebeuf^  la  Salle  y  Besserette, 
les  Ir/gnerac^,  père  et  deux  fils,  Marze ,  fils 
de  son  frère  ,  et  du  Cambon^  son  frère. 

n  y  à  au  bas  pays  d'Auvergne  treize  "villes 
principales  dont  les  députés  représentent  en 
la  Tille  de  Glermont  le  tiers-état;  autres  cin- 
quante-trois tilles  closes  »  environ  huit  cents 
paroisses  j  prenant  la  meilleure  Ville  pour  une 
paroisse. 

Le  haut  pays  d'Auvergne  est  divisé  par  pré- 
vôtés qdî  pt-éunent  leurs  noms  de  leurs  villes 
princijpales»  savoir  :  St-Floûr,  AurSlac^  Mau- 
riac^ Maiirs. 

C!es  trois  dernières  avoisinent  les  pays  de 
Limousin,  Quercy  etRouergue\  et  compren- 
nent^ quatorze  villes  qui  tiennent  toutes  pour 
le  service  du  roi  ;  la  quatrième  prévoie  avoi- 
siileleBàs- Auvergne,  le  Languedoc,  lé  Roûer- 
gue.  Il  y  a  environ  trois  cents  paroisses,  pre- 
naht  èhaqué 'ville  jpôùr  une  paroisse. 

La  noblesse  des  trois  prévôtés ,  Aurûlac  , 
Mauriac  et  Maurs ,  de  quelque  parti  qu'elle 

( i)  Cest  ptut-éire  MissiUuc.  £>ii/. 
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soit ,  vit  ensemble  sans  discorde  ni  inimitié; 

celle  de  St-Flour  vit  en  trêve  :  hors  la  Pro- 
vince ,  chacun  va  secourir  son  parti ,  et  quel- 
quefois les  uns  et  les  autres  vont  ensemble  à 
leur  rendez- vous,  lorsqu'ils  sont  mandés  par 
leurs  chefs  an  Bas- Auvergne  ou  en  la  prévôté 
de  St'F/our. 

Le  Bas-Auvergne  a  ses  principales  forte- 
resses, C/i^ô/i(i),  Nonette(2)y  Mercfitol  (5) , 
Iboy  (4) ,  Mozun  (5) ,  Vodahle  (6) ,  Murais  {j), 
Rochefort  (8)  qu'il  seroit  nialaise  à  une  armée 
royale  de  prendrez  Il'y  ett  a  vingt-cinq  oU 
trente  ténablesicontre  une  armée  provinciale, 
et  trois  cents  bons  à  la  main. 

Le  haut  pays  d'Auvergne  a  les  forts  châ- 
teaux de  Cariât (i^^  Murai  (iq),  qui  ont  mor- 
tepay es ,  et  estimés  imprenables  pai't  la  force , 
Madic  (i  1^  »  Lofitic,  Roch^nde  (i  2) ,  Mer- 
doigne ,  Monigon  (i3),  Lugarde  {}/^) ,  CJ^ar- 
lus  (i5),  quasi  imprenables,  soQt  tenus  par 
lés  ennemis  du  roi ,  hormis  Cariai  et  Madic. 

■  '  "  l«— —  I  ■     I  1^— i^H^  Il  ,1     ., 

(1  )  AU  reine  de'Navarré;  (i)  i  M.  Je  I^emoan;  (3J  aa  coinle 
de  GlermoDt;  (4)  aa  comte  du  Maine |'(S)  ^Pér^ae  deClennont; 
(6)  i  M. de  Monlpeosier;  (7)  à  M.  le  comte  d*Etlauig;  (8)  à^,de 
Carton. 

(9)  An  Roi  ;Xio)  au  Roi  ;  (1 1)  il  M.  de  Ourson  ;  <t  2)  \  M.  d'Ap- 
cher;  (i3)  à  M.  de  Montgon;  (i{)  \i  M.  d'Est^ng;  (tS)  ih  M.  dr 
Charlufl. 


(  too  ) 

lieschà^eaiu  de  Montbrun,  Djane,  la  Salle 
çt  Drvgeac  sont  très^bons  contre  une  ai  mée 
proTÎncial^. 

lie  1mi$  pay$  d'Auvergne  porte  d'ordinaire 
e%  recettea  de  CUrmmi,  Usdre  et  Brmde, 
deux  cents  nulle  écus  d'ordinaire,  et  plus 

d'extraordinaire. 

Ix)  hailt  paya  trente  «^  ^natre  mille  écus 
d'ordinaire,  deux  foia  antant  d'extraordi- 
naire. 

En  cette  proviifce  »  il  y  a  cinq  partia  for- 

mé$  ;  Hoj^ai,  dft  |l,  le  oom4A  4e  Qermant ,  de 
M»  du  Maine f  de  1U[,  de  Nemours,  et  aucuns 
de  TEapagne. 

PABn  aQT4f'4 

Germonâ,  Montferrand ,  Cussei  y  Usson  ^ 
ThmrSf  Blunzat. 

PARTI  DU  MAINB. 

Riom^  Billom^  I^im^taCj  EsbrewUe^  Saint- 
Germain,  Çaurpières ,  Hennent,  Ennezat, 
Oliergues  ,  la  Chaize^Dieu ,  'Latour ,  Sauxil-- 
iaftges» 

P^aTl  DE  EPOCOURS. 

Aigueperse^  St-Pourçain ,  Brioude ,  Ambert, 
Ariane. 

PAETI  DU  COHTB  d'aUVEROUB. 

Issoire^  Maringues,  f^tc-le- Comte,  Sl-Amani, 


(    'OI    ) 

Jes  Mattres ,  Geboêat,  Neschers  ^  Beauntont , 
Si^SatUfTirn  s  Besse. 

Et  plusieurs  autres  en  chacun  parti. 

Le  haut  paya  d'Auvergne  n'a  aucune  com- 
mutlfcatian  atec  les  tilles  de  L^on  et  d'Or- 
lâms  i  niai$  aeulèitteut  avec  les  tilles  et  pays 
de  RouetguCi  dé.Quercy>  Albigeois^  Agé- 
nois ,  et  âàut  et  Bas-LànguedM^ ,  tli  èulHout 
dtec  la  tille  de  Toulouse  >  Ift  rëdUdtioli  de 
laquelle  pocÉittht  induire  lé  faftut  pays  d'Au^ 
tergnUi 

La  tille  de  St-Phut  est  imprenable  par  la 
fofce>  compOB^e  d'un  peuple  farouche  et  obs- 
linë,  qui  n'a  jamais  reconnu  lesgoutemeurs, 
sinon  atec  le  train  otdii^aire  dana  leur  tille  ^ 
elle  ne  peut  aussi  être  bloquée,  m  les  châteaux 
et  forteresses  de  cette  prétôtrf  tiennent  pour 
elle ,  comme  JHfiMiiy  Merdoigne ,  Rochegonde, 
Dfàne^  Lastiû ,  Pie^n^fon .  et  plus  de  quarante 
châteaux  qui  ne  schu  éloigna  de  plus  de 
quatre  lieues  }  car  si  tous  y  teneï  fort  tous 
y  êtes  combattu  par  kinéoeesi^  et  âpreté  du 
pays ,  et  par  l'iacommôdiié  que  eea  châteaux 
tous  donnent*  Le  canon  né  peut  rotilw ,  et 
doit  passer  par  des  dëtroiis  où  deuK  cents 
hommes  en  déferont  dix  mille  y  et  tous  ne 
poutezr  c^nnper  plu^  de.  quatre  mois^  Si  on 
y  ta  fotble,  on  est  battu,  car  Vennemi  peut 


(    102    ) 

eue secoiu'u  du  Bas-Auveigne ,  du  Velay,  du 
Gévaudan,  et  faire  plus  de  six  cents  bous  che- 
Taux^  et  plus  de  qyinze  cents  arquebusiers. 

Mais  si  on  pouToit  apaiser  cette. prévôté 
de  quarante -quatre. mille  écus  que  iponte 
réiat  des  garnisons  du  haut  pays,,  on  en 
pourroit  retrancher  la  ijioitié  qui  ^eroit 
vin^t-deux.  mill^  éçu$,  et  il  selèveroit  en 
cette  (prévôté  plys  de  vingt  mille  écus,  et 
on  ôteroit  à  la  l4gu£  dëu?^ ,  cents  arquebu- 
siers et  cent  bons  chevaux ,  et  on  donne* 
roit  moyen  au  sieur  de  Missilhac  et  à  cinq 
ou  six  autres  seign^eurs  du  contraire  parti, 
de  venir  servir  le  roi  avec  plus  de.  deux 
cents  chevaux  et  "autâtit  d'arquebusiers.;  car 
la  '  noblesse  de .  ce  pays  fist  pauvre  et  belli- 
queuse, et  na  moyen  de  vivre  qu'en  servant 
à  la  guerre ,  sous  la  cond)Liite  de  huit  ou  dix 
seigneurs  ou  capitaines  qui  sont  en  la  Pro- 
vince* Et  encore; ,  ce  que  j'estime  davantage , 
la  ville  de  St-Flour  reconnaissant  le  roi ,  vou^ 
y  établissez  un  boulevairt  assuré  contre  tout 
ce  qu'on  pourroit  craindre -du  Languedoc^  à 
présent  et  pour  l'avenir;  Si.  eu  contraire  on 
ne  pourvoit  à  cette  affaire ^  les  i>9Convé^ients 
sui vans  peuvent  menacer. 

La  ville  est  divisée  en  dtuk  factions  >  une  de^ 
riches l^q^l^  ^  pour  chel  tm  élu  nommé  Bru- 


(  io5  ) 
gier^  homme  riche  de  six  cent  millf  livres  (t  ) , 
le  fils  duquel  a  épousé  ime  fille  de  la  maÎMù 
de  Chaberousse ,  coasme-germaine'  dtr  dite  de 
Joyeuse»  L'autre  faction  est  moindre  en  gans 
de  qualitéi  mais  a(>pu7^6  de  toute  la^popur 
lace  et  de  tous  le&maatai^  gamemens*  SU  le 
sîeur  d^Jpcher  eât'eu  d0s  geM  dVnkdtidMiieDt 
auprès  de  lui ,  il  eût  pu  fiuîiUiiieiii  se  rendre 
nuiitre  de  la  TiUe ,  gagnant  par  argent  quel- 
ques ehels  de  ceseooftd  pai|Li  î  comlnéîl'éicijit 
aisé,  ay49C  Tappui  desquels flipôttttfhi' 4e  i^Mi^ 
dre  maître  d'une  porte,  et  MtiÀ* eiiirêl*  dqq 
ou  six  cents  hoBunes  quf'il  pouTO h  faire  |f  mtit* 
facilement  du  Gévandanv  et^cplé^erattiiMi- 
Tirons  <}e  St-Flour ,  en  seÎM  ^pld^  qu'il  y  a 
de  son  propi^;  que  tf^ii  sevrend^kakre^diia'lli 
ville  y  comme  il  fera^iôi  im  tard  ;  il  sfétdi||k 
une  tyrannie  en  cevte  piroviiice  avec  lèsrplÀe^ 
qui  dépendent  deJurv'^t  sera  maMsé  ttpitèk 
de  le  dompter ,  parée  ipie  la  noblesse  =  voisiiie 
ne  se  désunira  ,de  lui  /  alléchée  de  la  fiiwjbiise 
des  tailles  dont  elle  jouit  ^  sa  terre  eoMMidre 
de  son  propre;  peut  d'aUleurs^è^t^' secouru 
du  Languedoc  pav  ceux  de  Joyeuae  e«*^^ 
TEspagne  même;  et  set&isant  méme'sertiteur 
du  roi ,  il  reste  de  la  crainte  pour  le  Langue- 

(i)  Le  rnaouscrilde  M.Tailhmd  porte  seulemeDt  20,000 éeas. 


(  to^  ) 
14  ipottr  I  Attiergtte.  Aussi,  si  promp- 
m*^»  pourvu  à  celle  aflbire^  la  no- 
Miwa  avec  lei^verneur ,  et  tous  ea- 
M<i»M»  se  coofirmani  dans  la  rébellion  par  la 
juraài^vie  dû  k  seconde  fiicuon»  laquelle  dias- 
sem  la  pMOÙàre»  poor.â^eiiridiir  du  kien  des 
jTickMi,  ei4aAàeurera  par  là  imëressée  en  leur- 
itiui  rekeUkm  et  relier^  irréconciliable. 
.  I^ur  réial  du  BM^Âuvengne  »  &ut  savoir 
^lu'ilf  <s*e9iiiiab|iipar  TijMamîé  de  dew&  mai- 
m^m  fiMueulîèr«a  de  Çhrmont;  car.  est  vt^* 
i^UD  UijQifiUatfre  partie  de  ladite  ville  est 
Domp^^  d*eecléfiMli<pies  qiû  sont  idlîés  de 
pii^w^^p^  appuyésidte.  louids  tes  a^dcennes 
«i  hOn^M^ablei  pmaonar .  y  imeile  ces  miûsons 
jX^mèAM4ugmm.  élu3ât:>soutenue  de  Tévé- 
4^»  tpak"  conséqMem  de  son  frère,  \e  coniie 
4aAifMb|/t  (i )  >  gou^remaur  de  la  province; 
i'>ai|irè  iaéison  >  nommée  des  EnpbeHs  ;  qui  a 
da^randabidnsjetpamn^^  mais  de  personnes 
vi4gftiiies(«  et  recotekkoisjani  qu^si  la  Ltgiie 
éftaM  autorisée  à  <£Z8ri»?f?l^  Xe^^  Maugéim  %q^ 
roient  supportés  ^  aHNimcésf , ,  et  antmeroien  t 
leuv^ewMmik,  ilsseirésoUiiienfraifteervixse  du 
roiiiiniéressé»  de  leiitr  conservaiioni.  Sur.  ce 

(ï)   ^.'M'étftny,  .tt*aîîBéf  i^Sgrfitîliun  dr  I7Î5,  în-^**  »  *•  "I» 
p.  4o4«  ' 


(  'o5) 
point,  aacunsdelacour  des  aides,  zél^  au  ser- 
vice des  rois ,  ores  qu'ibi  ussent  proches  p&i^ns 
des  Mauguins^  v^comioissaiit  xine  cette  ville 
se  perdoît»  si  Ton  entretenbit  cette  pattialité 
des  deux  maisons ,  semèrent  des  papiers  et 
fmix  avis  ooiitre  les  BnjoberiS'^leiM  defray  ear , 
et  sur  ce  »  les  emtjienèreiit  h  foire  fermer  la 
porte  audit  sieur  de  Randan  ,  et  ]^r  ceiacte , 
iesayant  du  tout  embarques ,  ik^e  m)uvèrent 
appuyés  deliemcoup  de  geuade  bien  de  Cier- 
mont  et  de  MoMi^rMnd  ^  qui  moyeimèreiit 
une'  associatîOB  de  leur  ville  pour  leur  dé* 
fense  commime  ,  qui  fut  conclue  et  arrètëe 
le  :»o  mai  .i585«  oommmrceimeiit  des  trou- 
bles en  la  maison  consulaire  de  C^roMne^  ex 
îurée  par  celui  qui  a  dressé  ceilmémOire&,  de 
laquelle  union  a  dépendu  et  s*estconserVé  ce 
qui  est  à  présent  au  service  du  roi:  en  la  pro- 
vince. 

L'émulaiimi  et  envie  de  la  ville  dé  Riom 
contre  celle  àe  Cleràumt  ^  \ni  a  ikitipraÉidre 
le  contraire  partie  bienquecètte  viUe  fiitoMia- 
posée  de  gens  vuoàiaséé ,  «itiemis  des  .guecres 
civiles,  et  irèa* affectionnée  par ticnlierement 
à  la  maison  de  Bourbon  <  comme  leà  intérêts 
particuliers  (mt  toujours  j^i^fudicié  au  bien 
public. 

JjCS  intéi'Cis  particuliers  aussi  d(^s  autres 
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villes  les  firent  seulement  prendre  partie 
comme  certes  cette  nation  y  est  adonnée ,  et 
56  résolurent  presque  loutasà  recevoir  T^xem- 
ple  de  la  ville  da  ressort  de  laquelle  elles 
étoifent.  Tellerabent  que  le  ressort  de  Rïom 
comprenant ,  des  quatre  parti»  du  pays^/  les 
trois  y  ils  se  trouvèrent^plus  suivis  que  ceux 
de  Chmioné.  x  \    . 

.  Ores,  ceux  deClermonts'étam  jetés  au  parti 
du'  roi  y  ont  depuis  coi^stamment  servi ,  et  ^ 
pour  reconnoissance  de  leor  fidélité^,  n'ont 
pas  seulement  obtenu  la  translation^  de  la  se- 
néchaAissée  ^t  siège  p^^idial;  bureau  des 
finances  et  de  la  monnoye,  mais  une  attribu- 
tion perpétuelle  par  édit  (d'octoln'e  iSSg)  , 
vérifié  (le  3  décembre  i^Bg)  eti  la  cour  du 
parlement  de  Tours. 

De  là  dépend  Time  des  principales  occa- 
sions qui  empêchera  ceux  de  la  ville  de  Riom 
de  traiter. avec  la  ville  de  Glermont 

Oar  encore  C[ue  soie  le  comte  de  Glermont 
pour  l'heure  présente  en  assez  mauvais  mé- 
nage avec  cette  ville ,  toutefois  en  étant  comte, 
et  espérant  toujours  par  ses  pratiques  secrètes 
qu'il  a  dans  ladite  ville',  en  devenir  maître 
absolu;  ceux  de  Riom  craignent  qu'il  ne  se 
rendra  pas  assez  entier  et  dévotieux  à  leur 
rcconciliution,  et  qu'au  moins  il  voudra  que 


(  »07  ) 
les  bureaux  demeurent  à  Oermont ,  comme 
la  pièce  qui  leur  semble  la  plus  dësiree  par 
lui  ,y  ayant  plusieurs  autres  considérations 
qni  lès  retiendront  de  traiter  avec 'lui. 

Mais  si  Ton  ^iflEère  plus  longuement  de  pra*- 
Bquer  cette  ville  ^  sur  l'jesemple  de  laqudUa 
tout  ce  qui  est  libre  en  la  Province  se  re- 
mettra en  devoir ,  voici  Tinconvëniem  qui 
en  peut  survenir» 

Le  duc  de  Mayenne  se  peut  transporter  en 
Bourgogne,  et  Jui  restant  peu  à  débattre  en 
cette  province,  se  jeter. dans  TAuvergne'  qui 
la  touche;  où  en  eonsewant'les  honneui^s  de 
la  Pirovince  et  les  commandemens  aurcbels 
de  la  noblesse  )  et  a  la  simple  noblesse' la  li- 
cence de  ^ouir  des  taillés  bu  d'und  grandie 
partie  d*icelles ,  ce  qu'il  concédera  en  sa 
grande  nécessité  ;  U  lui  .sera  aussi  aisé  de  l<i 
conseiTvei*  et  la  iilledefiisun  aussi ,  laquelle 
neise  réduùra  pas  tant  qu'elle  verra  le  parti 
qu'elle  suit  être,  lé  pkislfort  en  là  frovinceî 
estinumt  que.  :tûki}ourS(îeUe  sera  re^ue  en 
grâcei,  quand  «elle  rsecooserveitU' 

•  Uétat  de  laf  ProviiBce*  d'aiil«u{*s  ;est  en  si 
mi^rable  état')  que' troia  mille  homm^es  con- 
duits par  le  duc  dff  Majennc^  HyeCcles  forces 
qui  l'assisteroieni  en  la  Provipce,  siifliroient 
pour  conquérir  ce  qui  reste  ati service  du  roi. 
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Laquelle  Province  seroit  très- aisée  de  con- 
server au  moyai  des  forteresses  faites  et  qui 
se  pourront  faire  en  peu  de  temps*  Que  les 
villes  pourroient  prendre  le  trafic  de.  Bour- 
gogne, àé  Champagne  et  (jorraine,  par 
lequel  elles  pourroient  se  passer  de  celui  de 
fyon  et  à! Orléans ,  et  fort  incommoder  celui 
doLjron,  qui  ont  dans  l'Auvergne  pour  plus  de 
six  vingt  mille  livres  de  dettes  (i)  ^  que  ladite 
province  est  voilsine  de  la  Bourgogne  dont 
elle  pourroit  toujours  être  secourue. 

Et  est  très^-nécessaire  pour  le  service  du  roi 
d  entendire  que  la  dernière  ville  d'Auvergne 
est  Cussei,  qui  D*est  qu'à  une  b'eue  de  Bour* 
gogne«  Cette  ville  fut  fortifiée  par  le  roi 
Louis  XI  contre  la  Boiurgogne  v  et  rendue  par 
1«  sieur  Dojat ,  Tuoe  des  plits  fortes  villes  de 
France»  Elle  est  commandée  xTun  côte  d'où 
on  peut  la  battre  en  inixie/  à  laquelle  încom-> 
modité  pourvut  Doyat  ;  donnant  moyen  h 
deux  mille  homme^dei^o  loger  dans  les  mu- 
railles qui  ne  peuvent  être  iiat tues.  / 

Cette  ville  est  tenue  par  umbirpitaine  nommé 
j8raj!»e^(a)Yqui^ayàiit  toujours  tenu  lepavtide 
la  Ligue.t  fut  pratiqué  au  service  du  roi  par 


On. 


(i)  Quatre  cent  mille  e'cu».  Manuscrit  de  !Vt.  Dclalo. 
(2)  Allas  Draine  et  Sruttus, 
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M.  (^  C/iozeron,  pour  ce  que  le  duc  de  AV 
mours  a  voit  fait  plusieurs  entreprises  pour  se 
saisir  de  la  place ,  et  faire  tuer  ledit  ^ram^^; 
on  lui  avoit  fait  plusieurs  promesses  qui  ne 
lai  ont  été  observées ,  et  lui  sont  dues  plu- 
sieurs sommes  de  deniers  pour  Tencretene* 
ment  de  m,  garnison  ;  il  s^en  plaint  \  si  le  duc  du 
Maine  se  retire  en  Boui*gogne ,  il  tâchera  à  le 
pratiquer  ;  il  est  hcHrs  de  crainte  du  duc  de 
Nemours.  Si  l'on  ne  pourvoit  à  cette  affaire, 
il  en  aviendra  du  sialheur;  il  a  du  canon , 
et  si  cette  place  étoit  au  duc  de  Ma/^nne, 
le  bas  pays  d'Auvei^ne  seroit  perdu ,  lui  y 
venant. 

Le  due  de  Mayenne  d'ailleurs  peut  pren* 
dre  et  fortifier  des  petites  villes  au  cours  des 
rivières  d'Allier  et  de  Loîre,  qui  rendraient 
le  trafic  de  Lyon  à  Orléans  ei  Paris  perdu. 

n  reste  une  demiàre  crainte  sur  ce  que  le 
duc  du  Maine  pourroit  traiter  avec  des  chefs 
dn  parti  royal  qui  se  poorroi^it  précipiter 
par  un  désespoir  et  mauvais  conseil  ;  telle- 
ment que  le  roi  auroit  des  ennemis  depuis 
Paris,  Champagne ,  Bourgogne^  Auvergne  , 
Lang[aedoc  et  Provence^  d'un  c&té ,  et  d'autre, 
d'Auvergne,  la  Marche,  Limosin,  Angou- 
mots ,  Saintonge  et  Bretagne  »  pied  à  pied. 

Ceux  qui,  en  l'Histoire  françoise,  ont  re- 
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marqué  qu'à  ces  fins  1^  maisons  d'Oi'léans  et 
de  Bourgogne  s'allièreàt  contre  le  roi,  ne 
jugèrent  point  ces  craintes  ^ns  sujet,  et 
qu'il  n'y  a  pas  entre  les  grands  de  plus  ferme 
alliance  que  cellesqui  sont  fondées  sur  le  com- 
mun intérêt  ;  que  si  les  choses  ne  succèdent 
si  sinistrement ,  et  que  Dieu  en  ce  faisant , 
o,te  renteùdement  aux  ennemis  pour  le  ten- 
ter et  exécuter  »  il  reste  une  dernière  crainte , 
que  la  noblesse  liguée  ne  se  jette  au  nou- 
yeau  parti  dont  les  effets  quasi  se!  voient  et  ise 
remarquent. 

Au  contraire  >  si  à  présent  on  envoie  né- 
gocier avec  ceux  de  Riom  par  personnes  qui 
aient  créfince ,  et  desquelles  on  paisse  s'assu* 
rer  pendant  la  frayeur  qu'elle  peut  avoir  des 
réductions  de  Lyon  et  d'Orléans  »  et  du  suc* 
ces  des  cUTairës  du  roi  et  des  nouveaux  remue^ 
meoâ  de  la  Province ,  je  cuide  qu'elle  pourroit 
être  ébranlée,  et  que  les  grands  de  la  noblesse , 
destitués  de  la  faveur  des  villes  ,  craindroient 
d'eQtrer  en  nouveaux  partis. 

Pour  le  différend  des  villes  de  Clermont  et 
RJom ,  il  est  principalement  fondé  sur  Térec- 
tion  du  siège  présidial  de  Clermont ,  que  la 
reine-mère  du  feu  roi  fit  éclipser  de  celui  de 
Riom ,  et  sur  quoi  sans  doute  ils  voudroient 
leur  être  lait  droit,  à  quoi  sera  fait  une  ou- 
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verture  pour  contenier  avec  justice  Ici  trois 
filles  de  Clehnoni ,  Riom  et  Montferrand. 

Ores  ♦  si  cette  province  se  pouvoit  réduire , 
le  roi  pourroit  être  secouru  de  cette  province 
de  six  cent  mille  livres ,  et  la  Province  de- 
meureroit  soulagée  de  deux  fois  autant  ;  sa 
majesté  afibibUroit  la  Ligue  de  trois  cents 
bons  ehevfifux ,  et  pourroit  être  secourue  de 
quatre  compftgtiies  de  gens  d^armes,  savoir 
de  celles  du  mar^}$  de  Candhkic ,  vicointe 
dEstaing,  sieursdeSt-IférerheidéJPIag'eac,  et 
de  cinq  ou  six  compagnies  de  chevau-lëgers  • 
savoir  des  Ticomtes^i  'Porit-du-Châteàu ,  de 
Lafajreilfi ,  La^ighac ,  de  Gardes ,  Monifah  et 
Châ^aimeuf.  ':>' 

Mais  pour  envoyer  quelqu'un  en  cette 
province ,  *  il  semblé  nul-  n'être  plâs  -  propre 
que  le^^'gnedr  msitqoiisde  Carton,  pour  être 
premiéremeot  estimé  le  istiôîgneùk'  de  la  Pro-^ 
vince  de  la  maison  plus  nfoblé  et  qualifiée  ;  à 
raison  fte  quoi  n^étant  que  personne  privée  ^ 
il  aui^i'été  choisi  pour  être  chef  d*armée  en 
la  bataille  qui  fut  donnée  près  à^Issàire,  d'un 
commun  consentement  de  toute  la  ^AfôUesse  ; 
secondement  le  plus  appuyé'd'allknces ,  ami- 
tié et  pàienté,  ayant  au  bas  pays  d*A.uvergne 
l'évêque  de  Clermont  et  lé  siéur  St-Mûriin  ; 
son  frère ,  poor  enfans  de  son  cousin-germain  ; 
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le  marquis  de  Canilhac  et  deux  de  ses  frères, 
enfana  de  sa  scieur,  qui  iietuient  sept  à  huit 
places  au  pays,  plus  de  trente  mille  livres  de 
revenu ,  et  sont  les  plus  autorisés  de  la  Ligue , 
et  spécialement  ledit  sieur  marqiii^  a  plus  de 
moyens  pom*  réduire  la  viUe  de  Rhm, 

Le  sieur  Jk  Montfan  a  trois^  frères ,  Tainé 
desquels  a  épousé  la  sœur  dudit  sieur  marquis 
deCanilhac,  et  ont  plus  fait  de  guerroiqu  autres 
gentilshommes  d'Auvergne  f  et  ont  chacundes 
villes  en  gouvernement. 

Le  sieur  vicomte  d^Estaing  qui  a  plus  de 
cinquante  mille  li  vre$  de  revenu  >  et  tient  plus 
de  vingt  châteaux  de  son  propre ,  spéciale-^ 
ment  celui  de  Murol  qui  est  une  des  clefe  du 
pays  ;  le  sieur  de  Cordes  qui  a  plus  de  quinze 
mille  livres  de  revenu ,-  fil$  d'une  autre  ^enne 
sœur  I  logé  fortement ,  à  quatre  lieues  de  der- 
mont;  le  sieur  de  Langbac  qui  a  épousé  la  fiUe 
d'un  sien  cousid-germain,  et  lui  est  fils  d'un 
sien  autre  cousin^germain ,  seigneur  de  Tune 
des  treize  villes,  plus  de  quinze  mille  livres 
de  revenu. 

Le  sieur  vicomte  du  Ponl^du- Château ,  £l1s 
du  frère  du  n^rquis  de  Canilhac,  qui  tient  une 
honne  viU^  de  son  propre,  nommée  Pont-du^ 
Chdteim  ,  à  deux  lieues  de  Clermont ,  sur  la 
rivière  d'Allier,  et  a  épousé  l'héritière  de  la 


•  1 


maison  de  Dyaoe  ,  fille  d'un  cousin -germain 
dudit  sieur  mArcpiis  de  Curion,  et  deux  bonnes 
places  au  pays  d'Auvergne ,  Djane  et  Mar^ 
niiesse* 

Au  haut  pays  d'Auvergne ,  le  sieur  de 
Charlus  est  son  proche  parent,  et.voisin  d  uqe 
lieue ,  et  exécuteur  du  testament  de  son  père  j 
qui  jBSt  pi4né  de  la  maison  de  .F'entadour , 
bean-frère  drU  comte  dç  Lude^  cousin  remué 
de  germain  du  duc  d*Jluniale ,  et  la  seconde 
maison  du  ^aut•AiUrverg^e,  d^  plus  de. vingts 
cinq  mille  livres  de  revenu. 

Les  sieurs  4e  Lignerac ,  Drugeac  et  Mont- 
brun  qui  sont  gentilshommes,  de  sept  à  hui^ 
mille  livres  de  rente,  et  bqns  guerriers  y  oni 
épousé  de  ses  nièces  ;  le  siieur  de  Brezons  qui 
tient  le.  fort  château  de  J\furai^  foift  fpn  affxi^ 
et  le  fils  unique  dudit  sie^r  de  £rezq^s.,,!B^ 
épousé  une;Sienne  nièce,  ^ui.,  a^if)t^4ç  ft^m» 
enfans,  toas.portant  les  armes,,  un  jlioutenjaint 
de  M.  d'EpeiTion ,  et  Taufr^  ç^pjt^p^  de  clu;-;^ 
vau-léger^.  a,  dans  le  haut  et.I^s  p^ys  d'Au:; 
vergue,  plus  de  trente  mille. li'vres  de  r^te,^ 
et  plus  de  quatre  cents  honim^ge^;  ^imé. 
d'ailleurs  fort  homme  de  bion,,  et  sur  lequel, 
les  villes  et  la  Bioblesse  q^  beaucoup.de, 
créauce.  i     m 

Cesnégociaiioni»  d'ailleurs  doivent  étr,ç;  tr»i-. 
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tëes  secrètement  et  sourdement  «  afin  que  le 
x^mie  deClemioni  n'emre  en  jalousie ,  et  qu'on 
ne  fesse  de  contre-pratiques  ;  cela  se  peut  seu- 
lement faire  par  lui ,  parce  que  durant  ces 
guerres  dernières,  les  siens  ont  vëcu  familiè- 
rement chez  lui ,  et  a  été  sans  guerre  dans  ses 
terres ,  et  sera  malaisé  qu'on  découvre  rien 
de  lui.  Pour  le  sieur  ile  Missdkac,  il  a  été 
nourri  de  lui  ^  et  a  été  long-temps  membre 
de  sa  compagnie;  il  ne  peut  que  lui  être 
très-agréable.  On  ne  peut  ri^i  craindre  de 
lui ,  parce  qu'il  n'est  ami  de  ceux^  dont  les 
nouTclles  pratiques  sont  suspectes.  Quand  le 
comte  d'AuTcrgne  s'offenseroit  de  ses  prati^ 
ques ,  il  ne  pourroit  les  empêcher  au  moyen 
de  ses  enfans ,  parens  et  amis ,  et  des  places 
fortes  qu'il  tient  au  haut  et  bas  pays  d'Au- 
Tergne.  Fera  ses  pratiques  parmi  les  siens  sans 
dépens,  et  demandera  taxe  non  pour  le  ser- 
Tice  k  faire ,  mais  quand  il  sera  fait ,  si  sa 
majesté  le  lui  commande ,  et  Yen  prie  ensem- 
blement  de  bonne  façon  ;  et  demande  seu- 
lement f  et  s'il  sert  bien ,  que  soit  faite  Té- 
rection  Ae  sa  principauté  de  Madic  et  comté 
de  Rochefort  en  duàhé^  selon  la  promesse 
que  le  feu  roi  hti  en  aroit  faite.  Et  finale-* 
ment  cette  charge  étant  commise  à  d*autres, 
2ui  étant  pani  de  la  cour  mécontent,  est  à 
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craindre  que  par  jalousie   et  ëmulation   il 
n'empêche,  par  le  moyen  des  siens,  la  négo- 
ciation dés  autres  qtd  y  pourroient  être  comr 
mis  ;  ce  qui  est  à  considérer  grandement. 

A  cette  négociation ,  on  peut  objecter  trois 
choses  :  i*^.  Qtie  le  sieur  marquis  n'est  pas 
prapre  h  la  uégoeïatîon  ;  9^.  que  le  sieur  d^Ef- 
fiai  )  neveu  de  M.  de  BeauUèu ,  y  est  déjà  em^ 
ployé,  homme  actif  et  entendu  en  la  pratique 
des  affaires  du  monde  ;  3*.  que  la  récompense 
est  de  conséquence.  Pour  f e  premier ,  peut 
être  répondu  qu'on  lui  baillera  des  hommes 
d'affaires,  desquels  sa  majesté  sera  assurée» 
^oi  le  guideront  à  ce  que  son  autorité  et  sa 
créance  puissent  servir ,  et  qui  lui  puissent 
être  agréables.  Quant  au  sieur  d^Efflat^  sa 
dernière  dépêche  ne  préjudiciera  k  k  sienne; 
«t  sera  se^crète  ,  passant  seulement  par  les 
mains  du  sieur  de  Lonténie ,  sans  la  commu^^ 
niquer  à  aucun  secrétaire  d'état.  Mais ,  pouÉ* 
parler 'lîbremeni  et  avec  vérité ,  il  est  à  crain- 
dre que  ledit  sieur  d'EJfîat  n'ait  point  asset 
de  créance  parmi  les  girands  du  pays ,  fort 
audacieux  et  superbes  en  leui*s  terroirs,  et  qui 
envient  d'ailleurs  les  entremises  dudit  sieur 
d'jE^/lai,  duquel  ils  ne  sont  point  pour  pren*- 
dre  ci^ance  comme  dudit  sieur  marquis  {i}. 

(i)  Ue  Cnrion. 
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Poup4es  villes,  l'esprit  dudii  sieur  d^Effiat  y 
pourra  peu  >  ceux  de  cette  nation  ne  sont  pas 
prompts  et  faciles  à  manier;  mais  longs  en 
leurs  délibérations  et  assez  indécisifs ,  qui  ne 
sont  pas  rencontrés  au  génie  dudit  sieur  d'Ef- 
fiât;  qui  est  tout  autrement  composé. 

Si  on  eût  pu  joindre  le  marquis  de  Curion 
et  le  sieur  d^Effiat  »  cela  eût  pu  profiter  avec 
un  tiers  qui  eût  pu  composer  le  froid  et  le 
chaud;  mais  ledit  marquis  ne  le  Tcut  avec 
lui  en  aucune  sorte  »  craignant  qu*il  voulût 
faire  le  compagnon  et  l'égal  avec  lui  »  et  s'en 
voulût  rapporter  l'honneur  de  la  négocia- 
lion.  Quant  à  la  récompense ,  elle  ne  peut 
être  assez  chère  et  n*est  chose  de  difficile  ac- 
cord ,  considéré  que  les  deux  terres  que  l'on 
vçut  unir  et  ériger  sont  de  vingt  mille  livres 
de  rente  ;  l'une  principauté ,  l'autre  comté , 
contenant  maisons ,  villes  et  places  fortes.  Le 
comté  éclipsé  de  celui  d'Auvergne ,  et  baillé 
à  son  ayeul  par  le  mariage  d'une  fille  de  Bou- 
logne étant  de  son  estoc ,  issu  de  très-noble 
maison,  savoir  des  comtes  de  Bigore ,  dont 
les  cadets  fiu:ent  faits  princes  de  Chabarmois^ 
souche  de  la  maison  de  Chabatmes ,  laquelle 
a  produit  des  grands-maîtres  de  France ,  des 
maréchaux  et  des  amiraux ,  dettx  frères ,  che« 
valiers  de  l'ordre  de  St-Michel ,  des  dix -huit 


premièrement  institués  par  le  roi  Louis  XI  ; 
dont  Tun  Fat  ]a  souche  de  la  maismi  de  la  Pa- 
lice  ;  le  second  de  celle  de  Curton ,  qui  seul 
reste  du  nom  de  Chabannes;  sa  mère  de  La' 
rochefcfucatikt  y  son  ayeule  de  Bùtdogne^  et  sft 
bisayeole  de  là  maison  royale  de  Bourbon* 
Vendôme.  Tomes  lesquelles^  conditions'  et 
qualités  peuvent  avec  plus'de  justice  lui  ac- 
quérir 9  avec  des  serrices ,  une  qualité  de  duc , 
que  plusieurs  autres  qui  en  ont  été  honorés 
depuis  cinquante  ans. 

Moyens  particuliers  qi/it  est  besoin  de  suivre 
pour  réduire  le  Haut  et  Bas  pays  â Auvergne 
en  tohéissande  du  Roi. 

Premièrement  sa- majesté  doit  firire'avancer 
le  pins  tôt  qu^l  pourra  près  dd  lut  le  comte 
de  Clemwnt  (i) ,  et  à  dët  effet  dépêcher  sou« 
.en.  n«.»»u,  m«»ge«  «  courrier,  »«, 
ledit  sieur  comte ,  et  surtout  écrire  de  bonnes 
lettres  à  Charretier^i):^  parlesquelles  sa  majesté 


(i)  Il  paraît  qoe  le  Roi  fm?it  ce  conseil',  carie  tiear  de  Lafio 
fat  dépêché  en  Auvergne ,  avec  charge  d'engager  le  comte  dèClei^ 
moDt  à  Tenir  à  la  conr  avec  le  duc  de  Montmorency ,  ton  beau- 
père.  V.  lea  Mém,  de  Nevers,  t.  if,  p.  670.  Instmetion  à  M*  «Ai^ 
Idtfin ,  s* en  allant  en  Lyonnais  ^  tSçd. 

(j)  Alijis  Chariier. 
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rassura  qil  il  reconuoiua  6e$  services,  ei  au 
li«m  il'ajoiuer  foi  ei  se  souvenir  de  ce  qai  s*est 
passé  I  il  le  u*aitera  £iVorablemecit  ez  occa- 
sions qui  se  présenierout  de  lui  bien  Ceûre  ; 
lui  laissant  la  liberté,  si  les  affaires  de  son 
maîtte  oa  les  siennes  ne  permettent  pas  de 
le  suivre ,  d*y  vaquer  ;  et  cette  lettre ,  si  elle 
n  a  été  baillée ,  le  4oit  ^tre ,  et  ménagée  par 
le  sieur  d'EJj^i. 

Le  sieur  de  CombeUes  (  i  ),  qui  est  fort  homme 
d*honneur  et  servi  leur  du  roi ,  a  pour  lejour- 
d*hui  beaucoup  de  part  en  ses  bonnes  grâ- 
ces; il  est  plus  versé  auiLaffaii*es  du  monde 
qu^autre  dans  la  Province»  11  a  été  uu  des  con- 
seillers d*état  que  Feu  M.  le  duc  iHAnpa  prit , 
à  quatre  mille  livres  d'appointement ,  et  a  de 
grands  moyens^  désirant  seulement  de  Thon- 
ueur.  Si  sa  tnaîesté  lui  écrit  «n  mot  d'affec- 
tion, cela  pourra  beaucoup  pour  avancer  le 
voy^e.  Mais  cette  lettre  doit  être  secrètement 
baillée  ;  car  %i  le  comte  en  avoitavis,  il  le  tien- 
droi  t  pour  suspect*  lie  président  de  Vernjes  (2) 
est  son  ami  plus  confident,  et  pourra  faire 
cela  fort  à  propos ,  sans  que  le  sieur  d'EJfiai 
en  soit  averti. 


(1)  rrêsideni  en  U  rour  do  Aidr» 
(a)  G*eft  Tauleur  de  cr»  Mémoire». 
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Quatre  choses  peuvent  reodre  cette  pro* 
Tmce  pai^ibk,  -le  voyage  dudit.a&eor  comte 
en  cour ,  la  rcduciioli  de  Tévêque  de  Clermion;^ 
au  service  du  roi ,  celle  du  sieur  marquis  de 
Canilhmc^  et  de  la  ville  àeRiom;  car  Tahs^cf 
dodit  iHeur  comte  facilitera  les  nég/pçiatjon^ 
la  réduction  de  Tér^^tie  sera  à  exemple ,  et 
apportera  au  service  du  roi  les  villes  de  JBillom^ 
Beaur^ard  et  £e90iur  »  avec  le  fort  ^château  de 
JUàzim  qui  incommoderoit  fort  les  pass^gf^ 
de  Zjnon.  Le  marquis  de  Candhac  rëduiroit 
presque  toute  la  noblesse  t  et  Tevéque  et  le 
marquis  unis  ensemble  en  même  volonié, 
commaodaiit  tous  à^xJUL  avec  pouvoir  égal 
dans  la  ville  de  Rioni ,  la  feront  reifiettre  fa- 
cilement an  service  du  roi  ;  et  si  Véyêque  «  le 
marquis  et  la  ville  de  Rhm  étoient  biep  en* 
semble,  ils  poiuToient  £u:ilement  Faire  as*- 
sembler  les  états  de  leur  parti  ^  et  fiiire  une 
déclaration  et  soumission  expresse  et  gçoé^ 
ralepour  le  service.du  roi ,  qu'est  le  pointau- 
quel  on  doit  viser,  et  se  garder  d'enjamber, 
en  tenant  les  affaires  secrètes  des  uns  aux 
autres ,  jusqu'à  ce  qu'on  verroit  qu'ils  s'ap* 
procheront  de  consentement. 

Le  marquis  de  Curton  est  propre  à  traiter 
avec  l'évéque  pour  être  son  parent ,  mais 
avec  lui  en  ce  fait  peut  être  utile  le  présidena. 


de  Véthyes,  qui  a  n'ois  cousins-germains  près 
ledit  ëVèque ,  et  ses  plus  affid&  serviteurs 
frères;  Tainë,  le  baron  de  hagarde  qui  tient 
un  bon  château  au  passage  de  Lyon ,  nommé 
hagarde;  lesecond ,  grand-yicaire  dudit  évê- 
qu6 ,  et  n'a  jamais  baissé  pendant  les  troubles , 
et  eh  a  eu  plus  de  trois  mille  livres  de  béné- 
fices; le  dernier  qtii  a  été  nourri  avec  Tévê- 
que  dix  ^ns  entiers ,  et  étoit  capitaine  des 
gardes  du'^u  M.'r;^  Randan,ti  lui  ont  fait 
épouse^*  rhéritière  de  la  'maison  de  Sarlan. 
Unèl  rèttre'de  Bl*«  de  NeOers  est  nécessaire, 
parce 'qde  ledit  évêque  a  cet  honneur  d'ap- 
partenir 'au'tluc*rfe  Nèpers,  et  soni^fort  liés 
d'amttié.'O'est  au  reste- un  esprit  ambitieux , 
aspii^ht  aiix  ^oses  hautes,  et  qui  ti  à  attendre 
en  soti  partf  le  chapeau  de  cardinal.  On  peut 
Tchtretenir  des  mêhies  espérances ,  si  sa  ma- 
jesté s'accdihmdde  avec  le  pape ,  et  cependant 
d*honneurs  et  de  biens  pour  lui  et  son  frère , 
et  prëseotement  d'une  retenue  du  conseil 
d'état  dohtMl  est  très-capable.  Le  marquis 
de  Vûnilhdc  hitne  son  oncfle,  le  marquis  de 
Curton  y  comme  son  propre  père.  Le  com- 
mandement que  le  duc  de  Nemours  donna  au 
sieur  de  Montespan ,  lui  fit  perdre  l'afiTection 
de  le  servir  et  à  la  plupart  de  la  noblesse,  cette 
Province  ne  pouvant  être  commandée  que 
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8005  nu  prince ,  on  par  un  grand  diu  pays  qui 
ait  les  moyens,  la  créance,  rautorité^  suffit 
sance  pour  coannander  et  se  faire  obéir,  et 
si  le  roi  en  commet  un  autre ,  certes  il  en 
viendra  peu  de  irnits*.  Il  seroit  très-utile  et 
nëoessaire,  pour  le  service  du  roi ,  qu'il  y.eût 
en  ceue  Prorâiee  un lieutenant  de  sa  majcssté , 
et  non  'dudit-  sieur  comte  de  Clerowni..  Le 
comte  d^Autergne  recherche  à  présent  ledit 
marqiiis  pour  lui  donaer  sa  lieui^iance  ;  je 
crois  que  S.  M.  feroit  beauooap  pour  son 
service  en  '  lui  donnant  la  sienne ,  en  réduir 
sant  la  ville  de  hiom;  car  il.  réduiroit  la  plu-^ 
part  de  la  noblesse,  et  seul*  en. la  Province, 
est  capable  de  cette  charge  pour  maintenir 
Tautorité  royale  contre  de  nou^^eaux  desseins  : 
leyi€iomted'£!sÈaing,  son  cousin:  gemain  ^  le 
ricomte  ihi  Pont*dw€hâteau  ^  aussi  son  cou- 
sin geiTOttin ,  ledit  sienr  de  Monljm^ ,  son  beau* 
frère  «  le  sieur  Dû  Gardes  $  son  cousin  genwuo* 
La  maison  de  Curton  et  ceux  qui  en  dapen-^ 
dent  sont  plus  forts  que  le.reste  d^la  Province 
et  noblesse.  Faudroit  parlerii  tous  ces  grands 
qui  s'ouvriront  de  <  ieura^  afiecttons.  au  mar- 
quis de  Curton ,  leur  oncle  commim ,  et  qui 
se  rangeroient  sous  d'honnêtes  demandes ,  re- 
gardant l'honneur  plus  que  l'argent  ;  hormis 
Montfan ,  qui  est  le  plus  brave  guerrier  de 


(  »"  ) 

la  Lînagne^  et  est  nécessiteux.  Le  pays  iur 
avoit  accordé  douze  mille  liyres  en  rendant 
la  ville  éPHermeni  qui  eoiamande  à  la  mon- 
tagne et  à  la  Limagne  (i);  cela  se  pourra 
faire  encore  sans  cfatirger  les  finances  du  roi. 
Le  sieur  if  Sffiat  pourvu  tr&iier  avec  le  siettr 
de  Si'Hérem  par  le  moyen  du  sieur  de  Chasse- 
ron ,  son  ami  et  cousin  germain ,  comme  aussi 
avec  les  sieurs  de  Lafajreiie^  Flageac  et  Mont- 
revel,  mieux  que  le  sîeor  marquis  de  (kirion. 
Mais  SI  le  marquis  i£f  ûmi/Aoc  $e  laissoitenten* 
dre ,  il  faudroiibien  prendre  garde  que  1  evê- 
que  de  Clermont  ne  sût  rien  de  cette  pratique  ; 
car  il  seroit  à  craindre  que ,  pour  se  rendre 
seul  maitre  de  la  ville  de  Riom ,  il  ne  décou- 
vrit ledit  marquis  pour  le  faire  chasser  de  la 
ville  ;  mais  pour  exécuter  le  (ait  de  Ri(m,  que 
je  ne  trouve  pas  si  avancé  comme  on  Ta  re* 
présenté  au  roi ,  il  est  nécessaire  d*y  employer 
plusieurs  instrumeas,  et  de  tous  ceux  que  je 
ccmnoiSf  je  nea  connois  pas  un  si  propre 
que  un  nommé  ^on^  Duiourg,  qui  est  à  pré* 
sent  en  Tabbaye  à^OUveu  de  laquelle  est  titu* 
laire.  Il  a  été  oi-4evanc  procureur  du  roi  .en 


•*«Mte 


(i)  Sninnt  on  procèt  Tcrbtl  que  ^«lè^e  M.  île  Bannoniel  »  to 
prenant  Ucrmeiit,  Montfâo  fil  mettre  Us  trrkives  de  la  villr  et  le 
bailli  dans  an  coCîre  ,  qu*il  fit  jeter  au  feu.  Les  arcliÎTes  furfiii  (<>q^ 
.*>uiiiées ,  f  t  le  bailli  échappa  aux  flammes.  Diûaure, 
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la  coiir  des  aides  de  Montferrand ,  et  fut  con* 
traint  s'absenter  dela^ille  poar  êtresuspeot 
delà  Ligué,  à  la  sollicitation  principale  de 
celtii  qui  écrit  ces  Mémoires.  Depuis  il  quitta 
sou  office  de  dépit,  et  »e  retira  arec  Tévèque 
de  Rkîtx,  sou  Oùcie ,  qui  lui  a  donné  l'abbaye 
à^Olmt  (t),  résolu  de  se  faire  d'église.  Il  a 
maimenant  cbangé  de  dessein  ,  et  ^est  fait 
donner,  par  la  reine  Louise ^  Tétat  de  lieute- 
nant criminel  qui  a  appartenu  è  sOU  père  et 
à  feu  son  frère  «tné ,  auquel  office  il  n'a  pu 
être  reçu  à  Tours ,  pour  être  sondit  ofhte  unf 
au  siège  de  Clerrm>nt.  /{/om  rétabli ,  il  est  atiMi 
rétabli  de  di'oit,  et  pai*  ce  a  singulier  intéréfi 
que  cette  ville  se  réduise.  Il  est  hotnme  d^en-^ 
tendement ,  et  qui  ne  doit  rien ,  en  saV(&ir,  h 
aucun  qui  ait  été  de  su  famille*  It  a 'grande^ 
ciréance  h  Rhm  -^  (Ai  j  est  fort  aimé  pottr  être 
de  ht  meilleure  uiaison ,  et  airoir  toujours  fis-*' 
Torisé  laLi^gue;  il  est  d'anlleofs  serviteur  affidé 
du  marquise  Cantlkac,  pour  ce  que  là  mai- 
son des  Dubourgs  a  é^é  ktiie  de  celle  des  Ca^ 
mlhaes,  et:sM*atrès*pt*opt^  pour  aller  briguer 
à  Riom  oà  il«  l-entrée  libre.  Depuis  h  me^é 
du  roi ,  il  est  devenu  bon  royal,  joint  qu'il 
dépencl  de  MMi  de  /«  Ou$stre  et  F'itry,  des- 


(^)  OlWvt,  abbâyt  ^atwUBerrf,  i<leax  )i«tie»ée  Roinoran1ÎD« 
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quels  il  est  proche  parent;  il  pourra  être 
fort  utile,  et  faudra  lui  en  écrire. 

Mais  surtout  est  nécessaire  avoir  des  lettres 
de  M.  le  duc  de  BouiUon  à  ladite  ville,  pour 
avoir  cette  ville  une  particulière  affection  à 
ce  seigneur  auquel  puis  naguère  elle  auroit 
écrit;  etsi  lebonheur  des  affairesde  cette  Pro- 
vince pouvoit  porter  que ,  pendant  le  voyage 
du  comte  de  Clermont  en  cour,  il  en  pût 
faire  un  autre  «en  cette  Profince  ,  il  la  ren- 
droit  paisible  et  assurée  de  tous  troubles,  dans 
deux  mois.  Toutes  les  villes  du  Bas- Auvergne 
suivroient  Texemple  de  la  ville  de  Riom,  hor- 
mis cellesqui  tiénnen  t  pou?  le  duc  de  Nemounsy 
et  y  a  garnison  »  comm0  Brioude ,  Amberi,  Si-^ 
Porçaik,  Aigueperse ,  Montpensier,  ville  et 
château  de  Nonette^  qui  n'étant  i^ndues  par 
le  duc  de  Nemours ,  peuvent  être  prises  avee 
les  forces  et  dépenses  du  pays.  Pour  Nonette 
qui  n*est  pas  prenable ,  on  la  peut  bloquer , 
tenant  garnison  à  deux  au  trois  endroits ,  et 
ne  peut  être  secourue  de  plus  près  que  de 
quarante  lieues ,  ce  qui  fera  tôt  après  capitu-* 
1er  celui  qui  y  commande ,  avec  de  l'argent 
que  le  pays  voudra  supporter. 

Pour  le  haut  pays  d'Auvergne,  j'ai  dit,  et 
il  est  vrai  que  la  ville  de  St-Flour  ne  se  peut 
pAcndre  par  force,  et  n'y  a  autre  moyen  de 
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kl  faire  réduire  que  par  elle-même^  ou  la  blo- 
quam  t  et  que  le  blocus  ne  pouvant  être  fiiit 
que  par  les  places  fortes  qui  sont  tenues  par 
des  gentilshommes  de  la  Ligue  avec  lesquels  il 
faut  capituler.  Pour  la  prendre  par  elle-même, 
le  pr^ident  de  Vemyes ,  seul  peut-être  en  la 
Provinee ,  est  capable  de  ce  faire  au  moyen 
des  parens  qu'il  y  a  tant  en  l'un  qu'en  Tautre 
|>artié  II  sassurera  bien  du  parti  des  riches \ 
mais  pour  l'autre ,  rien  ne  se  pourra  faire 
qu'en  doxmant  deux  ou  trois  mille  écus  aux 
plus  mutins,  qui  furent  par  ie  feu  sieur  de 
Randan  gagnes  par  le  même  mjoyen  ;  en  quoi 
sa  majesté  a  k  s'assurer  de  la  fidélité  de  quel- 
q[u'un>  t>u  assurer  celui  de  qui  on  voudra 
suivre  le  parti ,  en  avançant  quelque  peu  du 
sien  (i). 

Pour  pratiquer  la  noblesse ,  faut  commen- 
cer par  le  sieur  ^  Brezons,  que  le  marquis 
de  CuHon  pourra  faire  condescendre  ;  car  le 
château  de  Murât  ne  se  peut  prendre  ni 
bloquer»  Le  moyen  de  l'attirei*  doit  être  de 
donner  la  survivance  de  la  place  à  son  fils , 
et  lui  augmenter  la  garnison  de  vingt  soldats , 
dont  le  père  qui  est  avare  se  prévaudra. 


(i)  ManiMcrit  de  M.  Tailhaod  :  Saivre  la  parole,  eu  avançant 
quelque  peu  d*atKenl. 
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Après  M.  de  BrezonSy  £iut  traiter  atec 
M.  €le  Sieughac,  qui  est  fils  bâtard  de  feu 
Gmnd  Prieur  de.  Lastic ,  et  le  plus  brave  et 
)grand  capitaine  que  ceux  de  la  Ligue  ayent 
en  ces  Provinces,  qui  sera  cher,  parce  qu'il 
tient  BredoH,  qui  est  à  demi4ieue  de  Murât, 
aussi  place  imprenable ,  est  grand  corsaire  « 
et  le  sieur  d'Jpcher  ne  se  peut  gngner  que 
par  lui ,  qui  a  épousé  sa  nièce ,  et  lui  faudra 
cinq  mille  écus  que  le  pays  sera  très-aise  de 
donni^. 

.  Le  sieur  d*4p^^  P^^^  ^^^<^  cpment  en  lui 
àceordant  le  gouvernement  de  la  prévôté  de 
SirFhur.  Le  sieur  de  MissUhac  de  prime  face 
pourra  s'en  offenser,  encore  qu*U  y  ait  peu 
d'intérêt,  pour  ce  qu'il  ne  jouit  en  aucune 
façon  de  cette  prévôté  >  et  n'est  aimé  de  la 
noblesse  de  cette  prévôté ,  et  poiu^roit  pren- 
dre récompense  dont  sera  fait  ouverture  ;  mais 
cette  affaire  ne  peui  être  conduite  que  par  le 
vicomte  de  Lavedan  ,  qui  est  proche  parent 
dudit  Sieughac  et  de  la  fenune  dudit  d'Apcher. 
Les  sieurs  de  Drugeac ,  Massebœuf  et  la  Salle 
peuvent  être  contens  de  trois  mille  livres  cha- 
ctm;  mais  peuvent  servir  le  roi ,  faisant  des 
compagnies  chacun  ,  ou  se  rendant  membres 
principaux  des  compagnies  des  grands  de  la 
Province.   Le  sieur  de  Carton  est  propre  de 
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traiter  avec  eux.  Surtout  faudroit  aiiirer  le 
sieur  d^Jpcher  k  amener  des  troupes,  afin 
qu*il  ne  se  fit  nouveaux  desseins  du  côte  du 
Languedoc.  Pour  M.  de  Charlus ,  il  peut 
amener  une  belle  troupe  au  roi ,  et  peut  être 
regagné  par  de  l'honneur ,  et  facilement  par 
ledit  sieur  marquis  de  Curton ,  appuyé  d'une 
lettre  de  M.  de  Bayeux,  son  oncle. 

Sur  la  difficulté  de  l'argent,  ce  qui  se 
livrera  dfms  la  prévôté  de  St-Fiour,  ou  ce 
qu'on  épargnera  des  garnisons  des  trois  pré- 
vôtés en  sii^  mois ,  en  les  retranchant ,  sera 
plus  que  suffisant  pour  acquitter  les  em- 
prunts qu'on  fera  sur  les  bien  aisés  de  la 
Province. 


* 
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(  Comtaiuniqaé  par  M.  Dislalo.) 


€b  sont  les  copies  des  lettres  receues  du  Roi  cesle 
aanée  mil  cinq  cens  quatre  ringt  neuf ,  la  première 
comme  s'ensuyt. 

Dit  PAE  LE  Roy, 

Ghers  et  bien  amés  9  ayant  sceu  les  entreprinses  qui 
ont  esté  faites  sur  rostre  yille,  et  comme  tous  les  av^s 
▼aleureusement  cTÎtées,  nous  avons  bien  toIIu  tous  tes- 
moigner  le  contentement  que  nous  avons  reoeu  de  ceste 
nourelle  confirmation  de  l*asseurance  qu'avions  tous- 
iours  eu  de  votre  fidélité  et  ferme  affection  que  vous 
aves  de  vous  conserver  soubs  notre  obéissance.   MaiM 
parceque  nous  sommes  advertis  que  nos  ennemis  ont 
desseing  de  retenter  encores  leurs  pratiques  et  menées 
pour  vous  surprendre ,  et  qu*il  est  bien  nécessaire  qu'il 
y  ait  avec  vous  quclquun  d'autborité  et  d'expérience  p 
pour  vbus  acister  et  conduire,  afiln  de  repousser  ceulx  qui 
vous  voudroy  ent  envahir  pour  ?  ous  saccager  et  destruire, 
nous  avons  faict  eslection  du  sieur  de  Pestel  9  qui  est 
voire  voisin ,  et  de  la  fidélité  et  bonne  intention  duquel 
uous  avons  toute  asseurance',  auquel  nous  escripvons 
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prooptemenl  de  se  rendre  dans  notre  dite  ville  âTec 
quelques  ungs  de  ses  amîs^  pour  vous  ajder  et  garder 
et  deffcndre^  lequel  f  pour  ceste  occasion ,  nous  voul<m» 
y  estre  par  tous  hooorabtemeot  receu,  et  qo'il  luy  soit 
rendu  rhoftoeur  et  le  respect  que  vous  sares  estre  deu 
^  penoBoe  de  stt  qualité  ,  sans  toutefoys  que  sa  présence 
apertc  aulcuBC  folle  et  cliatge  aux  habUans  de  la  dite 
vilhé  £t  à  ce  ne  faictes  faulte ,  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Tour»  9  le  rtngt-sixième  jour  de  mars  i58q. 
Sifné  HmaT ,  et  au  fonds ,  Fobgit. 

jiutre  copie  de  lettres  de  Sa  Majesté. 

1>E  ?àA  LE  Rov  y 

Ghers  et  bien  amé»,  nous  avons  donné  pouvoir  au 
seigneur  de  Rastignac ,  de  conunander  en  4)olre  bauli 
pays  d'À^ivergnOy  et  y  assembler  de»  forces  pour  faire 
la  guerre  ii  nos  ennemis  ;  à  ceste  cause ,  noue  vous  man- 
dons que  vous  ayes  à  te  recognoisire  »  bobeir  et  acister 
en  tout  ce  qu'il  tous  ordonnera  pour  Je  bien  de  notre 
service  »  comme  votre  fidélité  et  affection  nous  asseu-< 
rctfil  que  feres.  Et  à  ce  ne  faictes  faufle ,  car  tel  est  notre 
plaisir.  Donné  à  Chaslellerault ,  le  i6fi  de  mai  iSSg^ 
Ainssî  signé  Hbjiet,  et  au  fonds  d'iceltes^  Potiu. 

Autre  copie  de  lettre  du  Roi  de  France  et  de 
Na\^arre,  après  le  àécès  du  feu  Roi  Henry, 
troisiesme  du  nom,  que  Dieu  absolve. 

Db  PAl   I.E  ROY^ 

Cher»  et  bien  amés,  la  fidélité  que  nous  savons  que 
TOUS  aves  tousiours  portée  au  feu  Roy ,  notre  très  fao* 

Mars  i838.  9 
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noré  seigneur  et  f^ère ,  nous  faict  croyre  que  >  maiole^' 
nant  que  Dieo  nous  a  appelés  à  ceste  couronne ,  tous 
continueres  de  nousestre  bons  et  loyaux  subjets,  et  qu'à 
Texemple  des  autres  Tilles  qui  estoyeot  soubs  Tobeys- 
sance  dndit  feu  sieur  Roy ,  tous  nous  acisteres  de  tout 
TOtre  pouvoir  à  porsuirre  la  punition  du  détestable  as- 
sassinat que  ses  ennemis  odi  faict  commetre  en  sa  per- 
sonne* Nous  TOUS  mandons  que  tous  aies  à  tous  con- 
duire ainsy  qu'il  tous  sera  commandé  par  le  sieur  comte 
de  Rastignac  y  en  tout  ce  qui  concernera  votre  conser- 
Talion  et  le  bien  de  notre  semce^  et  tous  asseurer  que 
les  effects  vous  feront  paroistre ,  que  nul  de  nous  prédé- 
cesseurs roys  n'a  eu  plus  de  Tolonté  de  en  que  nous  aTons 
de  TOUS  maintenir  en  la  religion  catholicque,  appostollc- 
que  et  romaine ,  et  de  tous  soulager  et  tous  conserTcr 
en  un  bos  repos.  Et  d*aultant  que  par  la  déclaration  que 
nous  aTons  faicte  à  notre  adTenement  à  la  couronne ,  de 
laquelle  nous  enToyons  copie  audit  sieur  de  Rastignac  , 
tous  nous  bons  subjects  peuTent  assex  cognoistre  aTec 
quelle  bonne  et  droite  intention  nous  entendons  régner. 
Nous  remetant  à  icelle ,  ne  tous  en  dirons  daTantaige, 
sinon  que  nous  espérons  faire  pour  le  soulagement  et 
contentement  encores  plus  que  ne  tous  aTons  promis. 

Donne  au  camp  d* Arques  y  le  a5®  jour  de  septembre 
1589.  Signé  Hbret.  Et  plus  bas,  Potieb. 

Et  audessus  de  la  dite  lettre,  à  nous  chers  et  bien  amés 
les  consuls  de  notre  ville  de  Salers,  en  AuTergne.  Receu 
ladite  lettre  le  diziesme  décembre,  par  les  mains  de 
monseigneur  de  Missilhac»  gouTemeur  en  ce  haultpays 
d'Auvergne ,  avec  l'instfuctiou  que  s'ensuyt. 
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Instructions  de  Sa. Majesté  à  MM.  les  gouvet** 
neurs  et  liéutenans  generaulx  de  ses  pros^inces 
et  pays. 

Sa  dicte  Majesté  prie  les  dits  seigneurs  gouTerneurs 
et  lieutenans  generaulz,  chascoQg  en  son  endroit,  d*as- 
sembler  le  clergé ,  la  noblesse  et  oeulx  du  tiers  estât  de 
leurs  charges,  pour  se  condouloir  arec  eulx  de  Texe-* 
crable  assassinat  et  feloonye  commis  en  la  personne  du 
feu  Roy  y  que  Dieu  absolve,  par  ung  jacobin ,  ministre 
choisi  des  ennemis  de  Testât  et  du  repos  public  de 
ceste  monarchie,  duquel  assassinat  tous  les  estats  do 
ce  royaume  doibvent  et  ont  just  interest  de  se  con- 
douloir et  tenir  offeocés ,  n'y  ayant  ung  seoi  bon  fran- 
coys  qui  ne  doibve  exposer  sa  vie  et  ses  moyens  pour 
en  tirer  et  en  avoir  vengeance  ;  à  quoy  Sa  lllajesté  offre 
sa  personne  la  première,  conviant  tous  ses  sobjects  de 
prendre  les  armes  en  main  à  ceste  fin ,  et  que  lesdicts 
sieurs  gouverneurs  et  lieutenans  generaulx  leur  diront 
de  la  part  de  sa  dite  Majesté ,  et  prometront  en  ladicte 
assemblée  de  n*y  espargner  chose  qui  soit  en  leur  puis- 
sance. Monstrant  par  raison  que  ceulx  qui  se  vouidront 
retirer  et  délaisser  cette  entreprinse ,  soubs  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  ne  seront  informés  de  Tartifice  des 
ennemyi*  qui  les  veulent  retirer  de  ce  debvoir  par  faulx 
donné  entendre  soubs  prétexte  de  religion ,  et  que  leur 
intention  n'est  autre  que  de  ruyner  cest  estât ,  et  pareil- 
lement toute  la  noblesse. 

Jjaquelle  religion  catholicquc ,   appostolicque  et  ro- 
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maine.  Sa  Majesté ,  selon  la  déclaration  qu*il  en  a  faite, 
le  quatiiesme  jour  du  présent  «lojs  «d*aou$l  9  entend  et 
|ure  maintenir  et xonserrer  en  son  entier  en  son  royau- 
me f  offrant  de  se  soubsmetre  à  ce  qui  sera  décidé  du 
différent  des  religions  A  ung  concile  gênerai  ou  national 
qu'il  Teult  procurftr  è  toute  inilauc^  pour  le  repos  de  la 
chrétienté ,  selon  qu'il  est  plus  amplement  porté  par  U 
4icte  déclaration  que  les  dicta  seigneurs  et  lieutenans 
generaulx  Leur  feront  particuliereiAeot  entendre  pour 
cendre  capable  ung  chA8cung  de  la  bonne  el  droite  in*> 
tentiop,  de  si^  dicte  A|aje4té. 

Traicteront  ateo  toutes  les  villes  de  la  maintention 
de  leur  religion ,  ensemble  de  tous  leurs  pririlleiges  « 
premetant  au  nom  de  Se  Majesté  d'oublier  tout  ce  qui 
s*est  passé,  pourreu  que  les babitans  d'icelle  rcTiennent 
à  leur  debvoir  9  et  fassent  profession  d^estre  bons  Fran- 
coys  et  serf itears  de  Sa  Majesté ,  et  qu'ils  renoncent  à 
toutes  ligues  et  assooialions  faicte»  contre  l*autonté  de 
Sa  Majesté. 

Admonesteront  les  seigneurs  et  gentilshommes  de 
leurs  gouTernemens  et  charges  de  se  despouiller  de 
toutes  particulières  passions  avec  lesquelles  11  est  im- 
possible de  Juger  sainement  du  droict,  et  recognoistre  sa 
dite  Majesté  comme  leur  chef  et  souverain ,  la  cause  du- 
quel est  tellement  conjointe  à  la  leur,  qu'elle  est  insé- 
parable sans  la  ruyne  de  Tun  comme  de  l'autre,  partant 
qu'ils  mectent  en  considération  combien  cette  corres- 
pondance et  harmonie  entre  Sa  Majesté  et  eulx  est  né- 
cessaire ,  comme  du  chef  avec  les  membres,  sinon  qu'ils 
nattendciit  rien  moins  qut*  leur  ruyoe  tonte  certaine , 


^ 
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soubi  le  changement  d'an  tstat  popolaire  qui  est  inétl* 
table,  s'ils  ne  prennent  TintelKçence  teq&he  comme 
dessus.  ^k 

àsselit^l^n^es  f)Us  seigneurs  et  genlifshommës  cJUb 
sa  dite  Majesté  ne  pnotirVotehi  aulx  gotiretnemens  et 
cifrgfié  prinèipalesqoi  viéDéreot  é  TaeqoepqtU^  é»  (ter^ 
»onn«s  eatbôlîeqùetf  éufibântes  et  oâpabl«s,  ««Ion  qu'il 
est  porté  par  la  susdite  déolaratfon  de  se  dicte  ftHr}èslé 
do  ^itatriesme  de  f  moys.  Ouitre  Iaq«e4le  ptHmwAroai^ 
ait  ndm  de  sa  dicte  Majesté ,  qu'eHe  0'ëst«MII*4  6ti^p1- 
iaioes  ni  goovemears  a6ht  ptaees  6è  il  bfëSt  lictyustmilé 
d'enaroir^  etàeelles  ou  II  y  ed'dèibt  àfoir.  Qd&ftd 
telles  charges  fkndfoat  à  tbott^<V!»'ilii  éisié  Hâjèiifè  ifotr- 
Tem  bon  d'y  luetf  re  le  cappilàlilè  oU  ^ob>«rhëii^  qub  Hiy 
sewm  aomitié  pat  les  bàfeitansdd  tièti ,  tmHrdii  ^ë  Sii  Mft- 
)^lô  se  puisse  asseui^  de  sa  MéMé. 

Fêtent  dilMl  èni^ildi^  m  (iëuplé  qà*dU  gfiiiif  t'émet 
de  Sa  Majesté,  il  a  esté  jusques  à  cette  heure  mangé  et 
travaillé  t2knt  dé  gens  de  guerre  continuellement  passant 
et  repassant ,  que  des  supcides  ordinaires  et  extraordi- 
naires, remuemens  et  aultres  incommodités,  mais  que 
sa  dicte  Majesté  désormais  est  résolue  de  les  en  soulager 
et  relever,  autant  que  lui  sera  possible,  voulant  oublier 
et  ensepvelir  tout  ce  qui  s'est  passé  par  la^licence  désor- 
donnée de  ces  derniers  troubles ,  dont  il  en  sera  mémoire, 
porveu  que  ses  subjects  le  recognoissent ,  et  se  remetent 
en  l'obéissance  qu'ils  doibvent  à  sa  dite  Majesté. 

Asseuraut  tous  les  trois  estats  en  général  et  en  parti- 
culier, qu'il  n'entrera  nulcunes  forces  de  gens  de  guerre 
estrangieres  ou  francojses  à  leurs  pays,  porveu  qu'iU 
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aatisfacent  à  ce  que  dessus ,  et  traicteront  lesdils  ser- 
goeurtf,  gouverneurs  et  lieutenans  geoeraulx  arec  ceulx 
qui  se  font  desvoyes  par  les  ineilleur^a|ormes  et  ma- 
nières qu'ils  aviseront  estre  le  mieulx ,  Kt  pour  le  ser- 
vice de  sa  dicte  Majesté  que  pour  leur  seureté  commune. 

I  Remetant  sa  dite  Majesté  le  surplus  à  la  suffisance  , 
prudemyej  soin 9  desterité  et  fidélité  desdits  seigneurs, 
gotfrerneurs  et  lieutenaos  generaulx ,  pour  gérer ,  trai- 
ter 9  nègotier,  chascung  en  son  endroit,  tout  ce  qu'ils 
verront  estre  nécessaire  pour  le  service  de  la  dicte  Ma- 
jesté ,  et  le  repos  et  bien  de  ce  royaume ,  leur  donnant  à 
cest  effect  pouvoir  de  ce  faire,  désirant  sa  diote  Majesté 
^^'e  par  eulx  advertye  en  toutes  les  occurances  de  ce 
qu*il  s*en  passera,  affin  qae,  s'ilestbe^oiog,  elle  y  puisse 
pqurvolr  leur  foire  entendre  ses  intentions  et  volontés. 
Faict  au  camp  à  Ghanbly,  le  la*  jour  d*aoust  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  neuf.  Sigi^é  HmaT,  et  au  fons,  PoriBi. 


Certifié  conforme  au  res:Uir$f  d  Mauriac  y  le  Sju-' 


£m.  Delalo. 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 


fOB 


LE  PUT  DE  CX>BENT, 

LoM  I  TàCÊÔémûé  à»  CItrmoot , 

PAR    L'ABBÉ     CROIZET. 


La  montagne  que  nous  nommons  Puy-de- 
Gorent  est  destinée  à  présenter  désormais  le 
plus  grand  intérêt  à  la  géologie ,  à  la  paloeon- 
tologie ,  comme  a  la  minéralogie  et  à  Tarchéo- 
logie.  Au  sud-est  de  cette  montagne ,  dans  la 
direction  de  Moncpeyroux ,  nous  avons  ren- 
contré sur  la  rive  droite  de  TAllier ,  dans  une 
roche  dite  primordiale ,  composée  de  quartz 
et  feldspath  (pegmatite),  de  superbes  cristaux 
dont  quelques-uns  ont  aumoins quinze  pouces 
de  longueur,  et  plus  d'un  pouce  de  diamèti^e. 
Lear  couleur  est  brune  ;  ils  sont  en  général 
hexagones.  Je  crus  d*abord  que  c'était  de  la 
tourmaline;  mais  après  les  aToir  fait  chauf- 
fer, je  vis  qu'ils  ne  manifestaient  aucune  Tertin 
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électrique.  Je  pense  que  c^est  de  l*ainphibole , 
comme  1  indique  l*aiguille  aimantée.  Près  de 
là ,  et  en  se  dirigeant  sous  Montpeyroux  «  on 
trouve  dans  la  même  roche  des  cristaux  ver- 
dâtres  qui  me  parurent  pouvoir  être  aussi 
de  Tamphil^ole  analogue  au  péridot ,  undis 
que  les  cristaux  d\ine  teinte  brune  semblent 
correspondre  au  pyroxène  ;  mais  M.  Menés- 
tier-Delasaigne ,  Tun  de  nos  minéralogistes  les 
plus  distingués  d'Auvergne,  regarde  ces  cris- 
taux verts  comme  une  espèce  d*cmeraude  , 
connue  sous  le  nom  de  béryl.  Or,  si  l'opinion 
de  M.  Monestier  est  fondée ,  c'est  une  décou- 
verte nouvelle;  car  on  n'avait  pas  encore 
trouvé  en  Auvergne  Taigue  marine  en  place. 
C'est  M.  Tabbé  Vasson ,  curé  d'Autheeat , 
qui  a  vu  le  premier  les  eristaux  dont  nous 
venons  de  parler. 

A  la  base  et  à  Test  de  Gorent ,  sur  le  bord 
de  la  rivière,  sont  des  bancs  d«  grès  quartzeux 
qui  ren-ferment  des  cristaux  de  feldspath. 
M,  Alexandre  Brcmgniari  désigne  ces  grès 
par  le  nom  d  arkose  ;.  mais  je  pense  que  ce 
mot  arkose  doit  être  élagué  de  la  géologie ,  et 
relégué  dans  la  minéralogie.  J'en  ai  donné 
les  raisons  dans  une  séance  de  la  société  géo- 
logkjue  dti  France,  pendant  mon  dernier  sé- 
jour k  Paris;  on  les  a  approuvées,  ainsi  qu'on 
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peut  s'en  convainere  par  les  procès  verbaux 
de  la  re union  qui  a  eu  lieu  à  Autan. 

Ici  se  présente  une  question  importante 
et  difficile  à  aborder  :  le  célèbre  Bron^iart 
a  TU  les  grès  qui  nou$  occupent  en  ce  mo- 
ment, et  qui  $e  trouvent  près  des  eaux  mi* 
nérales  du  Tambour  ;  de  plus  «  il  a  vu  ou  cru 
voir  des  calcaires  d'eau  douce  qui ,  si^ivant 
cet  illustre  professeur ,  passent  sous  ces  grès , 
et  qui  9  suivant  MM.  Lecoq  et  Bouillet,  pour* 
raient  bien  leurêi  re  simplement  adossés.  Gom- 
ment ,  disais-je  en  moi-même  »  ces  grès  sont 
des  plus  anciens  de  notre  Auvergne,  et  ils 
reposeraient  sw^  un  banc  de  calcaire  d*eau 
douce  plus  aHcien  encore?  Je  suis  allé  visiter 
cette  localité ,  et  je  me  suis  convaincu  par  mes 
propres  yeux  qu'il  n'y  a  point  de  véritable 
calcaire  d*eau  douce  ;  qu'on  ne  peut  par  con- 
séquent ni  le  Aiire  paisser  sous  les  grès ,  ni  le 
leur  adosser^  Le  banc  de  grès  sous  lequel  on 
voit  sourdre  la  source  minérale ,  se  montre , 
en  remontant  la  ri vière,  sous  Faspect  d'un  grès 
à  grains  plus  fins  ,  6t  enfijn  il  présente  les  ca- 
ractères d'une  argile  grisâtre  »  très^ompacte 
et  siliceti^ ,  de  manière  qu  elle  scintille  au 
choc  du  briquet  dans  les  lieuic  oii  elle  se 
trouve  près  du  grès.  Mais,  dira-t^on^  cette 
substance  fait  effervescence  avec  les  acides , 
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et  c'est  ce  qui  nous  Ta  fait  regarder  comme 
un  calcaire  d'eau  douce.  Je  réponds  au  con- 
traire que ,  d'après  mes  propres  expériences , 
elle  ne  fait  en  général  aucune  effenrescence , 
mais  que  des  dépôts  d'eaux  minérales  ayant 
pénétré  dans  ses  fissures  «  où  l'on  trouve  de 
la  chaux  carbcmatée ,  et  l'ayant  recouverte 
en  certains  endroits ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
reffervescence  ait  lieu  à  ces  surfaces.  Sous 
le  banc  dont  nous  venons  de  parler  »  on  voit 
un  peu  plus  haut  que  les  eaux  du  Tambour , 
une  mince  couche  d'argile  verdâtre  ;  et  plus 
bas ,  vers  le  pont  de  fer ,  de  puissantes  cou- 
ches de  grès  quartzeux  avec  feldspath  en  dé- 
composition. Ces  grès  et  ces  argiles  sont  de 
l'étage  inférieur,  et  se  trouvent  analogues 
à  ceux  de  Montpeyroux ,  de  Fourlabrou- 
que ,  etc. ,  de  tous*ceux ,  en  un  mot,  qui  sont 
les  plus  anciens ,  et  qui  reposent  immédiate- 
ment sur  les  terrains  dits  primordiaux.  Ces 
diverses  espèces  d'argiles  et  de  marnes  argi- 
leuses dont  les  immenses  dépôts  se  trouvent 
dans  notre  contrée ,  méritent  d'être  sérieuse- 
ment  étudiées ,  et  me  semblent  devoir  con- 
duire à  des  résultats  importants  sous  les  rap- 
ports de  la  géologie  y  de  la  minéralogie ,  de 
l'agriculture ,  des  arts  et  de  l'industrie. 
Sous  le  rapport  de  la  géologie  et  de  la  mî^ 
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néralogie  ,  on  reconnaîtra  que  nos'argîles  se 
rapportent  à  trois  étages  principaux ,  dont 
chacun  offre  des  caractères  différents. 

Sous  celui  de  l'agriculture  qui  intéresse 
si  Tivement  notre  pays ,  on  arrivera  enfin  à 
reconnaître  que  dans  une  terre  trop  sablon- 
neuse^ Teau  pénétrant  facilement  passe  bien- 
tôt sous  les  racines  des  plantes  qu'elle  laisse 
dans  la  sécheresse ,  et  que  pour  remédier  a 
cet  inconvénient ,  il  faut  y  porter  une  certaine 
quantité  d'argile  marneuse,  tandis  qu'il  faut 

)f  du  sable ,  et  de  préférence  ,  s'il  est  possible  , 

du  sable  yolcanique,  aux  terres  trop  argi- 
leuses ,  où  l'eau  séjourne  ,  et  contribue  h  la 
décomposition  des  racines.  On  ne  comprend 
pas  encore  assez ,  surtout  en  Auvergne  y  le 
besoin  et  le  mode  de  marner  les  champs  ;  il 
est  même  un  grand  nombre  de  communes  qui 
ne  connaissent  pas  les  moyens  faciles  qu'elles 

i  ont  de  les  améliorer. 

Quant  aux  arts  et  à  l'industrie  qui  mon- 
trent peu  d'activité  dans  nos  contrées ,  l'étude 
de  nos  argiles,  et  des  expériences  bien  faites, 
pourraient  les  stimuler ,  et  leur  donner  une 
certaine  extension.  Nous  avons  en  quantité 
Targile  kaolin  ou  feldspath  décomposé,  dont 
les  Chinois  ont  fait  usage  depuis  long- temps 
pour  la  fabrication  de    leurs  belles  porce- 
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laines  ;  t'argile  à  foulon ,  si  utile  dans  les  ma- 
nufactures de  draps  et  des  auues  étoffes  de 
laine  ;  l'argile  ealcarifère ,  qui  pourrait  être 
la  base  terreuse  de  la  porcelaine  ;  Targile  terre 
de  pipe  ;  Targile  feuilletée  ou  à  polir ,  ete. 
Mais  ces  considérations  nous  mèneraient  trop 
loin,  et  nous  feraient  oublier  le  puy  de  Cu- 
rent. 

Nous  avons  dit  qu'entre  Gorent  et  Mont- 
peyroux ,  sur  les  bords  de  TAllier,  se  montre 
le  granité  avec  filons  de  quartz  et  de  pegma- 
tites ,  et  que  les  grès  et  les  argiles  compactes 
siliceuses ,  qui  sont  des  terrains  de  sédiment , 
doivent  reposer  sur  ces  roches  de  cristallisa- 
tion. Au  nord  des  eaux  du  Tambour»  on  voit 
aussi  ces  argiles  et  ces  grès  «  et  plus  près  des 
Martres,  on  observe  Targile  commune  ou 
figuline ,  que  Ton  emploie  dans  une  fabrique 
de  tuiles  et  de  briques.  La  montagne  de  Co- 
rent ,  depuis  les  grès  et  les  argiles  qui  en  sont 
la  base,  jusqu'au  sommet  qui  est  formé  de 
produits  volcaniques  9  est  composée  d'un 
grand  nombre  de  couches  de  calcaire  mai^- 
neux ,  analogue  à  celui  des  puys  de  Saint- 
Sandoux  ,  de  Saint-Romain ,  des  éminenees 
qui  se  trouvent  entre  les  Maru^es  et  Cour- 
non  ,  des  puys  de  Dallet ,  de  Gergovia  ,  des 
Cotes,  de  Chanturgue,  et  même  de  la  butte 
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de  Monipensîer.  A  Coreni,  ce  calcaire  pré- 
sente des  assises  feuillettes  qui  ahement  avec 
des  assises  compactes.  C'est  dans  ces  nombreux 
feuillets  que  se  trouve  le  gypse  fibreux  ou 
cristallisé  en  plaques  assez  minces  qui  en 
remplissent  les  fissures  borizontales ,  incli- 
nées ou  verticales.  On  Texploite  au  levant 
et  au  sud-ouest  du  puy.  Au  levant ,  j'ai  re- 
cueilli ,  dans  ces  couches  schisteuses ,  des 
fragments  de  bois  qui  proviennent  évidem- 
ment de  conifères;  mais  c'est  au  sud  et  au 
sud-ouest  »  près  de  la  route  royale ,  que  j'ai 
fait  les  découvertes  les  plus  précieuses.  G^est 
ïk  que  des  marnes  calcaires  et  ai^ileuses^  qui 
offrent  en  abondance  des  restes  de  substances 
végétales  et  animales ,  prennent,  par  l'action 
des  agents  atmosphériques,  une  teinte  rous- 
sâtre  analogue  à  celle  de  la  feuiUe  de  vigne 
desséchée,  se  divisent  en  feuillets  très-minces, 
légers  et  combustibles ,  de  manière  qu'elles 
offrent  les  caractères  de  la  substance  qu^on 
désigne  sous  le. nom  de  duzodyle. 

Le  26  octobre  i836,  quelques  naturalistes, 
parmi  lesquels  éuit  M.  Jourdan ,  conserva- 
teur du  musM  de  Lyon ,  vinrent  à  Neschers. 
Le  I^demain ,  après  avoir  visité  les  traver- 
tins de  Coudes  et  les  grès  de  Montpeyroux , 
je  conduisis  ces  messieurs  au  pied  de  Corent, 


N 


(  .42  ) 

OÙ  je  leur  mon  irai  ce  calcaire  marneux  a 
lignites,  qui  est  papyracé  ou  foliacé ,  bitumi> 
neux,  et  avec  lames  gypseuses  dirigées  en  tous 
sens.  Cette  montagne^  à  Texception  de  la 
partie  supérieure ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit,  est  volcanique 9  et  de  la  base  qui  est  un 
grès  granit oïde ,  peut  donc  être  considérée 
comme  un  gros  livre  dont  les  nombreux 
feuillets  sont  composés  de  calcaire  jaunâtre , 
de  marne  bleuâtre  et  de  calcaire  marneux 
grisâtre  très-fétide ,  schisteux ,  ligniteux  et 
gypseux.  Nous  examinâmes  pendant  deux 
ou  trois  heures  seulement  une  petite  partie 
de  quelques-uns  de  ces  feuillets ,  et  nous  y 
trouvâmes  des  impressions  végétales  prove- 
nant de  diverses  familles,  des  graminées,  des 
plantes  aquatiques  de  différentes  espèces ,  des 
feuilles  de  plantes  herbacées,  et  des  feuilles 
d'arbres  ou  d*arbustes ,  de  petites  tiges  ar* 
mées  d*épines ,  des  graines  de  diverses  for- 
mes, des  gyrogonites,  etc. ,  etc.  On  y  voit 
aussi  le  cypris  faba  ,  des  lymnées ,  des  pla- 
norbes ,  des  paludines ,  etc.  M.  Monestier  y 
a  trguvé  un  petit  poisson. 

Nous  y  avons  rencontré  l'empreinte  d  une 
plume  qui  avait  appartenu  a  une  de  ces  nom- 
breuses espèces  d'oiseaux  dont  j'ai  recueilli 
tant  de  dépouilles  dans  des  terrains  analogues. 
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Des  oaTiiers  occupés  a  extraire  ie  plâtre  otïi 
déterré  des  ossements  de  pachydermes  que 
je  n'aTais  pas  encore  trouvés ,  et  m'ont  pro* 
curé  sur  le  lieu  même  des  portions  de  ma* 
choires.  Je  les  décrirai  dans  le  second  Tolume 
de  mes  recherches ,  s'il  m'est  possible  de  le 
publia.  Mais  ce  qui  rend  ce  gite  plus  im* 
portant  '  encore  «  c'est  qu'il  offre  des  restes 
d'insectes  de  différents  genres ,  des  larves  de 
diverses  formes,  et  en  particulier  des  ély très 
qui  signalent  l'ordre  des  coléoptères.  Sous  ce 
dernier  rapport  seul  «  ce  gisement  ne  sera  pas 
moins  intéressant  que  celui  d'Aix  en  Pro- 
vence. 

Nous  f(NX>ns  observer  ici  que  les  bancs  su- 
périeurs de  ce  calcaii*e  assez  régulièrement 
stratifié  ,  et  dont  la  puissance  moyenne  est 
d'environ  dix  pouces  ,  renferment  quelques 
fossiles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  cou* 
ches  inférieures  de  la  montagne.  Ainsi  la 
Ijrmnée  allongée,  si  commune  dans  nos  cal- 
caires lacustres  supérieurs ,  et  en  particulier 
dans  la  plaine  de  la  Sauvetat ,  ne  se  rencontre 
qu'à  une  certaine  hauteur  du  puy  de  Corent  ; 
ce  qui  semble  indiquer  ou  que  des  courants 
avaient  emporté  dans  nos  plaines  des  terrains 
analogues  à  ceux  de  la  partie  moyenne  de 
Corent ,    lorsque  nos  calcaires  lacustres  se 
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déposèrent  h  leur  partie  supérieure ,  ou  que 
des  soulèvements  et  afTaissements  ont  eu  lieu 
après  la  formation  de  ces  terrains,  ou  que 
des  sources  calcarifères ,  qui  présentaient 
d'abord  des  lacs  épars ,  formèrent  ces  mon- 
tagnes autour  d'elles.  Il  me  sera  facile  d'éta- 
blir que  tout  cela  a  eu  lieu  dans  notre  con- 
trée et  dans  bien  d'autres ,  mais  à  dea  époques 
difierentes.  Mon  intention  n'est  pas  aujour- 
d'hui d'entrer  dans  ces  détails.  Il  nous  suffit 
de  remarquer  que  cette  c^bserration  et  un 
grand  nombre  d'autres  de  ce  genre  sont  pro- 
pres à  jeter  de  véritables  lumières  sur  la  clas- 
sification de  nos  terrains. 

Nous  disons  donc  que  la  partie  sopérienre 
des  dépôts  lacustres  de  Gorent  est  semblable 
à  celle  de  la  plaine ,  et  n'offre  plus  de  gypse. 
Elle  supporte  un  tuf  calcaire  que  Brongniart 
a  nommé  coUjrite,  qui  se  voit  surtout  au  sod- 
esi  de  la  montagne ,  et  qui  est  en  contact  avec 
le  basalte.  Les  scories ,  leur  botursoufflement , 
et  la  dépression  en  forme  de  cratère  que  l'on 
observe  au  sommet  et  au  sud  de  ce  puy  >  sont 
loin  d'établir  à  mes  jeux  l'action  d'un  volcan 
dont  réruption  aurait  eu  lieu  après  la  forma- 
tion du  basalte.  Je  les  crois  de  la  même  épo- 
que que  le  reste  du  plateau.  Quoique  plus 
torréfiées,  ces  scories  offrent  les  mêmes  carac- 
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lèresitpnâ^ogicpies,  les  mêaies  cristaux^  en 
«n  moi  9  le»  mêmes  «ibsianees  qae.le  basalte. 
De  pilla,  j'ai  observé  sous  des  coulëes  basal- 
U€[ues  f  et  dans  des  alluTions  anciennes,  par- 
iiculièremept  sous  le  basalte  d'Andat,  près 
de  Nescheis ,  des  scories  analogues  parmi  des 
galets  de  granité  9  de  trachyte,  de  phonolite 
et  de  basalte.  Ces  scories  en  cailloux  roulés 
que  Ton  voit  sous  la  coftlée  d'Axu^iat  sont 
(semblables  à  celles  de  la  Croix-Morand  que 
BL  Leooq  a  invoquées  en  faveur  de  sa  théorie 
du  soulèrem^it  des  monts  Dores  ^  en  leur  sup- 
posant une  origine  plus  récente  que 'celle  du 
basalte  de  cette  montagne*  Le  fait  que  je  viens 
de  signaler  p:*ouve  d'une  manière  incontes- 
table que  nous  avons  en  Auvergne  une  assez 
grande  quamité  de  scorids  dont  lorigine  est 
aussi  ancienne  que  celle  de  nos  anciens  ba- 
saltes >  et  ne  saurait  être  attribuée  aux  érup- 
tions de  nos  volcans  modernes. 

Quant  aux  boursoufilements  et  à  la  dépres- 
Âôn  en  forme  de  petit  cratère  que  présentent 
ces  scories  de  Corent,  je  les  attribue  en  partie 
à  l'action  du  feu ,  et  en  partie  à  la  main  de 
rbomme  qui  a  employé  ces  produits  à  des 
ccmstructions. 

Ije  bassin  circulaire  >  qui  est  plus  au  centre 
du  plateau ,  et  d'où  les  eaux  s'écoulent  presr 
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que  contfnuelleinént ,  peut  être  VeflTet  d'un 
ancien  lac  d'où  sortait  nne  source,  et  où  ae 
trouvait  un  enfoncement  avant  répancbement 
du  basalte  qui  en  a  pris  la  forme.  Il  peut  aussi 
provenir  d'un  affaissement  dans  les  terrains 
tertiaires  ramollis  par  les  eaux  de  cette 
.source,  ou  du  mode  de  refroidissement  du 
basalte ,  suivant  Tingénieuse  opinion  émise 
par  M.Xec.oq.      ■ 

Si  nous  reportons  nos  regards  au  pied  <Ui 
la  montagne  y  au  nord  et  à  l'est ,  nous  trouve- 
rons des  terrains  moins  anciens  :  ce  sont  des 
allirvions  anciennes ,  des  arragonites ,  des  al- 
luvions  modernes  et  des  travertins  que  des 
eaux  minérales  déposent  encore,  et  au  milieu 
desquels  on  a  rencontré  un  squelette  humain. 

C'est  ainsi  qu'à  Corent  le  géologue  trouve 
presque-toutes  les  roches  qui  se  sont  formées 
successivement  dans  la  partie  centrale  et  la 
plus  élevée  de  la  France,  qui  a  présenté,  dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  une  île  où  la  mer 
n'a  jamais  véritablement  séjourné ,  et  dont  les 
hommes  ont  fait  aujourd'hui  les  départements 
de  l'Allier ,  du  Puy-de-Dôme ,  de  la  Creuse , 
de  la  GorrèzCf  du  Cantal,  de  la  Haute-Loire, 
et  une  partie  de  quelques  autres  départements 
voisins.  Hors  de  là  paraissent  de  tous  eôtés  les 
terrains  marins. 
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L*ëtude  approfondie  du  sol  qui  constirae 
cette  lie  antique  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance. C'est  par  là  que  doit  commencer  la 
géologie  de  la  France,  c'est  de  là  que  jailli* 
ront  de  véritables  lumières»  Cette  étude  est 
bien  plus  importante  encore  que^celle  du 
bassin  parisien ,  et  des  autres  contrées  oii  les 
dépots  de  la  mer  alternent  avec  ceux  d'eau 
douce  ^  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  plusieurs  savants 
de  Paris  »  qui  en  conviennent  franchement. 
Une  partie  des  roches  qui  se  trouvent  dans 
ces  sortes  de  bassins  provient  des  îles  analo- 
gues à  celle  de  la  France  centrale  ;  nous  avons 
donc  raison  de  dire  que  la  connaissance  exacte 
de  nos  terrains  doit  conduire  à  la  connaissance 
plus  précise  des  terrains  qui  existent  dans  ces 
bassins  )  dont  plusieurs  ont  été  des  golfes  et 
des  embouchures  de  nos  antiques  courants 
d'eau  douce. 

Jusqu'à  prient  nous  avons  eu  contre  nous 
la  centralisation  d'une  science  qui ,  à  peine 
sortie  du  berceau,  a  grandi  tout  à  coup  ;  mais 
aujourd'hui ,  dans  plusieurs  de  nos  départe- 
ments, l'homme  fait  effort  pour  s'élever  à  la 
hauteur  de  cette  science  et  des  richesses  que 
présente  le  sol. qu'il  habite.  Or,  pour  la  faire 
avancer  dans  nos  contrées,  l'esprit  humain  a 
besoin  d'une  bonne  classification  de  nos  ter- 
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ntiiis.  Ne  pasdi^îsaTf  ne  pas  disCMguer ,  c'est, 
pour  notre  intelligence ,  confondre  ou  igno- 
rer :  trop  diviser ,  c'est  retomber  dans  la  con- 
fusion OVL  Tignorance.  Il  font  en  géologie , 
comme  dans  toutes  les  sciences ,  éviter  ces 
deux  extrêmes. 

De  tontes  les  divisions  et  classifications  pré* 
sentées  jusqu'à  ce  jour  par  les  géologues,  et 
qui  toutes  ont  eu  un  certain  degré  d'utilité , 
puisque ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  les 
classifications  sont  nécessaires  alors  même 
qu'elles  ne  sont  pas  dans  la  nature ,  il  n'en 
est  aucune  qui  puisse  s'appliquer  directement 
aux  terrains  de  l'île  qui  nous  occupe ,  et  même 
aux  autres  terrains  >  d'après  les  nouvelles  dé- 
couvertes. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
les  détails  à  cet  égard,  et  de  présenter  avec 
développement  la  classification  qui  a  fixé  mon 
attention  depuis  quelque  temps,  et  que  j  ai 
soumise  à  plusieurs  membres  de  l'Institut  et 
de  la  société  géologique  de  France;  je  me 
contente  d'en  montrer  les  bases  en  peu  de 
mots ,  et  d'y  placer  ensuite  les  roches  du  pu j 
de  Corent. 

Gomme  la  marche  naturelle  de  l'écrit  de 
l'homme  est  d'aller  du  plus  connu  à  ce  qui 
l'est  moins,  notre  première  classe  est  celle 
des  terrains  carbonifères.  Je  la  divise  en  trois 
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étages  :  le  prenier  ea  Téta^  înierieur  ûom^ 

prend  des  antracites  et  des  grès  qui  jser^ent 
de  berceau  à  la  houille ,  ei  qui  correspon- 
dent au  grès  rouge  ancien  des  géologues  ;  le 
second  étage  ou  l'étage  intermédiaire  com<* 
prend  la  howUe  elle-même,  que  tant  et  de 
si  importantes  exploitations  nons  ont  fait  con« 
naître  avec  ses  nombreux  et  singuliers  végé- 
taux ;  le  troisième  ou  Tétage  supérieur  ren- 
ferme de$  grès  et  des  argiles  compactes  et 
sclustoifdes  f  arec  empreintes  déplantes,  dont 
les  unes  sont  analogues  à  celles  de  la  houille  , 
et  les  autres  en  différent.  Dans  cette  classe 
que  les  uns  ont  rapportée ,  du  moins  en  par*- 
tie,  aux  terrains  de  transition ,  les  autres  aux 
terrains  secondaires,  se  trouvent  non-seule- 
ment les  premiers  Tégétaux  du  globe ,  mais 
encore  des  poissons ,  des  crustacés ,  des  pro- 
ductusy  etc. 

Ma  seconde  grande  classe  est  celle  des  ter- 
rains infrk-carbonifères.  Je  la  divise  en  deux 
principaux  étages  ;  l'inférieur  signale  des  ro- 
ches de  cristallisation ,  dont  le  mica  fait  partie 
essentielle  ;  ce  sont  les  granités ,  les  gneiss  sans 
stratification ,  etc.,  première  éccHrcedu  globe» 
et  le  supérieur  oii  des  roches  analogues  pa» 
raissént  encore ,  mais  avec  des  modifications , 
et  dont  la  plupart  des  tarrains  sont  dépour- 
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▼US  de  mica;  ce  sont  les  porphyres,  les  pnn 
togynes,  des  stéatites,  dessyéniteSt  certaina 
calcaires,  des  filoïis  de  quartz,  et  autres  ro- 
ches plntoniques ,  que  les  uns  ont  rë|>portées 
aux  terrains  de  transition ,  les  autres  aux  ter- 
rains primordiaux ,  en  rejetant  les  terrains  de 
transition. 

Notre  troisième  classe  est  celle  des  terrain» 
suprà*  carbonifères  y  dont  je  distingue  troia 
principaux  étages  ;  rinférieur  nous  offre  des 
grès  (je  reuToie  les  mots  arlcose  et  psammite 
à  la  minéralogie  )  ^  ainsi  que  des  argiles  rouge» 
et  vertes  sans  fossiles  :  Tétage  intermédiaire 
présente ,  sur  le  bord  des  bassins ,  des  grès 
souvent  calcarifères  qui  alternent  avec  dea 
bancs  de  calcaire  ou  d'argile  figuline  bleuâtre 
ou  teinte  en  rouge  par  Toxide  de  fer ,  et  dana 
l'intérieur  des  bassins,  des  calcaires  et  des 
marnes,  au  milieu  desquels  se  trouvent  sou* 
vent  des  lignites,  de  la  chaux  sulfatée,  etc. 
C'est  cet  étage  qui  a  enrichi  ma  collection 
d'un  si  grand  nombre  de  plantes  et  d'animaux 
dont  les  espèces  sont  à  peu  près  toutes  éteintes. 
L'étage  supérieur  est  celui  de  certains  cal- 
caires siliceux ,  de  tufs  argileux ,  de  travertins 
anciens  avec  ou  sans  arragonite ,  etc. 

Après  nos  roches  de  cristallisation  de  la. 
seconde  classe,  et  celles  de  sédiment  des  deux. 
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▼olcans.  Je  les  divise  en  doux  cUêses  «  c^UfS 
dea  terrains  volcaniques  ou  depançhement  « 
M  eelle  des  tôrruins  volcaniques  proprement 
é\i$  ou  d  éruption.  La  première  classe  peut 
se  sous<liviser  en  trois  principales  époques 
géologiques  ,^  celle  des  trachytes,  qui  est  la 
pllos  ancienne ,  celle  des  pbonolite»  et  des  ba- 
saltes anciens  »  et  celle  des  basaltes  qui ,  dans 
des  vallées  moins  élevées,  reposent  sur  des  ga* 
lets  de  tracbyjte,  de  basalte  et  depbonolite« 
G*est  à  cette  classe  que  se  rapportent  nos  pé- 
pérîtes»  nos  dykea,  nos  filons. volcaniques., 
nos  tufs  ponceux ,  et  noi  alluviona  anciennes, 
qui  m'ont  fourni  tant  de  fossilea  d*espèces 
également  perdues ,  mais  bien  différentes  de 
celUs  des  terrains  précédents. 

1a  seconde  classe  est  cell^e  de&  laves,  dont 
les  nombreux  cratères  sont  encore  bien  con- 
servés dans  notre  département.  Les  produits 
des  volcans  encore  en  activité  se  rapponent 
a  cette  classe  sous  le  rapport  minéralogique , 
mais  ils  s'en  distinguent  prîncipalement  sous 
le  rapport  palœontologique  ;  car  les  ossements 
fossiles  que  MM.  Bertrand  de  Doue,  Deri- 
bier ,  Robert  et  moi  avons  recueillis  dans  les 
scories  des  environstde  Saint- Privât  (Haute- 
Loire),  et  ceux  que  j'ai  trouvés  sous  la  cou- 
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lëe  de  Neschersi  afppanieimenl  à  dm  eqpèow 
qui  n'existent  plos. 

Quant  aux  travertins  et  aux  alluvions  mo-^ 
demes ,  en  un  mçft  aux  terrains  dont  plusieur» 
se  forment  encore ,  et  que  Brotigniart  a  dë^ 
signés  sous  le  nom  dejoi^iens ,  nou»  les  nom- 
merons tout  simplement  terrains  de  1  époque 
actuelle,  puisque  les  restes  or^misés  qu'ils 
recèlent  ont  leurs  analogues  parmi  leaespèeet 
Tivanies ,  quoiqu'un  petit  nombre  d'enu<e  elles 
aient  disparu  pendiant  cette  période.    '  ' 

lia  classification  que  nous  Tenons  d'indi*^ 
quer  seulement  pourra  subir  quelques  modi- 
fications utiles  ;  quelques-uns  de  nos  étages 
se  sous-di  viseront  en  assises  inférieures  et  en 
assises  supérieures  ;  mais  eUe  a  paru  à  plu-* 
sieurs  savants  très-simple  et  trè»-naturelle ,  et 
par  là  même  propre  à  populariser ,  à  propa- 
ger et  à  faire  avancer  la  science.  EUe  me  sem* 
ble  même  réclamée  par  ses  nouveaux  progrès. 
Un  de  meaamiS)  AL  Charles  d'Orbigny,  vient 
de  faire  »  d^ms  le  bassin  de  la  Seine ,  des  dé« 
couvertes  importantes  y  qui  jettent  quelques 
incertitudes  sur  les  vraies  limites  entre  les 
terrains  secondaires  et  tertiaires.  Parmi  les 
géologues ,  les  uns  placent  dans  les  terrains 
primordiaux  ce  que  les  autres  rapportent  aux 
terrains  de  transition  ;  les  uns  regardes  tcomme 
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focbetdeinttsbîen  ooipie  lètrisiris  app«ifetfii 
roches  seeoodauvs.  Il  en  est  mêtans  qai  pfe«« 
ceait  nos  aUmnocis  aBcicaiies  M  Tolcftm[«6S 
k  Ibssttes.pttTMÎ  Jm  tetsrâ»  MrlWMS  ^  «t  tios 
éë^)6is  iacmiEes^aïusià  ft>6iik»aajiiQ«i]»i«dM 
iOTainâ  sMondàimsu  NcArec^UssifiMMÂ  fan 
disparaîtra  cas  diftculséi  ».  ei  pourra  »  par  ca 
moyen,  rendre  un  Teri table  service  à  laackttca 
àe  no«re  siècle*  Au  reste,  eaneralassilicaiion , 
qui*  se  rappMèhe  de  c^e  dies  An(|^^  ^  quoi'» 
qu'ella  en  diff&re  essemialiament ,  est  loin 
d'être  pareaient  arbitraire,  ainsi  «pia  nous 
l'établirons  dana  la .  descriptioit  ctataillée  dîa 
nos  terraina,  et  des  fos9sles:qne  nous 7  atons 
troirvés. 

D'après  ce  qui  pveoède ,  il  est  éridttftt  que 
les  rodbes  granitiques  qui  se  montrent  au 
siKt-esi  du  puy  de  Conent ,  af^partiennent  au 
premier  éiage^  et  ka  filons  au  second  éta^ 
de  la  seconde  classe  ^  c'astfà'dira ,  de  cdle  des 
terrains  infrà- carbonifères ,  douto»  poui^rait; 
sans  inconvénient ,  former  la  première  classe^ 
si  Ton  iKHilait  suivre  la  sucœsstMt  des  temps 
géologiques* 

L'ÎEurgile  compacte  plus  ou  moins  siKceuse, 
et  les  grès  que  l'on  voit  près  des  eaux  du  Tao»- 
bour  et  deas  le  lit  de  l'Allier,  se  rapportent 
à  l'étage  inférieur  des  terraina  supcarcarboh 
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iiifêres;  les  caicftires  marneotx.  et  gypseï»  a 
l'étage  intermédiaire  dé  la  même  classe,  et  le 
tuf  calcaire  aa  coUjrite  k  l'éiage  supérieur  ^ 
le  basalte  se  place  natarellemeot  dans  les  tek**^ 
rains  Tolcaniques  de  la  seconde  époque ,  et  le» 
alluvions  anciennes  de  la  base  de  la  montagne, 
a^ect  du  nord^eist  ^  dans  ceux  de  la  troisième 
époque. 

On  voit  par  ces  considérations  généraks 
que  le  puy  de  Oorentv  qui  s'élève  à  préside 
5oo  mètres  au-dessus  delà  rivière  d'Allier , 
fournit  une  ample  matière  aux  investigations 
de  la  géologie  et  de  la  palœcmtologié.  Le 
minéralogiste  y  trouvera  aussi  de  véritables 
richesses.  Il  pourra  recueillir  sur  le  bord  de 
la  civière  ^  près  des  eaux  du  Tambour ,  non 
pas  dans  un  calcaire  d'eau  douce  qui  n'y 
existe  pas ,  mais  dans  les  roches  que  nous 
avons  signalées  Y  le  bitume  asphalte ,  le  fer  sul- 
furé en  veines  verticales ,  la  baryte  sulfatée  , 
la  chaux  carbonatée  «  et  près  de  là  l'arrago- 
nite  fibreuse.  Dans  un  grand  ravin  ,  au  sud , 
il  rencontrera  de  magnifiques  cristaux  de 
chaux  carbonatée;  dans  les  produits  volcani- 
ques i  le  pyroxène ,  le  péridot,  l'amphibole, 
le  quartz  fayalite ,  etc*>  s'offriront  à  ses  yeux. 

Gorent  ne  présentera  pas  moins  d'intérêt 
à  l'archéologue.  On  y  a  observé  des  monu- 
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menis  de  presque  toutes  Ijes  époques  histo- 
riques, ainsi  que  nous  Favons  établi  dans 
un  de  nos  mémoiires,.  des.médfidlles  et  des 
monnaies  du  moyen  âge ,  des  cavités  creu- 
sées au-dessus  du  village  qui  porte  le  nom 
de  la  montagne ,  et  qui  ont  été  jadis  habitées, 
des  restes  de  poterie  grossière  dont  plusieurs 
fragments  portent  le  nom  du  potier,  de  beaux 
Tases  gallo-romains  dont  une  dizaine  étaient 
enfouis  d^s  im  même  lieu.  J'e4  ait  {ait 
l'acquisition ,  et  dans  Vun  de  ces  vases  j'ai 
trouvé  une  médaille  romaine.  On  y  a  rencQU- 
tré  en  grand  nombre  ^  et  l'on  y  trouve  encore 
tous  lesjours  des  haches  dont  plusieurs  sont 
de  très-petites  dimensions ,  en  jade ,  en  ser^ 
pentine ,  en  quartz^  et  même  ex\  basalte ,  des 
couteaux ,  des  flèches  en  silex,,  et  surtout 
ime  grande  quantité  de  médailles  romaipes 
et  gauloises.  Parmi  ces  deri^èr^Si.  les  unes 
ont  été  frappées,  .les  autr^ont  ^'tércoulées 
dans  des.  moules*  Ces  dernières  r  sont  plu$ 
grossières  et  paraissent  plus  anciei^nes. 

C'est  ainsi  que  le  puy  de  Corem  mériteni 
de  plus  en  plus  de  fixer  l'attention  des  savants 
sous  toas  les  rapports;  qu'on  pourra  y  faire 
de  nouvelles  et  précieuses  découvertes ,  et 
qu'il  deviendra  une  des  localités  les  plus  cé- 
lèbres de  TAuTergne. 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 


SUR  UNE  AURORE  BORÉALE, 


(1830). 


G'bst  le  i8  octobre  1836,  à  huit  beures  et 
demie  du  soir ,  qtte  partit  un  météore  si  fré- 
quent Ters  les  pfrtes,  surtout  en  faiver  ;  mais 
qui  Tient  plus  rarement  frapper  nos  regards , 
et  qui ,  par  cette  raison  sans  doute ,  et  la  vi- 
Taeité  de  ses  couleurs ,  a  étonné  tant  de  per- 
sonnes f  et  efirajé  tant  d'autres  dans  les  Tilles 
aussi-bien  que  dans  les  campagnes. 

Le  phénomène  se  présenta  d*abord  sous 
l'aspect  d'un  nuage  transparent  qui ,  en.  se 
déTeloppant,  offrît  un  segment  de  cercle.  La 
lumière  qu'il  répandait  était  faible  au  com- 
mencement, mais  ensuite  la  partie  du  ciel 
qu'il  occupait  Ters  le  nord  devint  si  enflam- 
mée, et  la  teinte  de  feu  si  tîtc,  malgré  le 
clair  de  la  lune,  qu'on  Toyait  h  peine  les 
étoiles  qui  se  trouTaient  placées  derrière  ce 
pbénonpiène.  J'y  observai  un  mouTcment 
réel ,  et  des  jets  ou  rayons  lumineux  qui 
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s'ëlançaieiu  Ters  Téquateur.  Je  reconnus  alors 
une  véritable  aurore  boréale  que  les  anciens 
avaient  signalée  sous  les  noms  de  lampe  p  de 
lance  ^  de  iarche  ardente^  etc.  >  et  qui  ne  pres- 
sente pas  toujours  les  mêmes  accidenu  de 
lumière*  » 

A  neuf  heures  moins  un  quart ,  le  météore 
était  dans  toute  son  intensité ,  et  présentait 
un  assez  beau  spectacle.  ••  Je  venais  de  Gler- 
moni,  et  j'étais  sur  le  point  de  descendre  dans 
le  vallon  de  Neschers ,  lorsque  je  yis  tout  à 
coup  plusieurs  habilams  de  ma  pÉu*oisse  qui 
accouraient  au  secours  des  habitants  de  Plau- 
zat ,  où  ils  croyaient  voir  Tindice  d'un  vaste 
incendie.  U  me  fut  facikde  les  arrêter ,  mais 
non  pas  de  répondre  a  toutes  leurs  questions , 
et  encore  moins  de  me  faiiAbompr^idre.  Je 
leur  parlai  de  phénomène  ^  etaussitèt  j'enten- 
dis prononcer  le  raoïphéname,  de  météore , 
que  l'un  de  mes  rhétoriciens  changea  en  méta- 
phore. Enfin  ,  j'articulai  le  nom  à* aurore  bo- 
rééUe ,  mais  on  en  fit  bieni&t  on  orage  banale 
et  puis  une  robe  nuptiale*  Je  me  contentai 
alors  de  parler  k  Hftes  paroissiens  dés  vapeurs 
de  la  terre  y  des  neiges  et  des  glaces  du  pèle , 
et  d'un  fluide  que  Ton  nomme  électrique , 
qui,  après  setre  accumulé  sur  les  glaces,  re- 
montait sur  la  partie  supérieure  de  i'air  ou 
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sieurs  endroits  les  cris  au  feu  se  sont  fait  en- 
tendre. 

Pour  moi ,  tout  en  me  rappelant  Fhistoire 
de  la  tour  de  Babel ,  histoire  qui  se  renouvelle 
souTent  dans  le  monde  «  et ,  si  j^osais  Tavouer, 
même  quelquefoisaa  sein  des-sociétës  savantes, 
tout  en  répondant  à  droite  et  à  gauche  «  ou  y 
pour  mieux  dire ,  a  tort  et  k  travers ,  je  rentrai 
au  presbytère  où  les  illustres  savants  de  notre 
siècle  viennent  visiter  avec  intérêt  tant  de  cor- 
nes et  de  mâchoires  fossiles,  et  que  M.  Geof- 
froy-Sain t-Hilairea  nommé  en  plein  Institut 
véritable  niasure  de  village. 

Je  m'empressai  d'examiner  la  boussole ,  et 
je  vis  que  l'aiguille  aimantée  se  trouvait  en 
perturbation,  le  baromètre  qui  in4iquait  le 
beau  temps  «  et  le  thermomètre  qui  marquait 
quinze  degré»  de  Kéaumur. 

Comme  il  nous  jparait  extrêmement  impor- 
tant de  consigner  par  écrit  les  autres  princi- 
pales circonstances  qui  ont  précédé,  accom^ 
pagné  et  suivi  le  phénomène  ,  nous  devons 
rappeler  ici  qu'après  des  pluies  assez  fortes , 
de  beaux  jours  précédèrent  cehii  oh  il  pa* 
rut  ;  que  ce  jour-là  la  chaleur  du  soleil  était 
vive  et  piquante,  qu'un  faible  vent  du  nord 
régnait;  que  le  lendemain  19  octobre ,  le  ther- 
momètre avait  baissé  de  trois  degrés  ;  que  le 
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del  qpri  ai«Mi  Aé  s&wt  comiiijBDça  à«e  voiler  ; 
que  le  20,  le  21  et  le  22  ,  il  fut  couvert  de 
brouilliYtls  ;  tpxe  le  tbenaoïiiètre  baissa  da- 
vantage -Picore  >  .puisqu'il  geh  dans  la  mati*- 
née  du  ^  I  et  que  le  ^9  il  est  tombé  buit 
pouces  de  neige* 

.  A  neuf  heures  I  j'observais  «encore  notre 
météope  :  sa  teinte  était  d'un  <rouge  un  peu 
moins  vif;  on  distânguak  parfi^fteoient ,  <à 
travers ,  les  étoiles  de  la  Grande  Oiurse ,  de 
Géphée,  et  d'autres  constellations  du  nord* 
Quelques  «ùnutes  après,  il  disparut  pres- 
qu'entièrement  à  mes  yeux ,  et  je  cessai  de 
l'observer  :  sa  durée  ne  fut  donc  pour  «loi 
que  de  trente-cinq  à  quarante  minuies«  On 
pràend  qu'à  Nantes  on  a  vu  cette  lueur  bo- 
réale depuis  buit  beures  et  demie  jusqu'à  dix 
heures.  M.  Verusmordit  qu'à  Cherbourg  elle 
a  comm^icé  à  paraître  sur  les  huit  heui*es,  et 
a  duré  quarante  minutes  ;  qu'ensuite  elle  a 
reparu  à  dix  heures  jusqu'à  minuit  ;  qu'alors 
ses  faisceaux  se  dessinaient  en  arcs-en-ciel  ; 
que  des  étincelles  s'^a  détachaient  pour  tom* 
ber  sur  la  terre  >  et  que  la  nue  électrique  pre- 
nait des  formes  diverses.  Beaucoup  d'obser- 
vations semblables  ou  peu  différentes  ont  été 
faites  en  d'autres  lieux ,  et  se  trouvent  oonr 
signées  dans  les  recueils  périodiques;  Il  en 
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^im  j  et  je  me  {^ts  à  espérer  qn^aipam  peu  Ifl 
Rieieorologie  obtieiidra  les  faits  qui  lui  man- 
quent pour  la  soluûcm^es  difficultés  que  pré-» 
sentent  les  aurores  boréales.  Déjà  des  obser^ 
vations  intéressantes  se  trouvent  dans  le  The 
Am&ic.  Jourrié  qfsc.  L'auteur  de  rariicle  qui 
a  fixé  notre  attention  a  plus  d'une  fois  con* 
temple  laurore  boréale  sous  les  diverses  lati-* 
tudes  où  se  montre  ce  magnifique  phénomène» 
etpartîeulièrementauShetland,  où  le  peuple, 
loin  de  s'effrayer,  s  extasie  de  la  vitesse  pro- 
digîetiae  de  ces  feux  aériens ,  vitesse  qui ,  dans 
certames  circonstances,  s'approche  de  celle 
de  l'éclair.  Cet  observateur  décrit  ensuite 
une  aurore  qu'il  a  vue  l'hiver  dernier  dans 
l'Amérique  Septentrionale.  Le  ciel  était  triste; 
quoiqu'il  n'y  eut  que  peu  de  nuages,  et  que 
les  étoiles  fussent  brillantes^  il  annonçait  un 
ebangem^st  prochain.  Trois  jours  avant  il 
était  tombé  cinq  pouces  de  neige  ;  le  baro*^ 
mètre  était  élevé;  le  thermomètre  baissa  aprèa 
le  phénomène  ;  le  vent  ou  brise  du  nord-est 
réglait  ;  desilammes  s'élançaient  vers  le  zénith 
eu  une  masse  de  lamière  s'ouvrit  un  insunt, 
lançant  des  gerbes  de  rayons  brillants.  Trois 
arcs  lumineux  étaient  supei*posés,  et  subirent 
plusieurs  modifications;  il  en  sortait  comme 
un  déluge  de  feu  qui  éclipsait  la  lumière  des 
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giter ,  nous  panent  donc  à  regarder  noti'e 
météore  comme  un  effet  de  courants  électri- 
ques. 

Quant  9u  mode  d'action,  voici  comment  je 
le  conçois ,  tout  en  attendant  de  plus  amples 
documents,  avant  d'attacher  une  véritable  im- 
portance à  cette  manière  de  voir. 

Lorsque  dans  les  hautes  régions  atmosphé- 
riques, divers  volumes  d'air  sont  doués  les 
uns  de  1  électricité  vitreuse,  les  autres  de 
réieciricité  résineuse,  de  manière  que  ces 
électricités  se  tiennent  en  équilibre,  aussitôt 
que,  par  une  cause  quelconque,  cet  équilibre 
cessera ,  une  lueur  diffuse  se  manifestera  dans  ' 
les  Hiasses  diversement  électrisées.  C'est  ce 
qu'ont  prouvé  des  expériences  de  Télectri- 
cité  faites  damf  le  vide,  et  particulièrement 
la  belle  eicpérience  de  Davy.  On  adapte  dans 
une  grande  cloche  deux  boites  en  cuir ,  p^r 
lesquella  passent  deux  tiges  en  métal  ;  aux 
extrémités  de  ces  tiges  sont  attachés  des  cônes 
de  charbon  calcinés ,  qu'on  met  en  commu- 
nication avec  les  deux  pôles  d'une  forte  pile , 
et  l'on  obtient  ainsi  une  faible  image  de  notre 
météore. 

Le  i9  octobre,  la  chaleur  était  si  forte  et 
si  piquante  que  nous  avions  lieu  d'attendre 
un  mrage  ;  mais  comme  un  faible  vent  du  nord 
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ripait ,  et  <|ue  le  4^el  éudi  stms  miages ,  le 
fluide. éiectriquie,  soit  par  le  mouvement  de 
roution  du  globe ,  soit  par  lattraction  de  nou- 
TçUes  neiges  ef,  des  glaqes  du  pôle ,  s'étaot  ac- 
comule.sar  ces  glaces,  se  répandit  sur  les 
couches  supérieures  de  Tatmosphère»  y  rom- 
pit l'équilibre  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
au  lieu  d'uu  orage  qu'il  aurait  pu  produire 
dans  une  r^îon  moins  élevée,  il  produisit  l^e 
phénomène  qui  a  frappé  pps  regards. 

Je  le  répète,  cette  manière  de  voir  n'est  pas 
encore  hors  de  doute  ;  mais  elle  me  paraît  plus 
Sfi^^si^isante  que  les  9a^ff^  théorj^  qui  ont 
parv  Jusqu'à  nos  jours.  Le  doute  »  fiu  reste, 
porte  bien  plus  sur  le  mode  faction  qife  sur 
la  cause  principale,  le  fluide  électrique ,  dont 
les  relations  intimes  avec  le  Calorique  »  la  lu* 
mière  et  le  fluide  magnétique  »  «oai  incontes* 
tables*  Ce  fluide  joue  un  rôle  immense  dans 
l'immensité  de  la  na)l^*e.  On  connaît  déjà , 
du  moins  en  partie  «  la  puissance  qu'il  eMrc^ 
sur  le  règne  inorganique ,  et  sur  le  règne  or- 
ganique. La  chimie ,  la  physique ,  la  botani* 
que ,  la  zoologie ,  la  physiologie ,  la  msédecine^ 
la  météorologie  l'invoquent.  Il  se  montre  asses 
clairement  dans  les  phénomènes  volcaniques 
et  les  tremblements  de  terre.  La  géologie,  qui 
est  la  science  du  siècle,  et  qui  commence  à 
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s'asseoir  sur  des  bases  solides,  n'en  a  pas  en* 
core  tiré  toutes  les  lumières  qu'il  )>eut  lui 
fournir  ;  mais  le  moment  approche  où  elle  y 
aura  recours  pour  expliquer  les  grandes  et 
subites  révolu tioas ,  lessouIèremeniA,  Iw  af- 
faissements qu'a  éprouvés  notre  planète ,  et 
surtout  les  étonnantes  modifications  qu*ont 
subies  les  genres  et  les  espèces  de  plantes , 
d'animaux  qui  ont  yécu  à  sa  surface ,  et  dont 
elle  recelé  les  innombrables  dépouilles. 

C'est  ainsi  que  les  faits  et  la  réflexion  noua 
amènent  de  plus  en  plus  à  regarder  les  cou- 
rants électro  -  niagnétiques  comme  im  des 
grands  principes  que  l'auteur  de  la  nature 
^  mis  en  action  pour  animer ,  entretenir  « 
modifier  et  soutenir  ses  outrages.  * 


* 


* 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 


P^  L*ABBi  CROIZET  (1837). 


Mbssieubs  ,. 

Un  professear  américain  ayani  annonoé 
que  le  phénomène  de  nombreuses  étoiles  fi- 
lantes derait  paraître  chaque  année  dans  la 
nuit  du  12  au  1 5  novembre,  plusieurs  sa-» 
Tants  et  un  grand  nombre  de  curieux  du 
nouveau  et  de  Tancien  continent  étaient  dans 
Tattente.  Cette  attente  paraissait  d^autani 
mieux  fondée,  que  Tannée  dernière ,  à  pa- 
reille époque,  les  étoiles  tombantes  aTaient 
fixé  l'attention  de  l'Institut  de  France;  mais 
la  prévision  de  ces  estimables  savants  a  été 
complètement  déçue  cette  anD|||.  Non-seule- 
ment le  ciel  n'a  pas  été  sillonne  par  ces  sortes 
de  météores  qui  se  montrent  si  fréquemment» 
surtout  pendant  les  longues  nuits  d'automne 
et  d'hiver  ;  mais  encore^  dans  la  nuit  du  1 2  au 
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i3  novembre,  où  j'ai  été  presse  condniiel* 
lement  en  observation  depuis  sept  benres  du 
soir  jusqu'à  deux  beures  du  matin  «  je  n'ai  pas 
TU  une  seule  étoile  filante. 

Il  est  Trai  que  d'épais  nuages  ont  régné 
pendant  une  grande  partie  dé  cette  nuit  ; 
mais  poussés  avec  force  par  le  Tent  du  nord 
vers  le  sud ,  ils  nous  permettaient  de  contem- 
pler les  étoiles  ainsi  que  la  lune  qui  était  au 
plein ,  surtout  vers  les  constellations  zodia- 
cales et  méridionales.  Là  du  moins  nous  au- 
rions pu  observer  ]es  étoiles  filantes ,  si  ces 
bolides  lumineux  avaient  apparu.  Ainsi ,  sous 
ce  rapport,  le  désappointement  a  été  complet. 
Mais  cet  échec  éprouvé  par  quelques  astro- 
nomes n'est  pas  sans  compensation.  Il  oflTre 
au  contraire ,  à  mes  yeux ,  un  triple  jvantage  y 
celui  d'avoir  fait  observer  a  un  grand  nombre 
de  personnes  une  belle  aurore  boréale,  celui 
de  nous  tenir  en  garde  contre  des  hypothèses 
peu  fondées,  et  enfin  celai  de  nous  conduire 
par  l'observation  à  des  explications  plus  sa- 
tisfaisantes. 

L'aurore  boréale  qui  a  paru  le  i  a  novem- 
bre jSSy,  et  que  des  traînées  de  nuages  ne 
m'ont  pas  permis  d'observer  en  Auvergne  « 
aussi-bien  qu'on  l'a  fait  à  Paris  et  ailleurs,  a 
si  bien  décrite ,  que  je  crois  devoir  me  dis- 
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anze  heures  ^  en  ja*a  laissé  \^it  At{  i^oitl  qu'une 

lueui*  sombre  et  rôugeâure  comBaie  le  restp 

d'uu  vasie  ÂBeendie^ 

Ce  météojre  est  maiocetiant  bîen  connu.  Il 
a  été  observé  et  décrit  avec  tomes  ses  auancei 
par  des  milliers  de  personnes  ;  mais  oé  que  los 
physiciens  et  les  astronomes  u^ont  peut-être 
p^s  assez  remarqué  i  c'est  Tétat  de  TatiDos- 
pbère  avant,  pendant  et  après  son  appafiritioB» 
Il  n*est  donc  pas  étonnant  qu'au  lîeude  nous 
donner  une  explication  du  phénomène ,  les 
plus  raisonnables  l'aient  regardé  comme  inex- 
plicable»  et  les  autres  n'aient  présenté  que 
des  théories  peu  propres  à  satisfaire  la  raison. 

Sans  entrer  ici  daûs  tous  les  détails  relatif 
aux  circonstances  qui  ont  précédé ,  accom* 
pagné  et  suivi  les  six  auroreii  boréales  que  j'ai 
observées  attentivement ,  je  rappellerai  que 
ce  météore  a  lieu ,  lorSqu 'après  une  âéoheredse 
pli^  ou  moins  longue  »  le  vent  du  sud  ou  de 
l'ouest  vient  à  régner;  qu'au  moment  où  il 
se  montre ,  le  vent  change  de  direction  «  ^ 
vient  du  côté  du  nord  ou  du  nord-ouest;  que 
la  température  baisse  «  et  qu'au  lieu  de  lli 
pluie  ou  de  la  grêle ,  suite  des  orages ,  on 
voit  tomber  ordinairement  de  la  neige;  ^ 
un  mot  que  tes  drconstan<ieS  sont  en  graki4e 
,'partie  analogues  a  celles  des  orages  qui  écla- 
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tem  pendant  Fêté.  Il  en  est  aussi  en  partie  de 

même  des  tremblements  de  terre  qui  amvent 

lorsque  le  fluide  électrique  accumulé  par  la 

séçlieresse  dans  quelques  localités  «  reprend 

subitement  un   certain  équilibre  par  suite 

d*ime  pluie  plus  ou  moins  abondante  qui  lui 

sert  de  conducteur. 

La  température  baisse  aussi  à  la  suite  des 
tremblements  de  terre,  ainsi  que  je  l'ai  ob- 
servé en  Auvergne  il  y  a  quelques  années  t 
et  qu'on  Ta  vu  cette  année  même  en  Croatie 
et  en  Espagne.  On  a  remarqué  également 
qu'une  secousse  de  tremblement  de  terre  a 
été  ressentie  à  Baltimore  le  14  juin  de  cette 
année  1837  ,  à  la  suite  d'une  trombe  et  d'une 
inondation  des  plus  terribles. 

L'année  dernière ,  Messieurs  ,  je  soumis  à 
votre  examen  une  tbéorie  des  aurores  bo- 
réales qui  aujourd'hui  me  parait  beaucoup 
plus  digne  de  votre  attention.  J'ai  vu  par  moi- 
même  que  le  fluide  électrique  introduit  dans 
un  tube  où  l'on  a  fait  le  vide ,  produit  une 
lueur  assez  semblable  à  celle  des  aurores  dites 
boréales  ;  de  plus ,  un  physicien  de  Genève 
a  eu  l'extrême  complaisance  de  répéter,  à  ma 
demande ,  l'expérience  de  Davy ,  que  j'avais 
citée  à  l'appui  de  mon  explication. 

Je  suis  donc  de  plus  en  plus  porté  à  croire 
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^e  le  fluide  électrique  »  qui  joue  le  princi*- 

pal  rôle  dans  nos  orages  de  rété ,  est  aussi  la 
principale  cause  des  aurores  boréales  qui  ont 
lieu  dans  les  parties  supérieures  de  Tatmos- 
plière,  au  moment  où  les  conrants  électro-n^i- 
gnétiques  rompent  l'équilibre  qui  se  trouve 
dans  ces  couches  supérieures,  dont  les  unes 
sont  électrisées  positivement ,  les  autres  né- 
gativement. Ce  sont  des  sortes  d'orages  qui  se 
montrent  à  la  partie  supérieure ,  cpnune  le» 
autres  se  montrent  à  la  partie  {intermédiaire 
ou  inférieure  de  notre  atmosphère.  Les  trem- 
blements  de  terre  ne  sont  aussi  que  des  orages 
souterrains.  Leurs  secousses  se  propagent  avec 
la  rapidité  de  Téclair.  Us  produisent  quelque- 
fois des  jets  de  lumière  ou  des  flammes  ;  ils 
font  entendre  un  bruit  plus  ou  moins  analo- 
gue à  celui  du  tonnerre  ;  ils  élec^riscint  les 
êtres  vivants  dont  le  système  nerveux  est  je 
plus  développé  ou  le  plus  irritable. 

Quant  aux  aurores  boréales ,  indépendamr 
ment  des  circonstances  que  nous  avons  signa- 
lées, il  en  est  d'autres  qui  nous  amènent  à  les 
regarder  comme  un  effet  des  courants  électro- 
magnétiques, i^.  Dans  la  journée  du  la  no- 
vembre dernier,  on  a  remarqué  à  Angers,  et 
dans  d'autres  localités ,  quelques  orages  ac- 
"  compagnes  de  grêle  ;  a®,  le  fait  de  l'abaisse- 
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de  température  et  de  la  dtme  de  là 
neige ,  que  j'avais  peut  ^  être  seul  annoncé 
comme  étant  tine  suite  de  Tapparition  du 
ph Aiofmène ,  est  un  de  ceux  cpri  me  parais- 
sent le  plus  mériter  l'attention  des  météoi*o- 
logistes;  3^.  la  perturbation  de  Taiguille  ai- 
mantée au  moment  où  se  montre  le  météore , 
semble  aussi  confirmer  notre  manière  de  Toir; 
4^.  elle  Test  surtout  par  une  expérience  qui 
▼iem  de  réussir  au  delà  même  de  mes  espé- 
rances. Le  lo  novembre  dernier ,  Toyant  un 
temps  firvorable  à  Tapparition  des  aurores 
lK>réftles;  je  fis  placer  sur  une  montagne  dite 
ia  Croix  du  Bonhomme ,  près  de  Neschers ,  une 
perche  en  bois,  longue  de  douze  pieds»  au 
sommet  de  laquelle  j'avais  attaché  une  pointe 
de  fer  isolée  de  la  perche  par  un  morceau 
de  verre  et  des  fils  de  soie  ;  dans  la  matinée 
du  1 5  ^j'envoyai  chercher  mon  appareil ,  d'a- 
bord après  avoir  observé  la  seconde  aurore 
boréale  qui  venait  de  se  montrer.  Mon  com- 
missionnaire m'assura  qu'en  touchantla  pointe 
isolée,  il  avait  éprouve  une  commotion ,  et 
qu'il  avait  vu  des  étincelles  ;  mais  ce  dont  je 
me  suis  convaincu  par  moi-même ,  c'est  que 
cette  pointe  a  exercé  une  action  sensible  sur 
la  limaille  de  fer,  et  qu'dle  éuit  par  censé* 
quent  aimantée. 
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Gea  obserratioaos  et  d'autres,  que  )e  ne  pro^ 
pose  de  signaler  dana  la  suitet  nous  porieot 
de  plus  en  plus  à  penser  que  les  aororcs  hor- 
rëal^  et  les  tremblements  de  terre  sont,  dça 
espèces  d'orages,  dont  le  flnide.électrique  qui 
a  la  plus  grande  analogie  ayee  le  calorique  et 
la  lumière  ^  ainsi  quayec  le  fluide  magnéti- 
que ,  est  la  principale  cause.  Il  en  est  de  marne 
de  plusieurs  autres  météores* 

Des  astronomes,  célèbres  regardent  «ujour-- 
d'hui  leséu>iles  filantesditesbolides,  ceUessup* 
tou  t  que  Ton  a  déjà  observées  en  grand  nombre 
dans  les  nuits  du  lo  août  et  du  1 2  novmnbre, 
comme  Teifet  de  Tolcans  ambulants  qui  se 
trouvent  à  des  époques,  flxes  au  même  point 
de  notre  système  phtnétajfe  ;  mais  les  étoiles 
filantes  qui  se  montrent  en  tout  temps ,  ne 
se  Toient^  pas  ^plement  des  diverses  parties 
de  la  terre;  Herschel  n  a  p^s  vu  au  cap  de 
Bonne-Espérance  celles  que  Ton  avait  obser- 
véea  en  Eurc^e  et  en  Amérique.  Celles  que 
Ton  avait  annoncées ,  et  que  l'on  attendait 
cette  année  /lans  la  nuit  du  i  a  novembre  « 
ont  manqué  à  l'appel  des  savants,  et  le  pbé- 
nomène  des  aurores  boréales,  qui  n'était  pas 
sur  le  programme ,  est  venu  démentir  les  pro^ 
pbéties  astronomiques ,  et  feire  dire  aux  gens 
un  peu  malins  que  cette  année  les  étoiles  fi- 
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lântes  âe  sont,  changées  en  aorores  boréales* 

Cette  plaisanterie  est ,  dans  mon  opinion ,  plus 
près  de  la  vérité  que  Ton  ne  pense.  Les  la« 
mières  fugitives  qu'on  nomme  étoiles  filantes, 
ne  sont  très-probablement  que  le  fluide  élec- 
trique de  Fair  qui  parcourt  des  Tapeurs  bu-^ 
mides ,  ou  rencontre  des  gaz  inflammables  » 
phénomène  qui  doit  être  plus  rare ,  alors  que 
ce  fluide  se  porte  en  plus  grande  abondance 
des  pôles  vers  les  parties  supérieures  de  Fat- 
mosphère ,  et  y  produit  les  aurores  boréales. 
C'est  ainsi  que  la  célèbre  nuit  du  12  au 
1 3  novembre  parait  confirmer  ma  théorie. 
Un  fait  que  j*ai  consigné  dans  les  registres  de 
la  paroisse  de  Neschers  vient  encore  lui  offrir 
un  nouvel  appui.  Eh  iS5i ,  je  me  rendais  de 
Langeac  (Haute-Loire)  à  Saint-Georges-Dau- 
rai ,  pour  rencontrer  la  voiture  qui  devait 
me  conduire  h  Issoire  ;  c'était  précisément  la 
nuit  du  1 2  novembre  ;  je  ne  vis  pas  d'étoiles 
filantes  ;  mais  j'observai  entre  onze  heures  et 
minuit  un  énorme  globe  de  feu  d'un  rouge 
pâle,  dans  lequel  on  distinguajft  clairement 
un  mouvement  et  des  ondulations.  Il  répan- 
dait une  claité  si  vive,  que  je  distinguais  les 
plus  petits  -objets  qui  étaient  à  la  portée  de 
ma  vue.  Ce  météore,  qui  dura  environ  douze 
minutes,  était,  par  rapport  à  moi ,  sous  la 
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coQsieUatîoa  de  Gasaiop^e ,  en  tirant  vers 
l'étoile  polaire.  Qa*éuit-ce  ay tve  clioae ,  «non 
une  liasse  de  fluide  électrique  acoumi|lée 
dans  cette.partie  de  Fatmosphère  ?  Quelque- 
fois  ces  globes  de  feu  Cont  en  tendrç  une  ou  plu*- 
sieurs  détonations ,  et  laissent  tomber  des  aé^ 
rolitb^^  Ces  pierres  tombées  du  ciel  sont  com- 
posées de  fer ,  de  nikel ,  de  soufre ,  en  un  mot, 
de  substances  sur  lesquelles  Taimant  exerce 
une  acticm  reconnue  par  tous  les  physiciens. 
En  1834  f  M.  Baynaud,  ancien  ciuré  deXal- 
lende,  canton  deVeyre»  irit  tomber  une  pierre 
après  un  coup  de  tonnerre.  Il  la  ramassa  dans 
l'intention  de  me  la  communiquer.  Ce  miné- 
ral était  analogue  à  du  far  sulfuré  t  et  fut  en^ 
tièranient  décomposé  au  boiu  de  sept  à  hait 
nôis«  Ces  aér<dithes ,  doni  les  molécule  qui 
les  constituent  scmt  soumises  à  Tinfluence  des 
courants  électro-iaagnétiqttes ,  peutems'èx^ 
pliquer  par  ces  courante  mêmes  ;  au  lieu  de 
les  faire  yemr  des  volcans  de  la  lune  ou  d'au- 
tres corps  circulant  dans  les  environs  de  notre 
petite  planète ,  il  nie  semble  plus  rationnel 
de  penser  qu'ils  se  forment  dans  son  atmos- 
phère* 

Tout  en  me  proposant ,  Messieurs ,  de  don- 
ner à  ces  considérations  de  plus  grands  déve^ 
loppements ,  si  tous  le  jugez  conVenabie ,  je 
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Ittih  eh  fappdânt  ce  que  )e  dfmit  V^iknée  der^ 
ttière ,  que  le  fluide  étectro-iAagiiéd<|ue  rem-^ 
plit  des  fonctions  immenses  dans  la  natut^i 
'  et  quML  est  le  principal  agent  du  Créateur: 
~  Cette  manière  de  roir  ,  que  de  nouvelles 
observations  viennent  sans  cesse  appuyer ,  me 
paraît  plus  philosophique ,  plus  conforme  à 
la  mifrche  de  Tesprit  humain,  et  plus  favo« 
MMe  aux  progrès  de  h  science,  quekts  sys^ 
tèmes  fondés  sur  des  idëes  préconçues,  qui 
ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  faits,  et  que 
^observation  finit  toujours  par  renverser  maK 
gré  la  célëbrité  de  leurs  auteurs. 

P,S.  Dana  les  derniers  jours  ^Mivembre^ 
è^^s  là  n^ge ,  lé  vemniu  mord  et-le^  Aroîd  qui 
avaient  suivi  les  deus  aurores  boréale  deait 
nous  venons  de  parler,  la  tempëratui^ devînt 
beanècmp  phis  douce  ;  le  thermomètre  de 
Réaumur  marquait  jusqu'à  huit  degrés  an* 
dessus  de  stfro  ;  le  vent  du  sud  et  du  sud^uest 
Releva.  J'annonçai ,  devant  au  moÎM  quînee 
^ertfoiiMSt  Tapparition  d'une  nouvelle  aa«> 
rorebat^e  qui  /  en  effet,  se  HMmtra  dans  la 
nuit  du  28  au  29.  Ce  phénomène ,  d'après  H 
théorie  que  j'ai  adoptée,  doitétred'autamplus 
i^réqtfêfit  que  les  orages  ont  été  pki»  raresf. 
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STATÏ3TIQIJI:  DU  MONT-D'OR. 

«  Nous  extrajons  d'une  sutistiqae  du  Mont-d*Or,  qui  noat 
«?  a  M  éùàaéè  en  eommonioation,  et  qui  doH  Mentèf  étt« 
j^  pMëaa  te  4BlU44ire  iniTaiu  9  » 


da  te  cmMitnictlMi  da  lPBtefcW<wr 
it  tiMnmil*  —  ftoniiBe  qu'il  •  «oftt^* — 
Hade  de  JvuiMMMice*  —  Pr^duH  de  la  rë- 
Sl«*  —  BëpenM  4ll^ellé  Qgtf— iwte>  —  Etui 
•«tael  diiirtllai;e« 

L'établîssemetit  tkermttl  du  Monc^liOr  iq^ 
ptrtient  au  àéfotwtAffi^.  Ija-  omwtititçtk»  «i^ 
a^t^'c<>tit0ieiioée*eR^s^piambrei%7%  ' 
*   il  a  élé'<lép6Éifi(é-p6^r  ^eteobfei>  7001^68 
ei^fmippii  iSSu  # •  • .  *  ^.  •  i .  é . .  838,17/061 

Mins, et dlfme partie dé^èonirces.  ^39vie4  ^^ 
Pour  travaux  divers 606,07^  ôi 

:    &a  étis  pourva  au  payement  • 

de  cette*  somme 'aîiiMi  qu'il  stiit  ! 

1*.  Par  le  gouvememest. . .  «  &189177  p6 
i*;  Par  le  département. . . .  Sao^ooo  06 


(  »«•  ) 

Depuis  lâSi  ,  d'importamies  augaeitta- 
lions,  de  noaTelles  constructions,  panni  les* 
quelles  il  faut  surtout  compter  le  château 
d'eau,  les  magasins  de  la  rëgie,  rétablisse- 
ment des  douches  et  bains  de  vapeur ,  l'achat 
du  mobilier  pour  Thospiee  des  indigents, 
etc. ,  etc. ,  ont  eu  lieu.  Ces  dépenses  ont  été 
payées  sur  le  prodàit  des  eaux. 

§n. 

Produit  des  eaux. 

En  1800 ,  les  eaux  étaient  affer- 
mées..        I  ao'  00* 

Ce  prix  de  ferme,  graduelle-  % 

meut  élevé  9  atteignit  la  première 
année  que  Tédifice  thermal  fut 
livré  au  service. Ji2,o5o  ùo 

La  mauvaise ,  rinhab«le  administtmticw  des 
fermiers;  des  discussions  sans  cessp  renais- 
santes sur  les  i::éuribttiiiMis  dont  les  maU4M 
étaient  passibles;  la.difficulté  de  laire admet- 
tre à  Tusage  gratuit  des  eaux  des  personnes 
évidemmem  indigentes ,  maissanspièces  pour 
le  constater;  des  manoeuvres  pour  élai|pMr 
les  paysans  des  piscines  où  ik  a*ont  idafi  a 
payer ,  et  les  refouler  dans  la  partie  4e  Téta* 
blissemient  assujettie  au  •tarif;  des  i^laapa- 


(  iBi  ) 
ùfm  aimuelleft  pour  obtenir  dea  réductions , 
a  ea&n  >  à  chaque  renouTellement  de  bail , 
une  collusion  patente  pour  faire  baisser  la 
ferme  en  écartant  la  concurrence  à  prix  d'ar- 
gent, portèrent  à  changer  ce  mode  de  jouis- 
sance. La  régie  loi  fut  substituée ,  et  pro- 
duisit, 

fr.        c* 


En  182g,     i54S5  95 

—  i83o,     18,676  19 

—  i83i,     18,701  79 

^ 

—  i85a,     19,393  a5 

—  i835,    21,587  65 

—  i834«     aa,o5i   lo 

—  i835,     ^5,309  39 

—  i836,     26,706    » 

—  1857,     36,726  30 

f 

§in. 

JPVoÂf  de  régie.  —  Avantages  de  ce  mode  de 

jouissance. 

Xitt  régie  entraine  des  frais  cpie  la  ferme 
iaissmt  à  la  chur^.du  fermier*  lis  consistant 
en  ai^iat  de  bouteilles,  caisses,  goudron, 
l)Wfhoiiff  •  efUf^.t  po«r  Texpédition  d«  eaux , 
a  q(90î  il  iaut  ajouter  les  remises  du  régisseur. 


V^Wf*):  (teuvcsu  i«ir«  leur  trai  i^ipai,  ia|u  aTpir 
à  craiodra  que  de»  aveux  toujours  pénibles 
oesoieDUbucore  inuiUes. 

§iv. 

Dépensti^tmûatteR  ofitres  qua  éefles  de  ta  rég^i 

Il  est  d'autres  dêpensu  auxquelles,  «ou< 
l'un  comme  sous  l'autre  mode  de  jouissance,, 
l'adminisuraiion  a  toujours  dû  pourvoir. 
■   De  ces  dépenses,  les  unes  sont  fixes  et  les 
et^tces  variables..  Gelles-ci  résultent  des  frais 
d'éclairage,  de  nettoiement  des  rues,  places 
et  promenades ,  du  l'entretien  des  bâtiments, 
du  mobilier,  des  conduites  d'eau,  des  répa- 
rations des  ouvrages  en  cuivre,  etc. ,  etc 
elles  s'élèvent  approximativement ,    chaq] 
année,  à  3,5oo  fr.    ^ 

Le  payement  des  contributions  de  l'établis- 
sement et  du  traitementdes  diverses  personnes 
attachées  au  service,  constitue  les  dépenses 
fixes  ou  bien  peu  variables ,  et  qui  restent 
plutôt  inférieures  à  la  somme  de  5,5oo  fr. 
qu'elles  ne  la  dépassent. 
.  £a  admettant  qu'en  1 857 ,  le  montant  de 
çc«  deux  sortes  de  dépenses  ai  t  atteint  la  somme 
d«8,ooorr.|  l'excédant  disponible  des  recettes 
semitde  i^,7â3'£r- 


(  i8ii) 
Le  tiM^f  liar  est  donne  en  compte  au  con- 
•ermtetir  de  rétablissement  :  il  eti  est  respon-^ 
sable.  La  tâche  spéciale  de  cet  employé  eon<- 
siate  à  maintenir  en  bon  état ,  à  préserver  de 
tonte  dégradation ,  'et  k  réparer  au  besoin  les 
conduites  d'eau  et  les  appareils  métalliques. 
Pour  cette  place ,  il  fallait  un  bon  ouvrier  en 
cuivre ,  ce  qu'on  ne  trouvait  pas  au  Mont- 
d*Or.  Ans»  éuit-on  souvent  oMigé  de  courir 
en^  toute  h&te  à  Clermont  ;  '  de  là  de  grandes 
dépenses  »  et  Tinconvénient  bien  autrement 
grave  de  Tinterruption  plus  ou  moins  pro-- 
longée  .du  service. 

§v. 

État  actuel  du  ^village.  —  Fréquentation  des 
^  eaux. 

Le  village  a  suivi  le  sort  de  rétablissement , 
pris  de  Fextension  et  changé  de  face  comme 
lui.  De  belles  routes  y  conduisent  ;  elles  sont 
dans  un  bon  état  d'entretien ,  et  bordées  de 
somptueuses  murailles  partout  où  elles  for- 
ment corniche.  De  vastes  aqueducs  souter-> 
rains  reçoivent  les  eaux  vagues  et  pluviales , 
toujours  abondantes  dans  les  vallées  profon- 
des y  et  dont  la  stagnation  avait  tant  d'incon-* 
vénients.  On  a  construit  des  places i  des  pro*- 


mwdm ,  donné  des  aligneiMiitev  p^  ^ 
édaîré  les  rues.  Sur  âm  terrains  qa'oceu- 
paient  des  jardins ,  des  champs ,  des  cloaques  ; 
sur  remplacement  des  anciennes  maisons  pres- 
que toutes  couTertes  en  chaume ,  se  sont  éle- 
yëesde  belles  et  solides  constructions.  Au  lieu 
des  anciens  logements ,  tant  et  si  )ustement 
dëcriës,  ceux  qu*on  y  trouve  maintenant  sont 
bien  meublés  et  appropria  à  leur  destination. 
Ainsi  ont  disparu  les  incommodités  de  tout 
genre  qui  autrefois  caractérisaient  ces  lieux 
et  leur  abord.  Il  n*est  pas  jusqu'à  cette  grande 
forêt  de  sapins ,  à  la  proximité  du  Tillage,  dont 
l'accès  n'ait  été  rendu  facile  aux  nombreux 
promeneurs  qui  Tont  y  respirer  un  air  si  sa- 
lubre. 

Cette  louable  émulation ,  cet  heureux  con- 
cours de  l'industrie  publique  et  privée,  pour 
r^énérer  le  Mont-d'Or,  ne  pouvaient  man- 
quer d'augmenter  la  fréquentation  de  ses  eaux» 
dont  les  vertus  depuis  tant  de  siècles  éprou- 
jliesi  avaient  pu  seules  les  sauver  d'un  entier 
abandon. 

De  Taugmentation  des  produits  de  Téta- 
.blissement,  on  a  tout  droit  de  conclure  celle 
du  nombre  des  malades  qui  s'y  rendent. 

On  pourrait  de  même  »  au  défaut  de  tout 
autre  terme  de  comparaison ,  juger  de  l'ac- 


t9oimmpe/A  dxk  tiUâge  par  odbi  4^  Tiaipèl 
DMibîlS^r  fB.'il  Mipptat^  ËQ  iSx^  »  ski  odn^ 
V^imûon .  ia<^ûlipre  reuAie  k  c^le  A^  p»-» 
iMtQS»  pokrtes  et  (Imétres  #  ne  dépassait  poini 
$74^1^»$  elleWélève  mjoyjrd'luû  à  3tô57  fr. 

Ces  deux  acmimes  comparées  prése&teBC 
an  profit  <la.goa¥erAsateftt  une  dîfféreace 
db. a,685^ 

Si|  à  cette  somme^  on  ajoute^  les 
suivantes , 

1®.  Contribution  assise  sur  l'é*- 

cablissement  thcirmal «....*•        6oo 

2®*  Plus«>Talue  des  impots  indi*- 

rects^  • .  «i ' Soo 

3^..  Produit  de  la  poste  aux 
lettres ....••. •..,..     7^000 

On  Terra  que  cet  établissement 
rapporte  chaque  année  au  gouver- 
nement.    11 9O83 

Un  projet  conçu  en  dehors  de  tout  esprit 
de  spéculation  ,  et  uniquement  dans  un  but 
de  pieuse  sollicitude ,  n'a  donc  cépetidant  ^B 
absorbé,  sans  rapport  pécuniaire,  les  fonds 
consacrés  à  son  exécution. 

En  effet ,  outre  cette  somme  de  1 1  ,o83  ,  il' 
a  été  prouvé  plus  haut  qu'en  îSSy ,  tous  frais 
faits,  la  régie  a  produit  au  département 
12,785  fr. 


(  »«r  ) 

On  peut  objecter ,  et  aTec  toute  raison,  que 
les  dépenses  annuelles  ci-dessus  mentionnées, 
ne  «ont  pasies  geaiies  quel'jëtabliasement  tkei> 
mal  occasione,  et  que  ce  qui  a  été  présenté 
comme  produft  liet,  p6irft*£t'  long -temps 
encore  être  «mployé  en  amélioratioiis*  Tant 
mieux  s'il  eu  était  ainsi  ;  ce  produit  ne  sau- 
rait reccToir  une  destimition  plus  profitable. 
Il  s'accroîtrait  bien  certainement  en  propor- 
riob  ite  rembdlîsBemçnt  des  lîsuii,  etilè'ce 
^tL%  fon  ^ferait  pour  augmenter  le  eonmtmti 
àes  peMcmnes  qui  les  fiNkiiiemenu 

Mais  abscMotion  faite  dé  tout  ce  qû^ily  ^ 
d^cmomble  pour  l'âdaimttratkm  f  d'utile 
pourrbumamiiéi  de  considérâtioMgénéretitea 
enfin ,  ei  tie  frisant  de  la  cvéation  et  des  fem^ 
df^eiKreiiett  de  ce  miamuiieiu/  qu'uoe.qMan 
tîM  d'ia*gc9il  )  qui  ne  voit  ^e  son  prèduit , 
par  la  fenns  «u  la  régie,  me  coiUtittwqtte.la 
itfhrime  pwtie  du  luuapraîr»  que^  .par  tam( 
d^ttutres  toies'de€mUée84Ni  diâpAra  scumoài , 
il*  (ait  entrei^  dana  ce  dépanement* 


'    I 


r 


m 


(  i«8) 


VOYAGE  AUX  EAUX  DES  PYRÉNÉES, 


Vâ»  V. 


a^olBt  àm  MU  en  ■onuMr,  jiiiifcMHi  k  FEcolt 
kdairt  dt  médbctiM  dt  a«rmont 


Depuis  long-temps  je  désitmis  irisiltf  les 
Pyrénées.  Je  Toubôs  paroourir  simplemeni 
en  curieux  leurs  bdles  TaUées;  gravir  ^  et 
là ,  mu  hisard  etsnhrant  la  circonstance,  quel- 
quet-uns  des  aoimets  dont  se  compose  leur 
ensemble.  Mon  but  était  sunoui  de  Toir  de 
près,  d'étudier  avec  soin  les  eaux  thermales 
nombrauseset  justement  eél^>resdet)etie  con- 
trée. Attaché  comme  médecin  à  Tiin  des  éta* 
blissemants  thermaux  les  plus  fi^éi]iteBiés  de 
la  France  (t),  j'arais  ma  intérêt  positif  à  con- 
naître par  moi-même  les  souroes  des  Pyré* 
nées,  leurs  analogies ,  leurs  différences  t  6t 
enfin  les  rapports  qui  peuTcnt  exister  entre 
ces  eaux  et  celles  de  nos  p^ys,  soit  dans  leurs 
propriété  mÀlicales,  soit  dans  leur  mode 
d'action.  Cet  intérêt  dcTenait  pour  moi  d'au- 

(t)  ht  Mnnt-a'Ôr. 


(«89) 
tant  plus  paiflsant,  qae  diaqae  année  des 

échanges  s'opèrent  entre  l'Auvergne  et  les 

Pyrénées ,  plus  d'un  malade  allant  terminer 

dans  l'une  de  ces  localités  un  traitement  com- 

menoé  dans  l'entre  »  et  demander  à  la  spéûia- 

lita  de  iiert^ines  sources  un  remède  approjmé 

aux  diverses  complications  de  son  état. 

Les  fttita  consignés  daostoes  esquisses  sont 

le  résuhat  d'une  exploration  laissée  ineon»* 

plète  iiiMc  douie  par  sa  rapidité.  C'est  un  vé- 

wmmé  éea  propriàés  des  eaux  que  j  ai  vue», 

étudiées  a  leur  origine,  examen  paidbis.  em^ 

trem^  dw.r^exioM  ei  des  émotioos  inspir 

vées  f>ar  la  phjrâonomie  si  vivmnent  ctfracté* 

risé04es  Ueux  que  j'ai  paroourusé 

.   .  L'esaeiitnde.»  1^  vérité  des  iaiis  compeB«- 

seront  «n  peit»  je  l'espèn ,  at  qu'on  poiufrait 

rcfwoelaer  .d'msuJfisÉftWr^att  détail*  ^oms  les 

les  lîoux  pw  ies.  nMfataeiiia c inspeeteurs^  Ile 
n*'otitiain«  isit  pan .  des  nliseï  laiiiiiis  d'une 
pMtiqtté  longue  ti^édaivéey  am&tm>empres- 
seiwent  et  urne  .liienveiUance  bie»  précieux 
pe«r  mm,  et  pour  lesquels  je  leur.exprime 
ici  UMtte  ma  giHMitude.         * 


•(    I 


r     ': 


i>*Uim1      '-Leg^  ftiitt ,  h  ^«heures  du -soir ,  m  pAv 
à  Tulle,    iiignii,  Mi|9il  idont  1m  n^OM  bria^  nMi»  ami 

Taiem)ilFtffi0rs  la  ibaiUe  ^pite  et  tretxkUàtiui 
éia  boiileiifi&',  «Nnre  ^illge^ee  m  tmkiait)  pé- 
nifaletiieiit  iuvdaimtiipe  étroite  €t>rÉid6abott^ 
iiBsattc  aa  pont  da^ChaTai^B.  ^  Sur  le  pont 
même  ^  <qt  au  pi«â  dea  peAtea  omjanmsm^  «c 
MKiTagea  souatieKpiaUes  fuit  (a  mtère^^'ia 
tr^oiie^»  UflflÉta  ^  sépare  ledépanemeiitvltl 
Pttji<de«-£>6nie  deoelvî  de  la-  Çofuke;  ^P!Wii 
heures  plus  Wfd^  naus  airifioua  à«  la  petite 
Ttlki  di^Uaaeli^)  ckef-bèu  ée  i1auoleBiae*vkoéité 
,âe  YieiMedoiun^  érigéer<^i»  dttçhtf  efi  «S^^^*  *  i 
'  En  ■  1  S7y ,  Je  ehiaew»  ée  MamiiVtmàmiùvr  » 
dit  Fj9eésfavdv'it;/iiti4^^^ 
»  îT^Aa^^omp >?BAiCb»^ib'f7A»u;rEia/  e^mmêèm 
•*de  tam»  hmauÊimi^T^  U  «■!  ohÉBon  iBettMPpA^ 

Ce  iG^eimjf»  iatajîutiiu}  etpèoe  «^  brigawd  ipiî  > 
à  la  tête  d'une  de  Qmix)mp0ff$iÊS^fm^hm 
composées  de  pillards ,  tenait  alors  pour  T  An- 
i;leterre»  Voici  un  passage  curieux  de  son  tes- 
Uflsent  £eûi  au  château  de  Yentadour. 


(  '9«  ) 
'    ^ ••  En  aptes  à  m'arme^  qui  hyalsmem 

m^a  se9vi,  a>5oo  &>•••• ,  etc.    * 

»  ttem.  Le  surplus^  je  lame  ei dcmne  aùisi 
ijfue  je  vouê  dtraL 

^  Wom  êtes  iotiSf  comme  Urne  semUe ,  em^ 
^Hfnnirefèêe  oempagnons  Jtunfiàk  ei  dvne  enip^ 
prise,  et  de^ez  ^re frères  et  dune  même  aUianoe\ 
vmts  déiats  m  rùute  n'estrit  emire  vous^  Tmm 
ee  que  je  "vous  ai  dit,  ^tmuttrjBmemfz  enParek^ 
Si  départire%^le  surph^emtre  vous  beliemens.  JSt 
tsi  ne  peiu^ez  être  d'aceeni,  et  que  le  diahb  se 
taeêêe  entre  vous,  vodà  une  Jutehe^ionne  etferte) 
et  bien  tranchante;  rampez  Farches  et^  puis  en 
ajrî  qui  avcà^  pourpa.  » 

'  Après  le  difter ,  tout  lepergonnel  de  1«  toi* 
tni^  était  de^nociveaci  meeé  immotft»»  droit». 
Ohacun  nieneieuoeiiieiit  renfofteé  ànu^soii, 
cxAÉLf  et  réé^oèh  femest  me  jrait  teUe*  qae 
veudjromu  ïàen  noai  la  faire  notrb  bosne 
iOTMmey  et  )m  dtqpmîttow^a  coBâuctenr  , 
aflrbiwe'SOaverBÎiif  oommefOHnit^.de  tout 
artidle^dg  dMrgeiac» ,  mortovfif^  compris 
flibiis  sa  feoâle  de  toate. 

Le  lendemam  à  quatre  heores,  et  d«t  ha«t 
de  Timpëriale  oà  j'étais  ailé  olieroVp  un  peu 
d'air  y  je  pas  diiaioguOT  enfin  lea  rettsessa^ 
U^oses  t  les  plaines  monotones  et  oooTertes 
de  bruyères  au  milieu  desquelles  couvak 


(  '9»  ) 
notre  yoitare.  Deirant  nous  8*éiendaient  dé 

toutes  parts  et  à.  perte,  de  Tue  des  forêts  de 
diAtaigniers.  Partout  un  sol  déjete  en  longs 
coteaux  dont  les  crêtes  onduleuses  s'ëleYaient 
par  plans  successifs,  ou  déprimé  en  profondes 
Tallées  sur  lesquelles  dormait  immobile  une 
brume  grisâtre,  née  des  Tapeurs  condensées 
au  froid  du  malin.  Les  dômes  arrondis  de 
quelques  châtaigniers  se  dressaient  seuls  k 
longs  interralles  sur  ce  voile  uniforme  et 
terne  ;  tandis  que  dans  la  région  plus  élevée 
où  je  .me  trouvais,  chaque  feuille ,  chaque 
brin  d'herbe ,  charge  d'une  fraîche  rosée , 
scintillaient  de  mille  feux  colorés  aux  nais- 
santes clartés  du  soleil.  Du  reste ,  nulle  cul- 
ture ;  bien  peu  de  ces  prairies  composant  la 
richesse  des  contrées  montagneuses.  Çà  et  là 
seulement ,  perdus  à  travers  ce  désert  aride , 
des  seigles  chëtifs  languissent  sur  un  sol  rou- 
geâtre.  Par  longs  espaces  apparaît  un  groupe 
de  pauvres  cabanes  abritées  à  peine  sous  un 
toit  de  chaume  éràillé  par  les  vents»  et  flan*- 
quées ,  pour  la  plupart,  des  fumiers  qui  plus 
tard  doivent  servir  d'engrais.  Des  châtaignes» 
un  pain  grossier ,  et  bien  raremei^  quelques 
alimenta  plus  substantiels ,  telle  est  la  nour- 
riture ordinaire  aux  habitants  de  cette  maigre 
contrée.  Toute  une  population  vit  de  cette 


(  '95  )  • 
«xUieiifÇÇ ,  p)i  p^aiôt  meurt  dç^  celte  longue 
ngODÎe  dj^  q^isè^e  !  Et  rcela  au  milieu  de  no^ 
vanités  ^  4?  9P^  Tameries  de  progrès ,  de  nos 
utopies  phi^tropiques ,  et  dans  ce  xix^  siècle 
si  6qr  .et  si  grand  ^  ses  propres  yeux  \  Mais 
comp[^e  bieq  d'autres  misères^  celles^i  se  per- 
dent oubliées  ou  méconnues  dans  leur  éloi*- 
Çaçifi^i  i  et  lefli  grapdes  villes  richeset  floris- 
sante^ ^ue  seules  on  va  voir,  cacheift  ces  plaies 
sous  leur  manteau  doré.  Malgré  toi^t  ce  qui  a 
étç  j^ait  dé^à  de  beau  et  de  bien^  combien  de 
çbQ^es  x^^fl^^  k  /ûire  pour  que  cbacun  trouve 
part  égale,  aq.  soleil;  si  toutefois  ce  n'est  point 
epçore  ^.à  un  problème  insoluble  à  Thuma- 
ttité ,  une  des  limites  auxquelles  il  ne  lui  est 
pas  donné  d'atteindre  !  Il  en  est ,  en  effet ,  ^ce 
me  semble,  de  }' existence  des  peuples  comme 
de  c^lle  4cs  individus.  Sortie  d'une  enfance 
incertaine  et  débile,  elle  cfntre  dans  la  jeu- 
nesse. Avec  elle  viennent  tous  les  ébranle- 
Q^ents,  tous  l^s  écarts  d'une  sève,  d^une  vi-! 
t^lité  qui  débordent.  Puis  la  maturité  arrive  ; 
c'eçt  le  moment  oii  tous  les  éléments  se  coor^ 
donnent ,  0x9.  cbaque  force  prend  sa  place  ;  où, 
d'un  prdre  complet^  d'une  barmonie  parfaite 
entre  tous  les  organes  du  grand  corps  social  ^ 
résulte  une  vie  pleine  ^  acti^,  puissante  et  du- 
rable. AlQrs  toutes  les  maladies  du  jeune  âge 
MaîiS5S.  i3 
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toat  passées ,  et  ce  vaste  ensemble  marche  dé-* 
somuds  sans  entraves  dans  là  Toie  de  perfec- 
tionpemieat  assignée.  Mais  qui  marquera  le 
terme  où  finit  cette  routé,  où  le  progrès  s'ar- 
rête, où  la  vieillesse  et  le  dépérissement  com- 
mencent? Et  néanmoins  il  existe  :  seulement 
1  homme  met  des  années  pour  y  parvenir  ;  à 
un  peuple  il  faut  des  siècles.  Qu'on  jette  lui 
regard  sur  Thistoire  de  notre  monde,  et  Ton 
Terra  tous  les  corps  de  nadons  qui  successi- 
Tement  ont  marqué  leur  paasage ,  Battre , 
grandir ,  briller  pleins  d*éclat  et  de  puissance  ; 
puis  un  temps  écoulé ,  s'affaiblir,  tomber  et 
disparaître ,  peut-être  pour  recommencer  un 
jour  une  autre  phase  de  vie* 

Les  jeunes  militaires  de  la  G>rrèze  m'a- 
vaient frappé  déjà  par  leurs  formes  grêles , 
leur  développement  tardif  et  imparfait.  L'as- 
pect de  leur  pays  vient  tout  expliquer,  ce 
me  semble.  Ce  serait  ici  une  preuve  de  plus 
à  l'appai  de  ce  fait  tant  controversé  de  la 
|)uissante  influence  exercée  par  le  climat  et 
le  sol  sur  la  race  des  hommes.  Il  est  impos- 
able ,  en  effet ,  même  à  l'observation  la  plus 
superficielle ,  de  ne  point  être  ici  fi*appé  de 
la  triste  concordance  existant  entre  la  consti- 
"tution  malingre  de  cette  population  et  la  pau- 
vreté du  canton  qu'elle  habite.  Dès  lors  on  ne 
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|>cni  guère  se  refuser  à  expliquer  ces  choses 

Tune  par  Tautre  ,  et  méconnaître ,  dans  un 
effet  si  frappant ,  la  cause  dont  je  parlais  tout 
à  rheure. 

Tulle  est  une  ancienne  ville,  où  de  vieilles 
maisons,  dont  bon  nombre  construites  en  bois, 
noires  de  temps  et  de  fuœëe ,  se  pressent  con- 
fusément dans  des  rues  étroites  et  mal  percées. 
Elles  occupent  le  fond  resserré  d'une  f  allée 
où  plonge,  par  une  pente  rapide  et  à  travers 
les  foi*éts,  la  belle  route  que  Fon  a  parcourue. 
LaCbrrèze  sillonne  cette  gorge  profonde ,  et 
i'inonde  souvent  de  brouillards.  Ses  eaux 
^  s'écoulent  paresseuses  et  sans  emploi  pour 
aucun  genre  d'industrie.  A  peu  de  distance 
au«dessous  de  la  ville ,  et  au  milieu  des  prai-* 
ries  déployées  sur  la  droite,  se  trouve  une 
grande  manufacture  d'armes  appartenant  à 
ï  rétat. 

Fatigué  du  specucle  de  la  terre  désolée 
qu'on*  laisse  en  arrière  i  l'œil  se  repose  avec 
plaisir  sur  la  riante  plaine  de  Brives*  On  y 
coupait  de  beaux  seigles,  quand  je  la  traw- 
sai  le  10  juin  :  ceci  dénote  tout  a  la  fois  un 
abaissement  rapide  dans  le  niveau  du  sol ,  et 
la  proximité  des  contrées  méridionales.  La 
rouie  86  déroule  sur  une  plaine  partout  en- 
richie d'une  végétation  puissante  et  variée. 


'. 
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La  Corrète  es\  dcTenue  déjà  une  belle  ri  viène*. 
La  ville  8e  mire  dans  ses  ondes,  et  semble 
prendi^e  un  air  de  fôie  au  milieu  des  masses 
de- verdure  et  de  la  riche  culture  qui  l'entou- 
rcnt, 

Brives  est  la  patrie  du  fameux  Dubois.  Né 
dam  les  derniers  rangs  du  peuple ,  il  mourut 
cai*dinal  et  premier  ministre  de  France,  d'un 
mal  £Drt  peu  canonique.  La  régence  était 
i  époque  des  saturnales  de  tout  genre. 

Libourn^  est  une  gracieuse  ville  dans  nnm 
jolie  position  :  ses  rues  propres  et  bien  ali* 
gnées,  sont  bordées  de  belles  maisons  blan- 
ches. Située  au  confluent  de  llsleetde  laDor- 
dogse  f  elle  Ait  bâtie  en  i  a86  par  Edouard  V 
d'Angleterre,  rar  lés  ruines  de  Coudâtes  Por- 
tus ,  si  souvent  nommé  dans  les  épures  d*Aii- 
sone.  A  ses  pieds ,  la  Dordogne  coule  large  et 
calme  sous  un  beau  pont  livrant  un  facile 
passage  au  fleuve  et  atix  nombreuses  embar- 
cations qui  le  sillonnent.  L'a^ect  de  cène 
contrée  fbnne  une  digne  intf*oduciion  àia 
merveilles  qui  vous  attendent  à  Bcmleauxr 

Vejrefr-vous  d'ici  ces  deux  fléchés  aigués , 
noires  et  légères,  se  dressant  dans  le  bUu 
Taporeux  du  ciel  ?••••  t^'est  Bordeeux ,  la  ta- 
pi taie  de  cette  vieille  Guyenne ,  taxit  disputée 
entre  l'Anglais  et  notre  Fraiiee  ;  Bordeaux, 
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•«^rd'kai  cette  ville  de  princes  que  le  cam 
merce  i'est  faite  en  signe  de  sa  puissance.  Quel 
admirable  panorama  s^ouvre  à  vos  regards  du 
luiut  de  ce  coteau  commandafit  la  plaine  où 
ia  grande  cite  est  assise  au  milieu  de  ses  riclies 
vignobles  !  Gomme  cette  route  court  droite 
t't  belle  joindre  ce  pont  magnîficfue  !  Comoie 
i*ette  ville  s'étale  grande,  populeuse  et  su- 
|>erbe  au  bord  de  ces  eaux  qui  la  lient  à 
l*Qcéan ,  et  lui  portent  les  trésors  de  tant  de 
fiays  divers  f  Ces  rues  larges ,  droites  et  pro- 
longées, ces  maisons  élégantes  où  le  goAt 
luueavec  la  richesse,  ce  luxe  universel  dont 
Tapparente  simplicité  a  dévoré  des  million», 
tout  cela  esta  émerveiller  imagination  m&me 
ia  plus  exigeante.  Mais  ce  qui  dépasse  tout , 
o  est  le  port  avec  ses  quais  à  perte  de  vue^. 
fermé  vers  le  haut  de  la  ville  par  ce  beaiu 
font  terminé  récemment,  et  véritablement 
admirable  par  son  grand  caractère  et  son  im- 
meosité  ;  c'est  la  Garonne  se  courbant  en  un 
vaste  hémicycle  devant  la  ville  qu'elle  a  créée , 
qu'eile  ent^ichit  et  pare  chaque  jour  comme 
un  enlant  chéri.  Des  milliers  de  barques  lé- 
gères g^issepi  en  tous  sens  sur  \fi  vaste  miroir 
de  ces  ondes  encombrées  de  centaines  de  vai$"> 
seaux  q|û  se  balancent  avec  paresse  sous  leur 
m4lure  élancj^e  et  parée  de  flammes  aux  mille 
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(douleurs.  L'œil  8*égare  parmi  cHit  iniermt' 
nable  forêt  de  mâts  et  de  cordages  dont  les 
derniers  apparaissent  de  loin  à  l'horizon ,  in- 
certains et  vaporeux  comme  une  toile  d'ar- 
raignée  nageant  dans  le  bleu  du  ciel. 

Bordeaux ,  ravagé  tant  de  fois  par  les  guerres 
et  leurs  sanglantes  misères ,  fut  dé6nitiveiiient 
arraché  aux  Anglais  par  Charles  YIF,  en  14^81 
et  rattaché  à  la  couronne  de  France.  C'est 
aujourd'hui  l'une  de  nos  villes  les  plus  belles 
et  les  plus  importantes  par  leur  commerce. 
Long-temps  elle  fut  en  possession  de  tout  ce- 
lui de  Indes  et  de  l'Amérique.  A  cette  heure, 
deux  rivalités  redouiables  ont  paru  ;  celle  de 
Marseille  d'abord ,  surtout  depuis  les  affaires 
d'Afrique  ;  en  second  lieu ,  celle  du  Havre  :  ce 
dernier  port  a  enlevé  maintenant  à  Bordeaux 
plus  de  la  moitié  de  ses  avantages.  Cela  tient 
en  partie  aux  moyens  faciles  d'écoulement 
que  présente  Paris ,  et  par  là  toute  la  France. 
Des  capitaux  énormes  refluèrent  du  Mexique 
à  Bordeaux ,  lors  de  l'expulsion  des  Espagnols, 
et  donnèrent  un  vif  élan  à  la  prospérité;  plus 
de  quatre-vingt  millions  y  entrèrent  a  cette 
époque  avec^  les  maisons  étrangères  venues 
pour  y  chercher  un  refuge. 

11  faut  voir  à  Bordeaux  le  Grand-Théâtre,  la 
Bourse,  l'Entrepôt,  le  Musée  possédant  plu- 
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sî^arsmoroeaaxdesmeillears  mat  très,  THÀiet- 
Dieu  nouTellement  conatruit ,  et  T^glise  mé- 
tropolitaine de  Sain^- André.  Tons  ces  monu- 
ments sont  dignes  de  la  ^Ule  qui  les  a  élevçs. 
Saint- André  est  un  des  plus  beaux  modèles 
restés  debojit  de  cette  architecture  poétique 
apportée  des  croisades  au  moyen  âge  «  et  si  émi- 
nemment  appropriée  aux  idées  du  culte  reli- 
gieux. L'hôpiul  peut  recevoir  sept  cent  dix 
lits;  il  est  Taste  et  beau  *,  les  salles  sont  bien 
tenues.  On  a  mieux  aimé  réduire  leurs  di- 
mensions et  multiplier  leur  nombre^  4îsp<>^** 
tion  bien  entendue,  en  ce  qu'elle  prévient 
l'agglomération  d'une  trop  grande  quantité 
de  malades  dans  le  même  lieu.  Car  c'est  surr 
tout  dans  ces  pieux  mais  tristes  refuges  que 
l^  haleine  de  Vhomme  est  mortelle  pour  F  homme. 
L'élégance ,  le  luxe ,  tous  les  mille  caprices 
créés  par  la  richesse  sont  ici  poussa  aussi  loiQ 
pour  le  moins  qu'à  Paris.  Durant  le  four ,  les 
rues ,  surtout  celles  qui  avoisinent  le  port  et 
l'immense  hémicycle  des  Chartrons,  sont  en- 
combrées d'une  population  industrieuse  et 
pressée.  Le  commerce  est  le  mobile  de  toutes 
ces  intelligences ,  l'âme  unique  répartie  dans 
toute  cette  masse ,  e^e  reflétant  dans  toutes 
ces  organisations.  ^Ftoutes  pm*ts ,  on  parle 
arrivi^es»  départs,  effets  publics 9  etc.  La 
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jourtiëe  est  consacrée  en  entier  à  ces  occti- 
pauo'nf^  de  Vigueur.  Ëllés  absorbent  exclusî- 
Tement  le  temps  des  hommes.  S\)ccuper 
d^autre  cbose  durant  le  \àuv ,  ce  serait 
pour  un  négociant  se  compromettre  h.  la 
Bourse  ;  aussi  la  vie  n*a  de  valeur  que  par  les 
aSkires  opérées.  Le  soir  c'est  autre  chose  ; 
toute  cette  fièvre  commerciale  atteint  pour 
un  instant  autour  d'ane  table  élégante  dont 
les  maîtres  font  les  honneurs  avec  une  grâce 
pleine  d^aimable  cordialité.  Puis  on  va  ter- 
miner la  soirée  au  Théâtre  y  le  Tortoni  de  la 
Bourse  bordelaise ,  ou  chercher  le  frais  sur 
les  délicieuses  promenades  de  la  ville.  Les  plus 
belles  sont  les  allées  de  1?6umy  et  les  Quin- 
conces. Ces  dernières  s'étendent  sur  rempla- 
cement de  l'ancien  château  Tivmpetle,  bâti 
en  i46i  par  Charles  VU,  pour  défendre  tout 
il  la  fois  et  contenir  la  ville.  Il  occupait  un 
demi-mille  de  longueur  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne.  Rien  n^bst  frais  et  joli  comme 
cette  place  ombragée  dWbres  jeunes,  à  la 
verdure  vigoureuse ,  et  encadrée  d'élégantes 
maisons.  Cest  le  quartier  riche  et  neuf  de 
Bordeaux.  En  avant  ^séparé  seulement  par 
la  largeur  du  quai ,  iflprt  déroule  son  bril- 
lant et  mobile  panorama.  t)eux  belles  co- 
lonnes  rostrales  6'élèvent  sur  le  coté  de  l'en- 


(  36»    ) 

fceihte  ;  le  soir  elids-  r«éla{f^t  ée  leurs  fmx , 
et  éetreûi  eft  mèMé  temps  de  pliareft.  Le  Gà»* 
cou  est  vam ,  dk-on  ;  il  âiitté  à  se  Vàiltef  lut 
et  son  pays.  Mais  Une  vaniié  <|ui  s*appuîe  saf* 
de  pareils  titres  «  ne  porte*t-elle  pas  son  éx^ 
cuse  avec  elle?i...* 

La  rëvolution  de  8^  a  détruit  lés  forts  du 
Ha  f  celui  de  Sainte-Gtollc ,  et  les  TÎeui  restes 
d^enceinte  parvenus  k  ia  tin  du  siècle  dernier. 
Elle  n'a  pas  respecté  dàvaiitage  d'autres  reli- 
ques plus  saintes ,  vieilles  traditions  légoéeê 
d'âge  en  âge  par  la  6i^Ule  Véàération  des 
peuples.  Italie  Ville  ^eut-êki*è  ne  fut  plus  ri- 
eheiiient  dotée  sous  ce  rapport.  A  chaque  pas , 
on  y  retrouvait  uU  notai ,  une  légende  se  rat* 
tachant  aux  tempi  primitif  de  notre  étdte  v 
aux  premiers  miracles  opérés  par  ses  ap6tres« 
Respectons  au  sut^lus  ces  pieuses  illusidns  de 
notre  &iblehunianité.  La^rttyaUde  est  si  doucfe 
aa  cœurbrîsé,  à  l'âme  torttifée  par  la  crainte. 
L'espéraniQiB  et  la  plainte  sont  peut-être  les 
deux  consolations  les  plus  puissantes  données 
à  l'homme  pal*  le  ciel.  La  pt*emière  soutient  « 
encourage  ;  elle  inspire  foi  Ai  Tavenfr ,  et 
donne  ainsi  la  force  de  résister  au  présent.  La 
plainte  ne  guérit  pas,  mais  elle  soulage  ;  c'est 
Tissue  ouverte  à  Texcès  de  la  douleur  qui  « 
sanscela,  briseraiile  cdeuroù  elle  est  enrermée. 
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Bardeuix  ëuit  une  ville  imporiaMe  di^ 
lors  de  Tenurée  des  Romains  dans  les  Gaules* 
L  ancien  et  célèbre  coU^^e  de  Gvjmme  flo* 
riasait  au  m"  siècle ,  et  déposait  dès  lors  d'une 
ci TÎlisation  avancée*  Dans  le  iv* ,  la  réputation 
de  ses  professeurs  s'étendait  jusqu'à  Rome  et 
a  Constantinople ,  alors  les  métropoles  du 
monde  savant.  Le  poëte  Magnas  jiusone  y 
enseignait  alors  les  belles-lettres.  L'empereur 
Grat^en,  dont  il  avait  été  le  précepteur ,  le 
créa  consul  en  379. 

La  Guyenne  constituait  la  seconde  Aqui- 
taine des  Romains  >  ils  la  possédèrent  jus- 
c(u*en  4i9«  Les  Visigoths  y  pénètrent  à  cette 
époque.  Ataulphe,  le  premier  dé  leurs  rois, 
fonde  le  royaiuae  de  Toulouse»  Avec  lui  les 
armes  des  barbares  triomphent  enfin  de  l'éton- 
nante fortune  de  Rome.  Mais  sa  vieille  civi- 
lisation ràiste,  et  finit  par  imposer  ses  lois 
et  ses  habitude  aux  peuples  venus  pour  effa- 
cer le  nom  romain  de  la  surfine  du  globe. 
Aussi,  lorsque  vers  le  milieu  du  v^  siècle, 
Sif^ine  Apollinaire  se  rend  auprès  de  Théo- 
doric ,  cinqqîfipie  successeur  d'Ataulphe  «  il 
trouve  à  BorlRux  le  roi  conquérant  entouré 
de  toute  la  pompe  des  empereurs  »  et  devenu 
l'arbitre  souverain  de  l'univers,  qui  l'adore  à 
genoux  et  attend  de  lui  sa  desiidée.  Un  siècle 


^Iqs  MMPd ,  Im  Yisigoilis ,  htiuto  p^r 
lu  îoornée  de  Yûuillë,  en  5o7 ,  étaient  ioreés 
de  kû  céder  la  Gayenne.  Ses  deseendanis 
eurent  lewrent  à  la  défendre  contre  la  naiîen 
bellîqneme  des  Gaseons  ou  Vaseons  (f^Mê^ 
nés).  SucceftWeiBent  Tainqnenrs  ou  batisa, 
-  i46  rappebîent  sans  cesse  les. calamités  de  la 
gœrre  sur  le  pays ,  téflMÎn  et  cause  de  tant 
decondiats. 

En  I  iSy,  Eléonore  porta  la  Guyenne  en  dot 
H  Louis  Yn  de  France.  Mais  cette  b^e  pvo- 
irtnce  échut  bieBi6t  à  l'Angleterre  par  le  àmc 
de  Noraundie,  devenu  roi  en  ii54V  sons  le 
nom  de  Henri  II.  Deux  années  avant  son  avéne- 
ment  au  trône ,  en  1 1 52 ,  il  avait'^pouaé  Eléo- 
nore «  six  semaines  seulemait  après  qu^elle 
eût  été  répudiée  par  liOuis.  Là ,  se  trouve  le 
germe  de  la  fatale  guerre  commencée  vers 
i538  par  Edouard  III.  Un  mom«»t  suq>eadue 
par  le  funeste  traité  de  Br^igny,  an  i36i,  elle 
se  rallume  avec  fureur  sous  Charles  Y.  Les 
armes  de  Thabile  monarque  surnommé  le 
Sage,  triomphent ,  et  les  Anglais  ne  conser- 
vent plus  rien,  excepté  Calais  et  Bordeaux. 
Mais  sous  le  règne  désastreux  de  Tinforuiaé 
Gharle§  VI ,  à  travers  les  horreurs  de  la  fii- 
mine ,  delà  peste ,  de  la  guerre ,  et  les  effroya- 
bles égorgements   chaque  jour  renouvelés 
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Fniiitê  lUfAiiëe  4*ttn  bout  à  r»im»  éfkwrfe 
d'si^tm  M  de  «tag ,  allait  pëfir ,  loi^squ»  eitfti 
la  totuptttettK  (%ariM  Vn  ae  fëfeiUia  4b  «oa 
MmiAetl  et  relève  êe$  eonlevrt*  Apt*èi  maiBies 
famés  aéfaaniée»»  «nûnte  iFatHasiB  exploîu  ém 
•es fidèles  <»i|rfuiiieS|  et  gi'âees  è  k^puisMAce 
imenreniioii  de  eeiie  ttystériease  fille ,  plas 
tard  si  misérablemmit  abandonnée  aux  An- 
glais ,  il  parnent  à  édittnger  sen  titre  deri* 
soire  de  roi  de  Botu^^es  ccAire  ûAui  de  roi 
ée  France  (<)%  Dès  ce  moment  le  calme  fut 
«ifin  renèa  à  ces  centrées^  et  ettes  firent 
ponr  toojottrs  partie  de  ce  royaume  d<mt 
elles  afment  ifiuUi  «lu^ner  la  perieé 

fit  cotMitel  ces  guerres  mmuttraetaes  ii*an- 
raiettt*éltes  pas  amené  toutes  ces  (Calamités  à 
leur  suite?.»...  Alors,  en^fet,  ot  p'émient 
point  des  armées  fortement  organisées  ,  ri- 
goureusement soumises  k  leun  capitaines, 
tous  euit- mêmes  dep^idant  d^un  cbef  uni- 
que dont  la  main  réunit  tous  les  ponwirs. 
Ce  n*étàient  pas  des  troupes  poussées  «n  avant 
par  la  passkm  de  la  gloire ,  1  edat  attaché  aux 
drapeamiL  victorieux ,  ou  bien  encore  animées 


(f)  En  t46t,  à  la  jourate  de  Castillay,  oà  périrent  Ir  g^neiAl 
angt^isTalbut  et  Si^û  fiU. 
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éa  mimi  m^ihwitàmm^  iU  la  diliwii  de  k^. 
trî€t.  Od  m^  Toyak  rkn  4»  tCMU  ^la.  £a  pU^^^ 
d'un  pottivaîr  foi*i  «t  ^CMifMct  «  iiiaiii  4«  aa 
]wiaiMi«e  datif  ^  voef  grrâ^w  n «olaÎY^i 
le  cysièBie  alan  ti*ivetwl4t  la  CéodaliM^^Ml 
tsrëé  «16  acitorîié iiïulû^«  osais aflladbUa  par 
i'airoîie  ciixronacripiîim  de  cbecoa  des  cer* 
«des  dMif  lesquels  elle  a^aii  droîi  de  s'ezeiroffr. 
C'éiaîi  uoe  souTevaweté  fraoïiomi^ ,  doni 
chaque  efayef ,  clttqae  peiit  soseraili  aJirii^ 
arrière  les  ereneaiui  de^son  donjon  »  se  dîsr 
imteit  et  s'arrachait  iM^^ttmeat  les  déhnia. 
Vaiaqaeiir,  il  devenait  ijnn;  TaîaDH.,  s*»! 
^happait  ao  nassaere^  il  se  aewmeiiaît  en 
cherchait  à  se  £ûre  <mblier  jusqu'aa  moment 
oÀ  la  v¥se ,  la  irahisoii  ou  la  Tiolence  l»i  per- 
meiiaieat  de  relerer  sa  hanttière.  Quelle  hior- 
Aoiue  possible  dam  ce  chaos?  Q«el  ordi«, 
quel  calme  poumient  jamais  natire  de  cet 
incessant  conflit  de  volonté  ;eft)dJâMMêlft  4n- 
semis  ?  Alors  de  toutes  parts  se  &isaii .  une 
guwre  mteroelw;  guerve  de  chAteau  %  châ- 
teau, de  ^rîUage  à  village  9  dnerre  dévoriMate , 
dévastant  le  s^  et  alisoriMut  les  populaûoos» 
Ckï  se  £Eiisast  agressenr  et  pillard  pour  ne  pas 
étredéponillé ,  en  parce  qu'ayant  tout  perdii^ 
Ton  n'avait  plus  qu'à  ga^Mr  dans  ces  san- 
glanies  voies  de  représailles.  Alors  le  haunie 
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le  pltts  so)ide  et  la  lance  ia  plus  forte  étaient 
te  Bidlleur ,  le  aeul  mode  de  protection  ;  ca«-- 
lajwtice  pour  chacun  n'était  pas  plus  loin* 
que  la  pointe  de  son  épée.  De  là  Tabaldou 
àM  terres ,  la  désertion  des  villages  et  la  source 

de  ees  agglomérations  confuses  qu'une  passion 
du  moment  ou  un  intérêt  commun  rappio* 
cbaient,  comme  avec  effi>rt ,  pour  les  mieuK 
filtre  s'entr'égorger  plus  tard.  De  là  œs  Coid- 
pagnies  franches^  ces  bandes  de  routiers,  de* 
coiereaux  promenant  d'im  parti  au  parti  op* 
posé ,  et  d'une  extrémité  des  Gaules  à  l'autre  , 
leur  force  et  leur  appui ,  alliés  toujours  fidèles 
tant  que  l'or  d^  populations  livrées  à  leur 
gkiite  exilait  à  flots  avec  leur  sang  ;  pi>r- 
tant  bientôt  ailleurs  leur  terrible  protection , 
quand  le  dése^K)ir  et  la  ruine  venus  partout 
avec  eux  leur  faisaient  sentir  le  besoin  de 
chercher  une  nouvelle  proie* 

Les  succès  des  Anglais  dans  leurs  guerres 
contre  la  France  jusqu'à  Charles  Vil  n'éton- 
nent plus,  quand  on  voit  à  cette  époque  toutes 
les  provinces  gouvernées  et  possédées  par  des 
ducs  y  des  comtes,  des  hauts  barons ,  tous  af- 
fectant une  indépendance  absolue  ,  surtout 
pour  peu  qu'une  guerre  menaçante  pour  le 
suzerain  vînt  appuyer  leurs  prétentioiis.  Trop 
soutent  les  diverses  populations  françaises  se 


I 
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Iivi*item  des  Wttâlles  acharnées,  Itities  dé-* 
piorabies ,  où  les  Anglais  «  ménageant  leurs 
forces  avec  nne  perfide  kabileté ,  se  bornaient 
4  appuyer  de  quelques  troupes  les  armées 
finançaises  qui  combattaient  pour  eux  avee 
cette  rage  aveugle  et  ardente  des  discordes 
civiles.  Et  cejiiendant  nos  rois ,  isolés  au  mi-* 
lieu  de  ces  horribles  déchiren^ms ,  navaiaEit 
de  ressources  que  dans  le  courage  d'un  petit 
nombre  de  vassaux  puissants  et  demeura  fi-' 
dèles,  mais  toujours  prêis  à  s'éloignw  des 
bannières  royales  au  plus  léger  prétexte  de 
mécontentement*  Plus  la  pensée  s^arréte  sur 
ce  genre  de  considérations,  plus  on  a  peine 
k  concevoir  comment ,  a  travers  tant  de  com«- 
motions ,  Funité  de  la  France  a  pu  se  main** 
tenir.  H  a  fallu  pour  la  sauver  un  sentiment 
de  nationalité  bien  énergique,  une  haine 
bien  profonde  et  bien  vivace  contre  Tétran^ 
ger.  Âfais  enfin  sa  destinée  triomphe;  Vùn-- 
nemi  est  expulsé  du  sol  qu'il-  avait  envahi. 
Charles  YH  réunit  les  lambeaux  épars  de  la 
monarchie  expirante,  et  après  lui  vient  ce 
roi ,  si  peu  connu ,  si  mal  jugé  jusqu'à  nos 
jottrs.  L'opinion  irréfléchie  lui  fit  long-temps 
un  orime  de  s'être  montré  politique  caute- 
leux ,  parce  qu'il  n'eut  pas  toujours  le  moyen 
d'être  fort.  Car  l'homme  constamment  prêt 
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àaçc^rcler  mii  admiraiion  et  ^e^  refpçcts 
qui  Ifù  nuit,  préf^  la  fbrpe,^  HHMnfi^e  ei 
à  Trooi  levé.  Lou»  ZI ,  ftux  Taes  )ia- 
et  profonde!^  I  à  la  Tolomé  éAergig!|iç 
et  .fi^e^  ne  ^recu^nt  4cnram  apcim  obstacle  , 
]U>fM0  XI  ppm  ^e  preioier  k  hache  sur  Ici 
colftstefi^a),  poissant  fm mal,  i/[iliabile au, 
\i\9^*  jpi^s  tard  ^  )a  wm  de  £ei:  de  I\i,clieliea 
l^rîsa  s(B8  membre^ ,  po w  léguer  à  Louis  XI V 
ceu^  çrie  brilJi^Dt^  de  gloire  et  de  toute-puis- 
s^ifçe  fppçlée  le  grand  siècle ,  siçde  dopt  le 
aou^eçaip  u'ejtit  g|uère  d*autre  mérite  ^e  de 
sç  tropyçr  ^'l^çur^f  contemporain. 

^£*^oe  *  ^^^  plusieurs  jpumées  d'u^  séjour  dpR\ 
uu^  aiir^le  ho^italité  m'avai^  doublé  le. 
charme  I  jç  partis  de  Bordeaux  pour  Bayonne^ 
at£in  d'aborder  les  Pyrénées  par  leur  point 
d'origine  yers  l'Océan.  La  première  ville  où 
Umitê,  je  p9$saî  étiait  Mout-de-M^xsan ,  fondé  en  1 1  3q 
par  lin  vicpffMe  do  Maijs^n.  Située  dans  le 
çaiit/(Hi  le.plu^|er(ile  de  ce(te  pauvre  çojQtrée  « 
^,  peuplée  d'epyirpn  4»ooQ  âmes  ^  cette  vill^ 
n'oSre  i^en.de  remarquable,  si  ce  n'est  l'on- 
giuje  du  cai^al  des  Landes.  Nous  le  traverçâmes 
rapidement  pour  entrer  dans  ces  intermina^ 
blei  solitud^.  Uneherbe  courte  et  rare  j  efx- 
irelacée  de  bruyères  et  de  toufifes  épineuses 
d'ajonc  marin  aux  fleurs  jaunes ,  couvre  eei$ 
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iomiMiM  espaces.  De  loin  ca  loin  •  des  tr^tt-» 
fies  de  wclMt  <F«id  naigre  et  petite  pspèrti , 
«vent  perdnee  dus  ces  déserts  où  Ton  e#- 
4<mL  liu:  loôi  et  fm  imerTalles  bruikse  Miàe* 
ment  là  toîx  de  kar  gardien  solnâire.  Ces 
pêit^  hmàÊ»^  à  demi^sautages ,  so«t  este- 
Ifafprfk  #Mi  grossier  <mpiié(ion;  il  ecwigiliM  i 
fM-|pièaIeitr  tnd^waabri  cmktn  les  fitoMHar 
iiÉlMaîees  et  ks-uMiq^énes  d'iua  dtttacwM 
aecu  IieiiMea^nBWiiwlle'eB  coisebes  épriins 
MMf  lei  aOTRes.  mwm  qq  osssenv  lea  iBioam^ 
sMiftitisiac  f  ■  uiiiHfcii  Ibrt»  de  pins  >  la  te^ 
due  eaMMe.:JMBl'dPétrerTi  tenu  po^ 
ahr.wi'pea  ad|hMt»  plaines;  «necm  brait 
e^neoyÉu  k  irie.  L^air  se  déchira  en  wm^ 
rai^  aar  la  fenillt  «agaë  des  pîM  ^  et^ 
làûè  fHEofood  et  triste  Ti( 
riÉpaee,  On  éocmeetoiiilèa 
aAftd'en  retir^larâàiei 
fKja.  Stte  a*éeoiile  en  toagiuj  iWlt»tf|IÉyiil 
eaJfaeilaama^  et 'va  ae  dépeser  dam  te  ^iOK^ 
M  de  réierîoir  et  ptfetiqnl  tefi  là 
pii^  Ceueded'explohaticm  aïatti^ 
fvil  AMire,  ralentit  sa  croissittce>  Il  feflM 
se  t%e  dessécBée  et  rongeitre ,  ékpeséé  «MU 
mk  aueifiMi  de  Tair;  m  MyiÉllll 
v*4Me  waeii  'tLWè  pii^|WMWÉiM'  «V'fMlli 
^■i^iyiHii  biNMevw«erfii«irfVcril|^ 
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le  passage  de  rhomme.  C*est  la  seule  tracé 
laissée  derrière  lui  dans  ces  dësérts;  Il  est 
donc  partout  et  éiernellem'eat  vrai,*  qa*une 
des  conditions  de  sa  vie  est  la  destruction  àes 
«utres  ekistences  qui  lentourent. 

Les  landes  se  terminent  à  Andres ,  oà  Ton 
rencontre  bordant  la  route  et  semés  dans  là 
campagne ,  de  nombreux,  ohénes-liégèt  appe- 
lés suriers.  Cette  contrée  déserte ,  inculte ,  dé- 
pourvue de  chemins,  ç3t  et  là  coupée  de  larges 
plaques  d'eau ,  avec  de  pauvres  cabanes  iso- 
lées, présente  une  surface  de  5oo  lieues  car* 
rées  environ.  Les  Landais  ou  Bougés  sont 
une  race  petite,  d^appar^lce  chétive ,  aux 
formes  maigres  et  étiolées.  Au  milieu  des 
misères  de  tout  genre  ou  se  consfrme  leur 
existence  sau^^e ,  et  malgré  Tinsalubrité  de 
leur  triste  sol ,  ils  n'en  sont  pas  moins  attachés 
à  leur  pays.  Loin  de  lui,  iis«ie  sauraient  se 
résigner  à  vivre.  Admirable  prévoyance  de 
la  nature  !  elle  semble  avoir  fixé  plus  profond 
et  plus  irrésistible  au  cœur  de  Thomme  l'ins- 
tinct de  la  pairie,  à  mesure  que  la  terre  se 
montre  elle-même  plus  rude  et  plus  pauvre 

à  ses  enfants  ! 

Bayoone.  Auz  approchcs  dc  Bayounc,  la  culture  s'a- 
méliore ,  les  plantations  et  les  jardinasse  molli* 
plieni.  De  fraîches  maisons  de  campagne  bor- 


lient  la  route,  et  annoncent  le  voisinage  <\e 
la  vîtle  ;  on  la  ducou^re  un  instant  seulement 
avant  d'y  entrer ,  et  du  beat  d'une  petite  col- 
line. Après  une  courte  descente ,  on  traverse 
ks  eues  e'troitcs  du  fflabourg$aini-Esprit>  et 
Ton' se  trouve  sar  la  partie  droite  du  port 
fîniiaé  par  l'Adour  et  la  Nive,  dont  les  eanv 
coulent  réunies.  Un  pont  de  bateaux  jetéstir 
le  fleuve  unil  le  faubourg  k  la.  viUe  dont  le 
fleuve  défend  l'entre'e.  Le  port  est  triste,  peu 
^cienx,  et  bien  loin  de  la  bruyante  magni- 
ficence de  Bordeaux.  C'est  ne'anm'oins  l'une 
de  nos  places  nrnrilimes  dont  les  constructions 
soat  les  plus  estimées  sous  tous  les  rapjiorts  : 
solidité,  finesse,  étégaDce,  rapidité 
Le  bois  ei  le  goudron  abondent  à  E 
y  sont  de  bonne  qualité  ;  aussi  l'on 
beanconp  de  Vaisseaux  marchandi 
menu  vont  pêcher  la  baleine  dai 
polaires ,  ei  la  morue  à  Terre-Neuve. 

Bayonne ,  fermée  de  murs  et  de  fossés ,  est 
dominée  par  sa  citadelle.  Cette  construction- 
miliuire  placée  sur  la  rive  droite  de  Ja  Nive , 
et  séparée  par  elle  de  la  ville ,  est  due  à  Van- 
ban.  Ses  formes  basses  et  écrasées  se  perdent 
MUS  les  bouquets  d'arbres  semés  sur  le  ootcan 
qai  la  porte ,  et  dont  la  rivière  baigne  le-pied. 
La  ville  in 'a  paru  présenter  ce  triste ,  particu- 


liti'  «ux  pUcei  (U  guerre.  EU*  ne  vit  qu'oM 
jour  de  It  •emaine  ;  c'est,  le  dimanche.  Alera 
sa  popnlMioa  s'épanche  en  flots  tumultueux 
(iaos  ses  rues ,  enVahit  les  belles  promenade* 
de  la  porte  d'Espagoe  et  des  allées  marines 
qtii  bordent  le  pori.  La  foule  se  heurte  «n 
ees  Iteaz,  parée,  riante,  agitée,  et  comme 
pressée  de  s'amuser  et  de  Tivre.  Ce  jour  passé  , 
toat  rentre  dans  le  silence,  et  l'on  n'entend 
plus  guère  qae  le  brait  du  tambour  ,  ou  le 
|>a8  mesnréde  la  sentinelle  se  promenant  «ir 
te  ren^rt. 

fitoyonne  touche  à  l'Espagne ,  et  tout  s'j 
sinage.  Les  hautes  montagnei 
is  encore  leurs  barrières  entra 
»  ;  ils  peuvent  en  toute  saison 
ifarement  et  en  peu  de  temps. 
!  et  les  habitudes  espagnoles 
cité.  On  les  retrouve  partout , 
■u  milieu  de  U  rue ,  dans  les  noms  les  plus 
usuels ,  dans  l'hûtel  où  l'on  descend ,  et  dont 
une  «nsragne  espagnole  T<fas  indique  l'en- 
trée. La  plupart  des  maisons  portent  de  larges 
balcOiv  ;  des  toiles  tendues  les  abritent  du 
«oleil;  et  le  soir  vems ,  l'on  j  va  respirer  le 
Irait.  Tout  en  un  mot,  jusqu'à  ta  sieste  au 
taUîea  de  ses  chaudes  journées ,  et  an  cho- 
colat qui  seul  a  reTélé  son  nom  ï  bien  dei 
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oreilles  indiOei^entes  jusqu'alors  «  tout.j  re^ 
trace  les  besoins  et  les  usages  du  peuple  mé-  \ 
ridional  occupant  Vautre  côté^  des  Pyrénées. 
La  population  na  pas  non  plus  échappé  à 
cette  empreinte.  Le  sourentr  des  Maures^^ 
autrefois  maîtres  de  ces  contrées  où  l'cm  re- 
irou?e  à  chaque  pas  une  trace  de  leur  pas*- 
sage,  est  sunoot  vkfement  tmffpelé  par  les 
Rayonnais.  Les  hommes  au  teint  hassoié,  att«: 
traits  fortemens  caractérisés^i  pvésentent  dans 
tout  leur  aspect  ces  formes  vigoureMes-  net-* 
tement  arréu^,  annonçant  la  volomé  hardie 
qui  entreprend  et  la  force  qui  exécute.  Les 
iemmes  se  distinguent  par  la  délicate  finesse , 
le  souple  élégaiM  de  manières  et  d'allures , 
cachet  particulier  dies  races  àix  midi  •  Goiffiies 
du  foulard  aux  Tives  eouleura,  coquettement 
posé  sur  ieurs^ nattes  hnmiçs  et  luisantes,  le 
pied  fin ,  Toeil  Boir  et  brillant ,  parlant  rapir 
itement  leur  langage  méridional ,  on  les  Toit 
errer  par  groupes  sous  les  platanes  ombra- 
geant les  p^menades.  Que  la  guerre  s'aU 
Imne ,  qu'un  coup  de  canon  retentisse  s|ir  la 
tèâe  d*Ëspagne  #i  voisine ,  et  toutes  ces  gra*. 
aeuses  tisiom  TOot  s'eaToler.  Toute  cette  po* 
pnhaion  si  animée  va  pAlir  de  tounnants^,  de 
fttim  peut-Atre  derrière  ses  murail\es.  Triste 
chose  en  vérité  qu'une  viHp  prAeiidue  forte 
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aujourd'hui  »  c'est-à-dire  possédant  tout  jusie 
ûsêez  d'importance  poin*.  aroir  le  droit  de  se 
iaire  écraser  par  le  canon  ennemi  ! 

L'analogie  de  climat,  la  proximité  deslieux , 
les  communications  faciles  et  multipliées  ex- 
pliquent en  partie  la  similitude  observée  dans 
les  populations.  Mais  il  *est  pour  ce  fait  une 
autre  cause  non  moins  influente  je  pensai  ce 
sont  les  oftélaages  où  se  confond ireot  forcé* 
ment  par  la  suite  des  temps ,  les  nations  succès* 
sivement  maîtresses  de  ces  contrées  ,  transfor- 
méesien  sanglante  arène,  ou  les  peuplades  de 
l'Afrique ,  les  hordes  sauvages  de  TAsie ,  et 
celles  non  moins  barbares  échappées  du  nord 
,de  la  vieille  Europe,  vinrent  seli  vrer  des  com- 
bats acharnés.  A  travers.tant  de  révolutions  et 
de  bouleversements  y  comment  les  caractères 
distinctifs  de  chaque  race  n'aaraient-ils  pas  fini 
par  se  fondre,  en  une  seule  uiinte,  et  dispa- 
raître à  la  longue  avec  les  traces  du  désordre 
général  ?  Mais  dans  ces  temps ,  quelle  m  js- 
i^dettse  loi  de .  la  destinée  ,  quelle  force 
d'impulsion  soulevait  par  intervalles  et  pré- 
cipitait en  avant  i  semblables  à  d'immenses 
marées  »  ces  grandes  masses  d'hommes  accou- 
î«ant  s'écraser  toiu'  à  tour  sur  la  terre ,  objet 
de  leurs  querelles  et  théâtre  de  leur  ruine? 
Ne  dirait-on  pas  un  reste  tardif  du  chaos  , 


ifepognMé  à  ceuei  bcnre  dea  choses  inamtmf^ 
irers  les  Q^pâces  vivantes/  dernier  effort  de  1» 
création,  produit  plus  récent  «  au  milieu  .du- 
<|ael  Tordre  n'avait  pa$  encore  trouvé  le  temps 
de  s  établir.  Car  tous  les  faits  deThistôiré  du 
inonde  tendent  à  le  démontrer  :  rhomme  est 
le  plus  moderne  I  le  dernier  Tenu  sur  ce  globt 
où  le  précédèrent  de  long-temps  biea  des  es^ 
pèces  perdues  aujoard'hui.  Coniemporaines 
des  premières  époques  de  la  vie ,  elles  oni'finJ 
avec  elles;  et  nous  voyons  leurs  délnris  se 
mêler  à  des  fot*maiions  géologique^  anté^ 
rieures  de  bien  des  siècles  à  eelles  où  Ton 
commence  à  rencontrer  des  ossements  hu- 
mains* <(  jiinsi  nous  sommes  persuadés  que 
rhomme  a  été  créé  le  dernier,  et  qu^il  n'est 
'i^nu  prendre  le  sceptre  de  la  terre  que  qu^nl 
elle  s'est  troussée  digne  de  son  empirer  »  (Bu0<m, 
Epoques  de  la  Nature).  Aujoninl'hui,  comme 
si  toutes  les  secousses  élaient  passées  pour 
notre  monde  qui  aurait  fini  de  produire  ; 
comme  si  chaque  chose  avait  pris  définiti- 
vement sa  place  parmi  les  choses  créées , 
chaque  peuple  a  son  rang  parmi  les  peuples^ 
on  n*observe  plus  de  ces  grandes  convulsions 
qui  jadis  changeaient  la  face  du  §Uibe,  ou 
renouvelaient  partiellement  les  raees. 
Je  connaissais  déjà  l'Océan  ;  nais  c'est  • 
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Bitrki  wriout  qu'il  Sam  \o  voir  i 

«n«  bornes ,  «e  perdant  an  loin  êav»  l»  a«l< 

Sa  UBJeainense  surfaee  tanUk  m  Toilait  da 

laiiges  bandes  sombres,  tant6t  ^tiacdaii  de 

■aille  feax ,  soua  un  ciel  nmé  de  nuegat  d'o4 

perçaient  fréquemoient  des  jeu  d'ardente  la- 

mière  encore  agite'e  par  un  fort  coup  de  vont- 

qui  s'éuit  foit  sentir  les  jours  pr^cédeiM!  1* 

Bier  ëtaît  arrose  et  brisait  avec  Tioleoca  MU* 

la  côte  parseme'e  de  roche)  nues ,  aolitairet , 

et  parfois  redressées  en  un  long  mur  contre- 

lequel  les  Tagues  ëcumantes  venaient  se  rooi- 

pre  en  ponasiire.  A  cent  pas  du  bord ,  et  par 

une  partie  du  rivage  momenuném^M  IttÊtét- 

libre  par  les  «aaz,  je  pénétrai  dans  quelqnaa 

caTernes  spacieuses  orense'es  par  les  iwmes 

I   Tagtt» 

surs  ;  et 

s  abîmes 

que  ins- 

partout 

»  adfaë- 

s  formes 

dont  on 

hmtdm. 

effin  Us- 

Elever  la 
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depoismiee.  On  poomit  dire  de  ces  deût 
jmncipetga'HtMmtrâiiiedelamaiiènVrutet'^  , 
de  la  création  matérielle,  de  même  que  de 
plos  hautes inteUigenees  préndeni  k  la  nature 
o^anisée. 

Assis  près  dabea 
trait  à  Biariu ,  an  « 
k  pic  dont  les  eaux 
pMiai  ane  heare  d 
apecude  sabKme  a 
nqi^i^er  dans  mon 

q'ùi  seules  Ibnt  quelque  chose  de  la  vie.  Sui- 
vant d'un  cetl  distrait  l'oiseau  de  mer  dont 
l'aile  poissante  se  iMrçatt  dans  les  airs,  teon 
v^jard  plongeant  dans  cette  étendue  sans 
bontés ,  devinant  an  ààk  ce  qu'il  ne  pouvait 
saMr,  je  me  sentais  accablé  devant  vn  pareil 
infini.  Une  voile  se  montrait  seule  et  au  loin 
stv  la  vaste  solitnde'des  eaux.  Je  la  distin- 
gOkis  Ir  ses  bafancemenu  imprimés  sous  le' 
coap  des  lames  >  et  surtont  aux  blancs  re&eu 
dont  sTécdairait  sa  sur&ce  frappée  par  insUou 
dasnjWH  duAOteil.  La  vne  d'tin  vaisseau  m'a 
tOBJottn  péiéiré  d'une  émotion  profonde. 
Veir'rbommè  aoéaniir  ainsi  les  espaftea, 
mttr  ce  que  la  ovéatfon  atait  séparé,  porter 
aoâaeiènseaent  le  défi  aux  él^ents  forcés 
de  se  Soumettre  à  Ta  puissance  sublime  de 


ly  fmmé  lui  4a«})lft#f  «ftw  f  ê.nx'mfi»i^f  il  y 

a  4e  qpoi  s'aA9rgtt6UUi*;4e4M(^  espèce.  Bi  en 
^iie  ces.  ocQasipnj^MMat  ^  num  !...«: Pais  , 
ckns  un  na^^e^w  parjt,  Qian4^  fréU  pt  bôro^ , 
perdu  dans  les  espaces  sur  un  autre  m<Hide , 
cçmbifA.d'^iaMHioii^  de^qat  genre ,  de  peines 
iQUm9s.ei  cacbee&par  le  counige  pour  rasant* 
ver  des  #Qiecuoxi^  aUrmees,  vœux  secreis  et 
d'j^përances !  Combien  de  supersiuonst  djami* 
lié,  d  mtérêis  et  d-amour  !  !  Revieadra-trîl?... 
Kous  iait*ii  à  rhorizon  son  dernier  signe  d'à* 
diiu^  ei  pour  toujours  ?..  Je  compi:ends  à  ceue 
hwse  tout  ce  3rir  intëréi.,  u>uto  cetie.  iou- 
cbMte  soUicili:Hie  qui  9  mèuifii  cdie^les  plus 
yi/fl^x  |QW*ins  restés  au  fwt^  cveasc^  le  oi^vire 
à  4(MD^  arrivée ,  ou  Tapcompagne  et  Tencourage 
à, 8011  dépa^rt»  X^  nuit,  so\is  un  ciel  frais, 
quand  lea  niMiges  conrcMit  silencieux  et  ra- 
pides 9  quand  suivant  lies  yeux  rétoile  soli* 
i^ire  qiii  iiiii ,  S0  cacb^e  et  repartît  à  l^s^Ters 
le  facooiiWd.,  Ion  n entend  plus,  rien,  hors 
lAfhpoi^  d^^l'aTant  qui  oaup«  et.  fait.  jaîUir  la 
lffiii^^>et  le  souflLe  d^  |a  brise  pesant.  Sfu*  les 
TQÎles,  ou  bruissant  doucement  dans  les  cor* 
dages,  comme  on  doit  délici^iusement  s  ab^- 
donnet*  aux  rêves,  ai|x^  pensées  d*avepir,  aux 
SfOuvenifs  de  k  pairie!  Espérances  et>souve- 
uii*s ,  n'est-ce  i^as  toute  la  vie  de  Thomme^, 
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tout  son  bonhear?  Le  présent  compte-t-H  k 

ses  yeux?.*..  Se  contente-i  il  d'y  YÎvre?  et 
qui  jamais  a  eu  dans  son  existence  une  heure 
vide  de  désir? 

Le  site  charmant  de  Biaritz ,  au  sommet  de 
son  coteau  9  la  magnifique  vue  oe  mer  dont 
on  y  jouit,  son  chaud  climat  «  et  le  sable  si  fin 
et  si  doux  de  sa  plage,  y  attirent  chaqnê  année 
bon  nombre  de  personnes  pour  prendre  les 
bains  de  mer. 

L'usage  de  ces  bains,  autrefois  fort  peu  ré- 
pandu, est  devenu  très-commun  dans  ces  der- 
nières années.  On  peut  considérer  Teau  de  mer 
cooune  une  véritable  eau  minérale  froide.  Ses 
principes  sont  nombreux  ,  actifs ,  et  en  pro- 
portion assez  forte.Dans  leur  nombre/on  doit 
surtout  remarquer  lés  sels  h  base  de  magné- 
sie (sul/ale,  hjrJro^cIdorate)^  Itiydro-chlorate 
de  soude,  et  les  composa  d'iode lei  de  brème. 
Prise  àTintérieur,  cette  eau  détermine  par- 
fois des  vomissemmitSi  mais  sûriootdes  éfa-^ 
cuatiotts  alvines.  Ce  naode  d  •erapiot  est  p«a 
usité  d'aillefirs ,  excepté  dans  leslcas  de  cons- 
tipation* Des  lavements  d'eau  marine  sont 
alg>rs'tui  moyen  sur  et  facile  de  remédier  à 
cette  indisposition.  La  nature  des  principes 
minérah'sateurs  indique  suffisamment  la  ma- 
nière dont  ils  agissent  dans  cette  circonstance. 


Ceti  prîiicipaieflimii  éi  pr^iqiM  exclosiTe- 
méat  tom  formo  de  bains  qu'on  emploie  Teeu 
de  mer. 

Ponr  bien  concevoir  raciion  de  ces  der- 
niers f  il  faut  tenir  compte  des  cinq  cireons* 
lances  soiTanies  : 

1*.  La  lempëratnre  ; 

V*  La  composition  de  l'eau  ; 
*        S^.  L'état  d'action  ou  de  repos; 

4^.  liCur  durée  ; 

5*.  L'influence  de  l'air  qu*on  respire. 

Disons  successivemeiit  quelques  mou  de 
chacun  de  ces  modificateurs. 
'^It^aT'*  ^  température  des  bains  de  mer  Tarie  de 
ta  à  f  6  degrés  centigrades.  Elle  est  suibordon* 
née  I  on  le  comprend ,  h  plusieurs  causes,  demi 
les  plus  piiissaniés  sont  la  saison  t  le  temps  qui 
a  régné ,  le  dunat  partieulier  à  la  cète ,  et 
enfin  l'espace  plus  on  moins  long  dturant  le^ 
quel  les  flots  la  laissent  découverte  ;  car  en 
s'échaufiant  |dus  ou  moins  au  soleil  ;  elle  com- 
munique une  chalear  différente  \  la  nappe 
d'eau  qui  tient  ensuite  la  recouvrir.  Dans 
tous  les  cas,  on  doil  considérer  ce  genre  de 
baînis  comme  froid  »  puisqu'il  ne  dépasse  pqps- 
iqM  jamais  17+0. 

Leur  pretnier  eflfet  est  un  frisson  général 
jnirl  d'une'^contracuon  de  la  peau  ,  d*ovi  ré- 


J 


(  "•  ) 

Yulie  le  redroaieBMiit  de»  poils ,  et  cet  «tpect 
iugueux  dësigaë  soos  le  nom  de  cluir  de 
pouLe.  Un  iramblement  léger ,  comme  çon^ 
Tttliif  et  saccadé ,  »  empare  de  tout  le  corps, 
lift  peau  est  froide,  pâle,  la  £itce  lifide.  On 
ressent  uii  malaise  général  ;  il  se  traduit  d'une 
manière  plus  marquée  à  la  tète ,  à  la  poitrine 
•et  à  l'épigasire ,  sons  forme  d'une  compression 
pénible ,  et  rendant  la  respiration  glbsée.  Le 
fKmls  se  concentre  et  se  ralentit  ;  des  beaoiiii 
^*uriner  se  font  resseialir* 

Au  bout  de  peu  de  minutes,  et  quatre  ^u 
«iaq  suffisent  pour  cela^  tous  ces  premian 
effets  s'efiacent.  Une  réaction  générale  s*éta- 
biit  ^  k  peau  se  colore ,  rougit  ;  la  re^fiatton 
deiri^at  haute  ,  plus  fréquente  ;  le  poulsje  re- 
iève ,  s'emplit ,  s'accélère  ;  en  un  mot ,  nn 
moitvement  général  et  énergique  d'expansicm 
suceède  à  l'efiort  premier  de  concentration 
qui  avait  repoussé  tous  les  fluides  vws  les  or^ 
ganes  profonds. 

Sorti  du  bain  on  se  sent  plus  fort  »  mieux 
dispos;  un  vif  appétit  ne  tarde  pas  h  se  pro- 
noncer. Peu  de  temps  après,  mais  surtout 
pendant  la  nuit,  sous  le  mouvemeiM!  d'expan-. 
sioA  qui  se  continue ,  las  fonctions  de  la  peaia 
augmentent  d'activité  ;  iHie  excitation  {;éné- 
rale  et  vive  accompagnée  de  chaleur. si?  (ai^ 

ressentir. 


(  ^2'^  ) 

,  Tek  ioni  les  eflbu  da  Imh  |nw  à  la  mef  « 
considéré  uniquement  sous  le  rapport  de  sa 
iMfipérature,  Pour  le  degréauqvsl  ces  mêmes 
effets  se  manife^i^iti  et  la  rapidité  d  apparia 
UOn  àuïs  leurs  périodes  successives ,  ils  sont 
subordonnés  à  la  constitution  du  baigaeur* 
'  Plus  marqués  et  plus  rapides  chee  Tbomme 
)enne  Y  saia  et  robuste  ^  ils  le  deviendront  de 
moins  en  moins  cbez  la  l'emme,  Fenfalit  dé- 
bile, et  rindivida  affaibli  par  Tâge  ou  la  ma» 
ladie.  Ordonné  intempesiivement  à  ces  dei*^ 
Bien  y  ce  genre  de  bain  peut  leur  devenir 
mortel.  Un  principe  in vanable,  absolu,  doit 
])résider  aux  conseils  du  médecin  dabs  ce  cas  -, 
c'est  que  chez  le  malade ,  il  reste  encore  asseis 
de  force  viuile  pour  déterminer  la  réaction 
contre  le  refoulement  opéré.  A  l'effort  con- 
centrique doit  succéder  Teffort  excentrique  ; 
en  cela  réside  tout  Teffet  curatif  :  sans  cela 
rien  k  espérer.  On  le  voit  donc ,  jusqu'ici  la 
nature  y  la  force  de  la  vie  font  tout.  U  s'agit 
seulement  de  1^  tirer  de  leur  sommeil ,  di: 
les  provoquer  en  quelque  sorte.  Mais  pour 
agir  et  se  défendre ,  il  leur  faut  la  faculté  du 
se  mouvoir  ;  il  faut  des  organes ,  des  instru- 
ments qui  ne  soient  pas  trop  maléficiés  en* 
core  :  liors  de  là  on  tue  en  chein^hant  à  ex- 
citer. Le  souffle  de  l'air  ravive  et  fait  briller 
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le  Feu  bngnj^sanft  du  foyer  ;  <fi  ^«ei nt  Ift  flamme  ' 
]>àle  et  faible  de  la  boagie.  * 

Les  propriétés  irritantes^es  prineî}>es  tCMms  - 
eii  dissolution  dans  Teaa  de  mer ,  ne  peuvMt 
pas  demeurer  étrangers  alix  modifications  im* 
primées  à  réconomie.'  L'hydro- chlorate  de 
sonde  y  la  potasse,  la  soude  alcaline,  la  brème, 
Tiode  viennent  nécessairement  ajouter  à  l'ir- 
ritation ,  a  Tafllux  sanguin  déterminés  sur  la 
peau.  Aussi  voit*on  après  quelques  jours  de 
l'usage  de  ces  bains,  cette  membrane  devenir 
le  siège  d'une  clialenrconstlinte,  accompagnée 
de  picottements  et  de  rubéfactions  par  pla- 
ques diflTéremment  nuancées ,  ou  même  de 
Térilables  e'rnptîons. 

Certains  auteurs  font  entrer  ici  en  ligne  de 
compte  les  effets  médicamenteux  résultant, 
selon  eux  ,  de  l'introduction  dans  réconomie 
par  voie  d'absorption  cutanée ,  des  substances 
salines  de  la  mer.  Ils  citent  a  l'appui  de  cette 
opinion  l'exemple  de  malades  qui  auraient 
pendant  quelque  temps  conservé  h  la  bouche 
un  goût  salé.  Mais  d'abord  je  ferai  remarquer 
que  c'est  là  quelque  chose  de  bien  vagtie ,  de 
bien  éloignée  rap|)àrence  au  moins  de  réa- 
lité que  doit  avoir  une  preuve.  Puis  n'y  a-t  il 
pasr  bien*  des 'états  pathologiques  d'âilleui^ 
fort  divers  d'espèce^  où  se  réprotîuit  cette  sa- 
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Mar  itUeàla  laagoe?....  Et  enfin,  je  com^ 
pr^adrais  diUBcilement,  jeTayoue»  comment 
TabiorptioB  par  la  peau  serait  possible  dans 
un  bain  qui  la  caontracte  Tivement ,  et  p» 
conséquent  ferme  tous  ses  pores.  A  ce  mo- 
ment, ioîu  qu'il  j  ait  absorption  an  dcbors , 
il  y  a  au  contraire  suspentton  d*action  et 
eakalation  par  les  voies  internes ,  comme  le 
prouve  la  quantité  augmentée  des  urines , 
leur  apparence  ténue  et  leur  défaut  de  colt>- 
ration.  Il  y  a  donc  excitation  extérieure ,  irrî  - 
latioa  vive ,  surajoutant  les  efieu  à  ceux  pro- 
duits plus  tard  par  la  réaction  ;  j'admets  ceci  « 
je  le  comprends.  Mais  là,  suivant  moi ,  s'ar^ 
rêtent  les  choses,  à  la  différence  des  bains 
d'eaux  minérales  et  thermales  ,  où  Tabsorp 
tion  d'une  certaine  quantité  de  substsnces 
médicamenteuses  doit  presque  forcément  ré^ 
sulter  de  la  chaleur  propre  du  bain. 
Qnms  Quant  à  l'état  d'action  durant  l'immersion  , 
à)«um«.  ^1  ^^^  résulter  de  deux  circonstances  diffé- 
rentes. Tantôt  le  baigneur  agit  et  se  livre  à  la 
natation.  Cet  exercice,  en  mettant  en  mouTe- 
m^it  tout  le  système  musculaire ,  en  acti  van  i 
la  respiration ,  précipitant  le  coufs  des  fluides» 
en  masse ,  et  forçant  ainsi  les  organes  de  tout 
genre  au  travail  ,  contribue  puissamment  à 
héter  la  période  de  réaction ,  et  par  suite  à 
relever  les  forces  générales. 
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Tfiiivot  l€^  l^i^  est  yTi$  mvuûDk  vn'^Wkmé 
mode,  çvefc action  médiate,  si  je  puis.lètd^ees; 
pfir  oppo^itipA  au  premier  que  je  ikommectti 
4H^  ûclîùn  imnédiale.  Voici  en  qvoi  A  conn 
si$re  :.  Au  lîeu  de  deineurer  xsÙMXBà^mitSBLm&fom 
complet  >  ploo^  dans  une  eau  iuuBwbile ,  fo. 
l^aigQLeur  esi  exposeaux  edups^de  kt  Ta§«e  oii> 
\^m^  )  c^e&i  ce  qu'on  noînme  l^bcumà  i^ianm* 
tcîi.l^s  principaux,  effets  réstthent.et  db^i» 
percussion ,  de  1  ebranLemeat  génerad  inquî^ 
^ftés  par  le  coup  de. mer,  et  en  mém^e  40i|#ps 
de>  refroidissements  famsqoes  et  soiivieatré^ 
pé(é«ï  «.  pi*bdttiis  par  ces. gigantesque» afTasiona 
froides;  c'est  la  douche  monstre.  Or^  on^ait 
Ift  .puissante .  effîeacité  de  ces  aflfusîons  dans 
pltt$îeurs  maladies.^  et  spécialcifteàt  dan»les» 
«^entions  si  diieecaèsi  dé  formes  qaiipbrttnt 
aor  le  système  nerf  eux.*  C'^st  ce  genxie  de* 
l^ina  que  les  Anglais  désignent  par  le  mor 
de  sbowerriath.  Dana   pluaiettra  établisse-^ 
m^dls ,  on  a  crée  un  shower^haih  artrficiel ,  ' 
poor  remplacer  le  badn  à  la  lame ,  aaquel  les 
malades  trop  iaibka  ou  trop  timides  ne  peu-* 
irena  s'exposer..  C'est  tout-simplemeutun  ap- 
pareil ikii  tmilieu  duqueil  d'abondantaa  aoper- 
sjoioad'eaai  da  mer  tombent  snr  le  baigneur^ 
ekposé  xiu  m  Xnnw  impresaNm  ;  >par  un»  mëca-^ 
nismn  fort  simplQ,   il  peut  ] les*  rgniHiiptf1<r 

Mai  \%^K  i5 
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luî-^méme  aussi 'soavent  que  le  médecin  Ta 
prescrit.  Mais,  on  le  conçoit,  ce  bain  est  bien 
moitts  utile  que  celui  qu'on  prend  sur  le  ri  • 
vage.  U  n*j  a  plus  la  cette  commotion  forte 
•t  unÎTerielle  imprimée  par  la  lame  en  pas- 
santt  et  qui  tous  les  jours  renouTclëe  pen* 
dant  des  semaines ,  doit  a  la  longue  donner 
aux  organes  le  degré  de  surexcitation  «  de 
iritalité  nécessaires  an  tiavail  de  résolution 
propre  k  les  débarrasser. 

Quant  «ux  bains  pris  à  Tétat  de  repos ,  leur 
action  est  nécessairement  réduite  aux  seules 
conditions  de  température  et  de  minéralisa* 
tîon. 
MhiTé^  La  durée  des  bains  varie  suiTant  les  efieu 
à  obtenir.  S*agit»il  de  les  rendre  toniques?... 
ils  ne  doivent  pas  excéder  bnit  à  dix  minutes,' 
un  quart  d'heure  au  plus ,  suivant  l'Age ,  les 
forces,  les  dispositions  du  baigneur,  et  le 
degré  de  réaction  auquel  on  vise.  Ce  temps 
dépassé,  on  s'exposerait  à  enchaîner  età  dé*' 
truire .complètement  le  mouvement  expansif. 
Yeut-on  au  contraire  les  employer  comme 
sédatift?....  il  faut  alors  que  l'immersion  se 
prolonge  davantage,  justement  afin  d'empè* 
cher  cette  sorte  de  fièvre  réactive  qui  irait, 
en  cecas,  directement  contre  le  but  proposé, 
jlinsi  la  glace  promenée  passagèrement  sur 


(  ^2?  ) 

une  panie  faible,  Texcile,  la  foriîfie  par  le 
ressort  qu'elle  y  détermine ,  au  lieu  qu'elle 
débilite  profondément  Torgane  sur  lequel  on 
la  maintient  d'une  manière  stable,  comme 
on  le  TOit  dans  les  irriiatious  cérébrales,  où 
ce  moyen  devient  d'un  si  puissant  secours. 

La  brise  de  mer  fraîche  et  piquante  ap-  inflnence 
porte  aux  habitants  de  la  côte  un  air  excitant 
et  pur.  Les  inconvénients  de  l'humidité  dont 
elle  pourrait  s'împrégner,  sont^  h  l'époque  où 
l'on  pi^end  les  1>ains,  corrigés  par  la  tempé- 
rature de  la  saison.  Des  vents  frais  soufflent 
fréquemment  du  large,  car  l'air  situé  au- 
dessus  des  mers  n'acquiert  jamais  une  tem- 
pérature aussi  élevée  que  celui  qui  repose 
sur  les  continents.  Ils  préviennent  ou  dimi- 
Btient  ces  chaleurs  lourdes  et  continues  qui 
peuvent  provoquer  des  irritations  organiques 
locales,  ou  jeter  à  la  longue  l'économie  dans 
un  état  d'atonie,  d  affaissement,  par  lesf tueurs 
abondantes  qu'elles  déterminent.  Le  séjour 
dans  un  air  presque  toujours  vif,  et  maintenu 
dans  de  bonnes  limites  de  chaleur  et  d'hudii- 
dite,  est,  sans  contredit ,  une  conditiob  plus 
favorable  à  l'effet  de  la  médication  suivie. 

La  durée  d'un  traitement  est  de  vingt  h    SaUon 

•  •      ,    a  >^  1  1        i_    •  1.  des  bains. 

vmgt-cmq  jours;  On  prend  les  bains  penaairt 
lès* mois  de  juillet  et  d'août.  Les  médecins 
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|>ersoaiies  d^uû  tempéranreni  mocr ,  à  îa  £brèr 

lâche  et  sans  ressort,  à  la  peau  btakiche  et 
inaûitcée,  chez  lesquelles,  en  un  mot ,  tout 
accuse  la  prédomiûence  du  système  lympha- 
lique.  On  les  conseilla  àtec  avantage  contre 
les  affections  scrofuleuses ,  le  rachitisme  dans 
un  degré  encore  peu  avancé  ;  dans  les  en- 
gorgements ganglionnaires  y  les  gonflements 
strumeux  des  os ,  des  articulations ,  les  ul- 
cères fistuleux  »  etc.  Ils  réussissent  contre  cet 
état  général  désigné  sous  le  nom  de  chlo- 
rose, et  compliqué  de  tant  d'accidents  divers 
qui  tous  paraissent  se  rattacher  au  défiiut  de 
développement  ou  de  fonctions  dans  les  or- 
ganes généi^teurs  de  la  femme.  Ils  sont  utiles 
dans  les  cas  d^hystérie ,  d*hypocondrie ,  de 
gastralgie,  de  débilités  provenant  de  pertes 
séminales,  etc. 

Les  aSusIons  Froides,  les  immersions  su- 
bites, le  showâr-bafh  enfin  obtiennent  du 
succès  contre  lés  formes  èi  diverses  et  si  mul- 
tipliëlss  des  névrosés  générales  ou  locales. 

Ceé'baitis,  comtaiie  il  a  été  dit ,  impriment 
plus  dé  vitalité  à  là  peau  ;  ses  fonctiotis  se  ra- 
niment; les  fluides  s*y  portent  en  aboudance  ; 
il  s'établit  lli  un  travail  actif  et  soutenu  qui  se 
traduit  au  dehors  par  uUé  colotation ,  une 
chaleur  plus  vive.  Les  exhalations  devién- 
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Viotenil  t  el  un  aflfaibiisseiuçnt  pi*ofoiid  ,  t*il 
est  trop  prolongé.  Les  apoplectiques  et  les  ma- 
lades atteints  de  dartres  humides  anciennes , 
et  en  général ,  tous  les  individus  prédisposes 
aux  congestions  internes ,  doivent  surtout  re- 
douter les  etiTets  réperctissifs  de  ces  bains.  Je 
le  répète ,  la  première  donnée  >  celle  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  quand  il  est 
question  des  bains  de  mer,  c'est  celle-ci  : 
N'y  a  t*il  point  tendance  marquée  à  l'irrita- 
tion sur  un  organe  profond  ?..^.  D.emeure- 
t-il  chez  le  malade  assez  de  force  de  ressort 
pour  permettre  le  flux  excentrique  qui  doit 
de  toute  nécessité  pour  le  bien  ,  remplacer 
le  premier  refoulement  produit?.... 

Après  deux  jours  passés  li  Bayonne,  je  me  ^^^ 
rendis  à  Pau.  Avant^d'y  entrer ,  on  lais^  sur 
la  droite  le  parc  de  Henri  IV ,  a^ec  ses  beaux 
grands  arbres  séculaires.  C'est  une  des  pi*o- 
menades  les  plus  agréables  de  la  ville ,  d'ail- 
leurs si  bien  dotée  sous  ce  rapport.  Capitale 
de  l'ancien  Béam,  Pau  est  situé  sur  une  élé- 
vation d'où  l'on  domine  la  grande  vallée  du 
Gave,  formée  de  tous  les  débris  entraînés  par 
les  eaux. 

Le  premier  objet  qui  appelle  l'attention 
du  voyageur,  c'est  le  château.  Là  naquit 
Henri  IV ,  et  comme  partout  dans  la  ville , 
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tout  y  est  plein  de  son  soutenir ,  l'édifice 

est  d*an  joli  style  gothique.  On  y  remarque 
surtout  des  fenêtres  dont  les  oi^ements  sont 
d'un  fini ,  d'un  gracieux  de  deuils  admira- 
bles. Une  des  tours,  la  plus  forte ,  porte  en'- 
eore  des  empreintes  multipliées  de  balles. 
La  tradition  y  Toit  les  traces  d'une  tentative 
faite  pour  enlever  le  prince  dans  sa  jeunesse. 
Le  château  fut  emporté;  mais  Tenfant  et  sa 
mère  s'étaient  échappés  durant  le  combat. 

Cet  édifice  et  la  ville ,  venus  bien  plus  urd 
se  grouper  sous  sa  protection ,  doivent  leur 
ongine  à  l'un  des  premiers  princes  de  Béam. 
^Obligé  de  s'armer  souvent  pour  repousser 
les  invasions  continuelles  des  Sarrasins  qui 
débordaient  de  l'Espagne  par  les  passages  des 
Pyrénées ,  il  remarqua  vers  rextrémité  de  la 
riche  plaine  de  Pont-Long  un  lieu  favorable 
pour  la  construction  d'un  fort  propre  à  les 
contenir;  il  en  obtint  la  concession  des  habi- 
tiints  de  la  vallée  d'Ossau ,  possesseurs  du 
terrain.  L'emplacement  donné  fut  marqué 
par  trois  pieux  ou  pals,  nommés  pau  en 
langage  béarnais.  Lit  s'éleva  le  premier  châ- 
teau .  vers  le  milieu  du  vi«  siècle.  De  là  aussi 
vinrent  son  nom  et  les  anciennes  at-mes  de 
la  tille,  où  se  voyaient  en  effet  trois  pals  en 
champ  d'ûïur.  Il  fut  plus  lard  remplacé  par 
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un  autre  édifice  construit |mr  le  roi  Henri  II  ;, 
elles  rois  de  Navarre ,  ses  successeurs ,  y  ajou» 
tèrent  encore  de  uoaveaux  etnbellisseoients. 
L'intérieur  était  demeuré  long-temps  in- 
tact I  protégé  par  le  respect  religieux  pour  la 
mémoire  du  nom  qui  le  défendait.  En  1787  , 
avant  les  orages  de  la  révolution,  toutes  choses 
étaient  encore  h  leur  place.  Aujourd'hui  Ton 
ne  voit  plus  guère  qu'une  seule  pièce  ou  de- 
meurent quelques  restes  d'anciens  meubles  ; 
partout  ailleurs  c'est  l'image  de  la  dévasta- 
tion; les  planchers  ont  disparu  ;  les  éeussons 
armoriés  ont  été  brisés.  De  gracieuses^sculp- 
tures  montrent  k  chaque  pas  les  traces  vio- 
lentes de  la  barbarie  qui  les  mutila.  Le  mar- 
teau révolutionnaire  a  démantelé ,  broyé  tout 
ce  qu'il  a  pu  atteindre.  L'empire  en  passant  « 
fit  un  hôpital  du  palais  des  d'Albret,  pour  ses 
innombrables  soldats.  Enfin ,  sont  ai'rivés  les 
badigeonneurs ,  race  ennemie  des  édifices  an- 
tiques. Ceux-là  ont  replâtré  et  barbouillé  à  la 
moderne  ces  vénérables  ruines ,  qui  ont  ainsi 
l'air  affublées  d'un  grotesque  déguisement. 
On  ne  peut  se  défendre  d'une  émotion  de 
regrets  à  contempler  ces  vieux  restes  de  l'une 
des  Coques  les  plus  poétiques  de  la  France  ; 
à  regarder  ces  salles  vieillies ,  délabrées  et 
désertés ,  avec  leurs  cheminées  demeurées  de- 
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-verdure ,  et  sur  les  boi 

le  haras  de  Gélos  ,  et 

aux  teintes  vigoureusi 

blerait  plutôt  anuonc 

bitation  d'été.  Enfin , 

ques  Heu  es,  se  courbe 

hémicycle  embrassai) 

posante  chaîne  des  F 

qui  ferme  digneqien 

Comme  tout  ce  paysi 

et  de  nuances!  Quel  calme,  quelle  sérénité 

dans  l'air  !  Quelle  abondance  de  lumière  I 

Gomme  le  sombre  azur  des  gorges  et  des  flancs 

des  monts  se  détache  vigoureux  et  profpnd 

sur  les  éblouissantes  clartés  des  neiges  qui  les 

couronnent  ! 

Parmi  cette  multitude  de  pics,  celui  qui  Pir 
tout  d'abord  appelle  et  fixe  le  regard  par  sa 
forme  singulière ,  c'est  le  pic  du  Midi.  Ses 
deux  pointes  aiguës,  droites  et  inaccessibles, 
s'élevant  en  flèche  sur  sa  base  large  et  biea 
détachée,  rappellent,  s'il  m'est  permis  de  me 
servir  d'une  comparaison  pareille,  une  dent 
gigantesque  dont  les  racines  seraient  mises  à 
nu.  La  hauteur  du  pic  du  Midi  de  Pau  est 
de  1,1^07  toises.  Son  sommet  conserve  des 
iieiges  éternelles.  Sa  configuration  bizarre  , 
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'ble,  les  gUccs  qu'il  porte-, 

dércr  long*temps  coib|b« 

ïvé  de  la  chaîne.  Depuis , 

ieux  futtes,  et  surtont  les 

niTellement  exécutés  ea 

A  Vidal,  lai  ODi  fait  per- 

n  usurpée,  pour  le  relé- 

meu  de  second  ou  de  troi- 

me  chose  est  arrivée  pour 

tquels,   pour  des  raisons 

semblables,  on  avait  donné  ua  nom  pareil; 

f»r  dans  les  Pyrénées  ,   chaque  localité  un 

peu  remarquable  possède  son  pic  du  Midi ,  et 

partout  l'amour^propre  du  montagnard  in* 

téressé  au  triomphe  du  pays,  vous  Tasstu-e  , 

partout  celui-là  est  le  plus  élevé  de  tous. 

Les  Romains  désignaient  sous  le  nom  de 
Bonearni  les  peuples  du  Béam ,  au  temps  où 
César  en  fit  la  conquête.  Sous  la  domination  . 
romaine  ,  cette  contrée  fut  comprise  dans  la 
troisième  Aquitaine  ou  Novempopulanîe  , 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  renfermait  neuf 
peuples  diflërents.  Cette  province  porta  plus 
tard  le  nom  de  Gascogne.  Au  v*  siècle,  Hono- 
rius  cède  le  Béam  à  Ewaric,  roi  des  Goths. 
Ils  en  demêui-èrent  possesseurs  jusqu'au  temps 
où  Clovis  vint  anéantir  leur  puissance  dans 
toute  l'étendue  de  la  Guyenne  et  de  la  Cas- 
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'COgne,  où  ses  successeurs  se  mainiinreni  jus- 
*jtt  •  U  6n  du  VI*  siècle. 

Mais  long-temps  aTant  le  méUage  des  Ro- 
m»)Ds,  des  Goths  et  des  Francs  de  Clovis ,  la 
population  de  ces  vallées  n'était  plus  de  race 
pure.  Déjà  à  des  époques  antérieures ,  les  Bas- 
ques araioat  pénétré  dans  le  Béarn.  Ces  peu- 
ples guerriers,  pleins  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage ,  occupaient  les  deux  Navarres  espagnole 
«t  frasçeise ,  le  pays  de  SouIIe  et  la  terre  de 
Labour.  Résistant  arec  énergie  à  toutes  les 
invasions  tentées  sur  leur  sol,  ils  avaient  su 
toujours  se  conserver  indomptables  et  libres . 
au  sein  des  montagnes  qui  protégeaient  leur 
indépendance.  On  les  voit  s'établir  dans  le 
Etéarn  à  la  6n  du  vt*  siècle.  Ils  y  sont  alors 
gouvernés  par  des  ducs.  L'an  d'eux  fat  banni 
en  S20  par  Louîs-le-Débo: 
de  rébellion.  Mais  le  Bé 
concédé  à  Tun  de  ses  fils 
comté- 
Pans  le  milieu  du  xn* 
Gavaret,  descendante  et 
mîersducs,  veut  s'assurer 
phonsell,  roi  d'Arragon. 
mage  de  toutes  ses  terres 
ses  favoris.  Maïs  alon  les 
vent,  repoussent  avec  iiu 
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nation  étrangère,  élisent  deux  vicomtes  dont 
iU  se  défont  successivemeat ,  parce  qu'ils  viO' 
laienl  leurs  privilèges.  Ils  revienDent  h  leurs 
anciens  souverains ,  et  proposent  d'élire  un 
de  leurs  .fils  jumeaux.  L'offre  est  acceptée  ; 
les  députés  béarnais  se  rendent  en  Catalogne. 
Arrivés  près  des  jeunes  princes,  il  les  trou- 
vent sommeillant  dans  le  même  berceau  j 
l'un  dormait  les  mains  ouvertes.  Les  Béar- 
nais y  voient  un  augure  de  géuérosilc  et  de 
franchise  ;  îls  le  choisissent  et  lui  jurent  fidé- 
lité !  Telles  étaient  alors  les  impressions 
naïves  et  spontanées  de  ces  hommes  simples 
comme  la  nature  au  milieu  de  laquelle  ils 
vivaient.  ' 

Le  temps  sembla,  du  reste,  vouloir  justifier 
un  choix  basé  sur  des  motifs  aussi  singuliers. 
Car  Gaston  VII ,  appelé  à  la  succession  de  son 
frère,  refusa  d'abord  de  régner  par  voie  d'é- 
lection ,  et  parut  ainsi  disposé  à  méconnaître 
s  du  Béarn,  dont  les  états  ne 
dès  lors  le  reconnaître.  Les 
donc,  comme  on  voit,  un 
out  en  admettant  potu*  ses 
s  d'hérédité ,  il  voulait  néan- 
moins se  réserver  la  sanction  et  le  contrôle 
de  ce  droit.  Dans  le  vi'  siècle ,  le  roi  Henri 
d'AIbrct  fit  recueillir  et  publier  en  langue 
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^lionale  les  anciennes  lois  on  fors  et  cou- 
tumes de  Béam.  Elles  règlent  les  droits  des 
'sujets  et  Am  sODterain,  leurs  devoirs  respec- 
tifs, et  la  limite  d'autorité  des  états  et  du 
prince.  Après  la  réunion  du  Béam  à  la  France, 
nos  rois  étaient  tenus  de  jurer  fidélité  à  ces 
lois  (  conformément  auxquelles  s'administrait 
encore  la  justice  à  U  fin  du  siècle  dernier. 

Le  peuple  béarnais  est  élégant,  vif  et  spi- 
rituel. De  son  ancien  costume  national,  il  ne 
hii  reste  plus  guère  que  le  joli  béret  bleu. 
Les  habitudes  actuelles  se  mettent  peu  à  peu 
et  partout  à  la  place  des  anciennes  moeurs  et 
de  la  vieille  franchise  un  peu  rude  de  cette 
population.  Ses  formes  et  sa  langue  propre 
la  distinguent  néanmoins  encore  du  reste  de 
la  France. 

On  Toit  à  Pau  la  maiso 
dotte.  A  cette  heure,  un 
établi  sous  l'inscription  ei 
qui  signale  cette  habitati^ 
capitale  du  Béam  ,  qui  avait  déjà  donné  un 
roi  a  la  Fratice,  envoyait  deux  siècles  plus 
urd  un  souverain  k  la  Suède. 
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CHAPITRE  It. 

DES  PTRÉRBBS   BN  (^NâftAL. 


Avant  de  pénéirer  dans  riniérieur  d.es  Py- 
rénées, €(u'il  me  soit  permis  d'exposer  ici  queU 
q[ues  aperçus  généraux  sur  leur  ensemble. 

Cette  chaîne  de  montagnes  se  dirige  de 
Touest-nord-ouest^  au  sud-sud-est.  Elle  oc* 
cupe  tout  Tespace  compris  entre  l'Océan  et 
la  Méditerranée.  Chacune  de  ses  extrénoité.4 
Ta  donc  toucher  au  bassin  des  mers»  Tune 
plongeant  dans  FOcéan  ^  vers Bayonnej  l'autre 
dans  la  Méditerranée  à  Perpignan.  Le  système 
de  la  chaîne  semble  se  composer  de  cordons 
parallèles*  dont  l'élévation  augmente  succes- 
sivementà  mesure  qu*ils  avoisinent  davantage 
la  bande  centrale  qui  leur  sert  comme  d'ap- 
pui ,  et  dont  la  crête  forme ,  à  peu  d'excep- 
tions près,  la  limite  nattirelle  entre  l'Espagne 
et  la  France, 

Les  schistes,  le  granit,  le  calcaire  et  le?; 

marbres  constituent  e^clusivemept  a  peu  près 

la  masse  de  ces.  monts. 

Vallées  ^er-     Gommc  daus  toutes  les  montagnes ,  les  val- 

rrûrale'^U  lées  embrassées  par  des  chaînons  plus  ou  moins 

cbatne.        puissHUts  détachés  de  la  chaîne ,  descendent , 

suivant  une  direction  perpendiculaire  à  celle 
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■Ae  U  cbalne  eUe-mème.  Du  côté  de  U  Fi  bncc/- 
elles  s'oUTreot  da  nord  au  nlidi.  Leurs  eanx. 
sniTunt  le  même  codi-s  ,  se  vn^ent  au  nord 
dans  les  plaines  de  France ,  an  sud  dans  celles 
d'Espagne.  Quant  a  Icar  volume  ,  il  est  for- 
cément proportionnel  à  la  hauteur ,  ii  la  puis-' 
sancedes  monts,  et  à  l'étendue  des  vallées, 
soumise  elle-même  aux  montagnes  qui  les  en- 
ferment. 

Outre  ces  vallées  perpendiculaires  à  Taxe 
central  de  la  rangée  montagneuse ,  on  en  dis-  "* 
tingue  d'une  autre  espèce.  On  les  désigne  sous' 
le  nom  de  transversales.  Les  géologues  expli- 
quent leur  formation  par  des  dépressions ,  des 
affaissements  accidentels  survenus  entre  les 
bandes  parallèles  de  rocbes  qui  composent' 
les  montagneit- 

Le  partage  1 

iîeu ,  pour  la 
comté  de  Foi 
unes ,  empori 
rent  avec  luî 
Toulouse ,  la 
d'Aran.  Ce  l 
l'Arriége ,  s  ' 
Monréjaa,  c 
Lourofi ,  et  ^ 
leniioe  au  pt< 

Juin  i838.  iG 


(  A^  ) 

•6  jeueni  ilans  TAdour ,  ne  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  vallée  de  Grip.  Avanc  son 
entrée  à  Bayonne ,  TAdour  se  mêle  aux  deux 
grands  gaves  (i)  de  Pau  et  d'Oléron.  Le  pre« 
mier  amène  les  eaux  descendues  des  vallées 
d'Azun  9  Cauterets  et  de  Barèges.  Celui  d'Ole* 
ron  vient  de  la  grande  vallée  d*Qssan ,  reçoit 
en  passant  celui  de  la  vallée  d' Aspe ,  prend  à 
Oléron  le  nom  de  la  ville,  et  va  joindi*e  le 
gave  de  Pau. 

Toute  ceite  mas^e  liquide,  réunie  dans  ces 
deux  grands  artères ,  la  Garonne  et  la  Nive  , 
va  ensuite  se  verser  dans  TOcéan. 

Les  eaux  de  la  partie  sud-sud-est,  recueil* 
lies  par  le  Tét  et  le  Tech»  traversent  les 
plaines  du  Roussillon,  et  se  jettent  dans  la 
Méditerranée  (a), 
Cauirur  Dans  toutes  ces  montagnes  «  les  eaux  pré- 
sentent une  limpidité,  une  transparence  , 
telles  qu'on  distingue  facilement  de  petits 
objets  à  une  profondeur  assez  grande*  Elles 
se  font  surtout  remarquer  par  une  nuance 
verte  bien  prononcée.  Je  ne  saurais  expli- 


^%    f»Ul. 


(i)  Gavf  csl  ^il  «OUI  i^^ncrjque  qui,  dans  U  langue  an  ptyt^ 
•igiùSe  eav.  Aomî  irooTc-t'Oii  que  chaque  vallée  a  ton  gave. 
{%)  Tout  ce«  court  d*eati  peuvent  être  étudies  et  suivb  Cicile- 
SHr  une  etceUeuie  c»rte  des  Pyrénéea,  iraric  par  M.  Eanond. 
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f(uer  à  qaoi  iiem  ce  phénomène  ;  seuientefit 
je  le  constate.  Il  est ,  jusqu'à  certain  point 
Au  moins ,  indépendant  de  la  réflexion  de  la 
lumière  solaire  et  des  reflets  des  objets  envi- 
ronnants. En  effets  jai  constamment  pu  re-^ 
trouver  cette  teinte  marquée  par  des  jours 
sombres,  par  un  air  chargé  de  brouillards  ; 
dans  des  lieux  complètement  arides ,  et  d'aît* 
leurs  sur  des  ms»ses  liquides  présentant  fort 
peu  d'épaisseur.  On  le  sait  au  surplus  »  des 
phénomènes  de  ce  genre  s*obsenrent  en  grand 
dans  rOcéan ,  et  les  flots  des  diflerentes  mers 
présentent  à  certains  lieux  des  couleurs  ca- 
ractéristiques et  tranchées. 

Les  montagnards  donnent  le  nom  de  porc  Porta, 
à  Vouyerture  ou  h,  la  dépression  par  laquelle 
deux  vallées  qui  remontent  les  pentes  oppo- 
séeSi  se  trouvent  en  communication  sur  leurs 
crêtes.  Zja  même  dénomination  s'applique 
aux  passages  exis^nts  sur  les  chaînons  entre 
les  vallées  secondaires.  Plusieurs  de  ces  poris, 
presque  toujours  placés ,  comme  on  le  con- 
çoit,  a  des  élévations  considérables,  possè^ 
dent  dans  le  voisinage  un  hospice ,  sorte  de 
lieu 4e  refuge,  abri  grossier,  mais  dont  les 
inestimables  douceurs  sont  parfois  savourées 
a%ee  délices  par  le  voyageur  assailli^  par  la 
tourmente.  Les  dangers  qui,  par  le  mau- 
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Titit  tempâ j  attendent  rUcoame  daa$  ces  ports^^ 
sont  tellem^it  redoutés,  qu'ils  ont  donnélieu 
a  ce  désolant  proverbe  ,  Là,  le  pèi-e  n" attend 
pas  sonJUs^  et  lefh  n* attend  pas  son  père. 
Pour  en  comprendre  toute  la  terrible  jus- 
tesse, il  faut  avoir  été,  comme  cela  m'est  une 
fois  arrivé  au  port  de  Vénasque,  surpris  dans 
ces  endroits  par  un  orage. 
i^eigri  Lea  Pyrénées  possèdent  peu  de  glaciers  ccm* 
^^  ^  '^"^  sidén^les.  Les  plus  puissants  se  trouvent  à  la 
Maladetta ,  au  Mont- Perdu ,  sur  les  cimes  du 
filarboré,  de  F'ignemale ,  et  vers  les  hauteurs 
voisines  du  port  d*Oo.  Mais  on  ne  voit  nulle 
part  rien  de  comparable  aux  grandes  mers  de 
glace  des  Alpes.  Cela  tient  à  la  masse  des  Py* 
rénées  et  a  Télendue  de  leur  chaîne*  . 
Ctuics        Pour  bien  se  rendre  compte  du  mode  de 

do  froid  daDi  gt  «11*  «ir.  11 

;.•  hautes  formation  des  glaciers,  il  faut  se  rappeler  les 
*«i'«'o**  cause^  du  froid  régnant  dans  ces  hautes  ré- 
gions.  Il  parait  surtout  dépendre  de  certaines 
propriétés  de  Tair  bien  jDonnues  aujourdAui. 
A  mesure  que  sa  température  augmente ,  ce 
fluide  devient  plus  léger  et  tend  a  s*élever.  Ses 
couches  les  plus  basses ,  réchAuflfées  par  leur 
contact  avec  la  terre ,  ne  tbrdent  donc  pas  à 
s*en  éloigner,  et  prennent  une  direction asoen- 
^Jante.  I&olona  par  la  pensée  un  volume  quel* 
conque  d*air  dans  Tune  de  ces  couches ,  ei 


tmif  ons  les  modifications  successiiras  qui  wonx 
s'y  manifester  ;  à  mesure  qu'il  s'élèrei  la  prei- 
sion  exercée  sur  lui  diminue  ;  sa  force  élasti- 
que n'étani  plussuffisamment  contre-balanccei 
prévaut.  Il  J9L  dilatation  ;  le  volume  augmente. 

Nais ,  par  suite  même  de  sa  dilatation ,  Tair 
prend  une  capacité  plus  grapde  pour  le  calo- 
rique ;  dès  lors  une  partie  delà  chaleur  dont 
il  éuit  pénétré  dès  le  principe  »  est  absorbée 
par  lui.  Ce  calorique  y  était  à  Tétat  libre ,  ap- 
préciable à  nos  instmm<mts.  Dorénarant  il  j 
est  dissimulé;  il  passe  à  Tétat  latent ,  et  ne  pro- 
duit plus  d'impression  de  chaleur.  Voilà  donc 
une  première  cause  de  refroidissement. 

Une  seconde  provient  du  contact  des  cou- 
ches successives  que  cet  air  traverse  dans  son 
mouvement  ascensionnel.  Elles  lui  font  subir 
une  perte  d  autant  plus  forte ,  qu'elles  sont 
plus  élevées  et  par  conséquent  plus  froide. 
Ainsi ,  plus  il  monte ,  plus  il  doit  se  refroidir. 

D'autre  part,  l'expâ^ience  établit  que  Tair 
s'échauffe  lentement ,  et  cèdeau  contraire  avec 
la  plus  grande  &dlité  le  calorique  dont  il  est 
pénétré.  Ce/^oïK^air^nâ^^^très^ prononcé  dans 
tous  les  gas ,  tient  h  ce  qu'ils  sont  essentielle^ 
aeat  diaphanes  pour  le  calorique ,  comme  le 
cristal  pour  la  lumière.  Or,  cette  émission  ap- 
pauvrit Fair  d'autant  plus  rapidement ,  qu'elle 


est  plus  iacile  et  plus  actÎTe  dans  les  riions 
oà  Tatmosphère  «  ordinaîrement  pare  et  trans- 
parente ,  ne  pr^ente  ni  vapeurs ,  ni  brouil- 
lards capables  d'intercepter  le  rayonnement , 
et  de  réfléchir,  comme  le  ferait  un  écran, 
ce  calorique  émis  «  ou  de  s'en  pénétrer  eux- 
mêmes. 

On  le  voit  doac ,  toutes  les  cii:constances 
concourent,  à  refrpidir  l'air  à  proportion  de 
son  élévation.  Aucune  ne  tend  à  accroître  sa 
température ,  car  on  ne  peut  pas  mettre  en 
ligne  de  compte  Taction  des  rayons  solaires. 
Ils  traversent  latmosphère  trop  rapidement 
et  trop  fiftcilement  pour  la  réchauffer. 

Sur  les  points  élevés  du  globe ,  Tair  est  en 
général  plus  pur ,  moins  chargé  de  brumes 
que  dans  les  basses  terres  ;  le  soleil  devrait  donc 
ex»ercer  sur  le  sol  une  action  calorifique  plus 
facile  et  plus  énergique,  et  il  y  a  bien  d*abord 
quelque  chose  de :cet  effet.  Maisk  ces  grandes 
baateurs,  ne i  oublions  point,  la  couche  at- 
mosphériquci  appuyée  sur  la  terre  et  destinée 
a  partager  sa  température ,  est  moins  dense 
que  dans  le&  endroits  bas,  et  par  conséquent 
plua  légère  et  plus  facile  aa.déplacement.  Elle 
doit  donc  se  renouveler  plus  fréquemment 
danai  un  temps  donné  v  et  augmenter  ainsi  les 
quantités  de  chaleur: soustraites.  Puis,  si  la 
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pnreté  de  Taîr  (atorise  l*ftcuoa  des  rayons  $&- 
laîres  sur  le  soi ,  elle  seconde  d'une  manière 
bien  plas  énergique  le  rayonnement  noc- 
lome,  cause  si  puissante  de  rabaissement  de 
lempérature;  de  telle  sorte  qu'en  définitive» 
c'est  le  froid  qui  domine;  et  il  devient  encore 
)>îen  plus  prononcé  sous  Tinfluence  des  vents» 
des  courants  qui  presque  toujours  se  font  sen* 
tir  h  cette  bauteur. 

Telles  sont  les  causes  du  froid  vif  et  ronti- 
nuel  des  hautes  régions.  Il  arrive  même  une 
zone  dans  laquelle  elles  agissent  si  puissam* 
ment ,  que  l'existence  de  la  vapeur  d'eau  y 
devient  impossible.  Voilà  pourquoi  certains 
sommets  très-élevés  n*ont  jamais  ni  pluies  ni 
neiges ,  et  sont  frappés  d'une  étemelle  sté* 
rilité. 

^  maintenant  nous  cherchons  h  connaître    Limiit 
la  limite  iiiiférienre  des  neiges  permanentes '"'^[J^,*^^*'^  **•* 
dans  une  chaîne  quelconque  de  montagnes , 
ncms  la  trouverons  essentidiement  subordon- 
née  à  deux  influences  » 

1^.  Le  climat; 

2^d  La  latitude. 

Elle  s'élève  et  recule  vers  les  hameurs  du* 
ram  les  mois  les  plus  chauds  ;  elle  redescend 
»n  contraire  vers  les  premièrespositions  quand 
la  chaleur  diminue  ;  et  cette  chaleur  même , 
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qu*el!es  possédaient  d'abord.  Il  est  aisé  de 
prérqir  ce  qui  arrive  au  contraire»  quaad 
Vne  élévation  et  une  étendue  médiocres  ne 
permeitent  point  ces  inunejises  amas  capa* 
blés  de  fournir  tout  à  la  fois  à  Tévaporation  « 
à  Tentreuen  des  cours  d'eaux,  et  aux  avalan- 
ches dont  les  puissantes  masses  glacées»  pré* 
cipitées  dans  les  fonds ,  résistent ,  par  leur 
étendue;  même ,  aux  chaleurs  de  Tété.  Inca- 
pables de  se  défendre  eu  même  temps  contre 
TacLion  prolongée  du  soleil  et  la  chi^leur  pluy 
énergique  de  la  terre»  les  neiges  disparais* 
sent.  On  voit  leur  ligne  reculer  et  se  can- 
tonner dans  des  hauteurs  dont  le  froid  conti  - 
nuel  leur  permet  de  braver  la  double  force 
dissolvante»  agissant  dans  les  basses  vallées. 
Voilà  comment  il  se  fait  que  les  vastes  gla-> 
ciers  du  Mont-Blanc,  dont  l'énorme  masse 
s'élève  de  2,600  mètres  dans  la  .région  des 
neiges»  viennent  envahir  les  vallées  inférieu- 
res» malgré  la  haute  température  dont  elles 
jouissent.  Voilà  comment  la  zone  glacée  des 
Alpes  comprend  i^Soo  toises»  et  celle  des 
Pyrénées  400  à  peine  »  et  pourtant  la  latitude 
diffère  de  5*  et  demi  seulement  ;  mais  une 
différence  immense  se  trouve  dans  la  hau- 
teur et  retendue  de  chaque  chaîne.  Voilà 
^nfin  comment  dans  les  Andes»  le  Chimbo*- 
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raço,  âevëde6,5oo  mètres,  n*a  pas  de  glacicn 
plus  considérables  que  ceux  des  Pyrénées , 
parce  qu*il  pénètre  très -peu  avant  dans  la 
~  région  neigeuse  ,  reculée  u^  loin  sous  cette 
latitude. 
T^gtftâiio».  Les  pentes  des  Pyrénées  »  partout  où  leur 
inclinaison  n'est  pas  trop  abrupte,  sont  re* 
couvertes  d'une  végétation  vigoureuse*  Elle 
$*avance  jusque  dans  le  voisinage  des  neiges  » 
circonstance  qui  s'explique  de  reste  par  Télé- 
Talion  à  laquelle  on  rencontre  leurs  pre- 
mières limites.  Eu  général ,  cependanti  on  ob- 
8erve  une  bande  aride  et  rougeâtre*  forount 
comme  une  sorte  de  terrain  neutre  entre  les 
domaines  de  la  vie  végétale  et  ceux  que  les 
glaces  frappent  à  jamais  de  mort.  Immédia- 
tement au-dessous  apparaissent  les  mousses  ; 
puis  quelques  plantes  vivaces  habituées  aux 
froids  de  ces  hautes  régions.  Les  premiers  ar- 
brisseaux ,  parmi  lesquels  le  rhododendron 
est  le  plus  commun  »  se  montrent  seulement 
k  la  distance  de  800  à  1,000  mètres  an-des- 
sous des  neiges  permanentes.  Enfin ,  les  bois 
et  les  pâturages  occupent  les  portions  infé- 
rieures.  L'if,  le  pin ,  mais  surtout  le  sapin  et 
le  hêtre  composent  presque  exclusivement 
les  vastes  forêts  dont  se  couvrent  les  Pyré- 
nées dans  leur  zone  moyenne.  Biles  contri- 


(  a5.  ) 
buebl  puissamiiient  à  la  fertilité  des  has  pâtu- 
rages «  par  les  cours  d'eaux  qu'elles  fournis- 
sent^ ou  dont  elles  concourent  à  grossir  le 
Tolume.  Car  c'est  un  fait  bien  connu  que  l'in- 
fluence des  forets  sur  l'existence  des  sources. 
Elles  attirent  les  nuages  et  dëterminent  leur 
condensation ,  et  préviennent  ensuite  le  des- 
sèchement du  sol ,  soit  en  arrêunt  l'action  du 
soleil,  soit  en  interceptant  les  courants  d'air. 
On  a  pu  bien  des  fois  consuter  la  réalité  de 
ces  faits  dans  telle  ou  telle  contrée  dont  les 
eaux  oiit  diminué  ou  tari  à  la  suite  de  déboi- 
sements opérés  sur  une  grande  étendue. 

Des  ours  d'une  petite  espèce  habitent  les 
cantons  les  plus  sauvages  de  ces  bois.  Leur  cou- 
leur est  d'un  brun  fauve.  La  vue  de  l'homme 
les  fait  fuir  du  plus  loin,  k  moins  qu'un  ma* 
lencontreuz  hasard  ne  vous  mette  brusque- 
ment  et  inopinément  en  leur  présence  :  alors, 
soit  surprise,  soit  défiance,  ils  font  bonne 
contenance ,  mais  encore  par  une  sorte  de  pol- 
tronnerie, on  pourrait  le  croire;  car  si  Ton 
cède  la  place ,  et  qu'on  s'éloigne  de  quelques 
pas 5  ils  ne  tardent  pas  a  prendre  la  fuite.  Les 
montagnards  les  chassent  à  l'affût ,  et  sans  au- 
tres armes  qu^un  fusil  double  chargé  à  balle. 
Chaque  année  ils  en  détruisent  un  certain 
nombre;  aussi  ces  animaux  deviennent-ils 
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^rmniie  partie  des  terrés*  Il  eonstiuie ,  Mût 
contredit,  le  prodait  le  plas  abondant.  Le 
Béarn»  le  Iffigorre,  tout  le  pays  basque  (ont 
leixr  nourriture  habituelle  de  ses  diverses  pré- 
parations. Les  prairies  sont  rares  parmi  ces 
longues  Tallées  largement  ouvertes ,  servant 
tiomme d'introduction  aux  montagnes,  être* 
«ervécs  exclusivement  1  peu  près  à  la  cbar* 
rue.  Elles  occupent  les  vallées  plus  élevées, 
dom  la  teiïipérature  est  moins  cbaude ,  ou 
a*éteadeat  sur  les  pentes  qui  dominent  \e& 
•champs ,  dans  l'intervalle  compris  entre  ces 
derniers  ei  les  forêts.  Car  c'est  un  admirable 
privilège  de  cette  contrée ,  montagneuse  &  la 
fois  et  méridionale,  de  rassembler,  dans  un 
court  espace,  toutes  les  saisons  et  les  climats 
les  plus  opposés ,  dont  elle  présente  en  même 
temps  les  attributs.  Pendant  que  vos  mem- 
bres fatigués  se  reposent  sous lombrage  d*un 
arbre  aux  fruits  savoiu*eux,  votre  regard  court 
sur  les  vertes  prairies ,  remonte  avec  elle  les 
longs  versants ,  passe  sur  les  bois  sombres  qui 
les  dominent,  et  va  s'attacher  aux  sommités 
4échirées  et  neigeuses  élancées  dans  les  airs. 

Les  Pyrénées  renferment  de  nombreux'   MtiMa. 
gisements  métalliques*  Ils  contiennent  du 
plomb,  du  cuivre  en  grande  quantité,  du 
colbalt ,  du  sine  et  un  peu  d'or.  Le  fer  y  est 
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«bondam  »  et  son  exploiiiution  forme  la  htan^ 
eke  d'indusirie  la  plus  impoitaxue  de  TAr- 
riég/e  (ancien  comté  de  Foix).  Ce  départe* 
ment  possède  aujourd'hui  cinquante  •  deux 
forges  à  la  catalane,  et  fournit  à  lui  seul  la 
moitié  des  fers  français. 

.  J*ai  vu  sur  la  route  de  Gavarnie  un  lieu 
ou  s'était  jadis  établie  une  compagnie  an- 
gliMse  pour  rexploitation  d^un  minerai  de 
cuivre  (pyrite)  ;  ces  tentatives  n'ayant  pa$ 
réussi ,  je  ne  sais  poiu*  quelle  cause,  l'entre* 
prise  n'eut  pas  de  suite. 

Si  le  cuivre  et  le  fer  surtout  abondent  sur 
le  revers  septentrional  des  Pyrénées ,  il  n'eu 
est  pas  de  même  de  l'or.  On  le  trouve  seu- 
lement dans  l'Arriége  «  où  Ton  compte  plu- 
sieurs ruisseaux  aurifères.  C'était  plus  parti- 
culièrement des  montagnes  de  Huesca  dans 
TArragon,  de  la  Galice  et  des  Asturies  que 
les  anciens  le  retiraient.  Les  Phéniciens,  les 
Carthaginois,  et  à  leur  exemple,  les  Romains 
qui  les  dépossédèrent,  tirèrent,  dit-on,  dci 
richesses  immenses*  de  l'Espagne  et  de  la 
chaîne  des  Pyrénées.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  fau  t 
que  les  choses  soient  bien  changées  depuis 
lors ,  puisque  de  nos  jours  Pexploitadon  de^ 
mines  pyrénéennes  est  complètement  abaiir 
donnée  comme  impossible  ou  ruineuse ,  le 
r<^r  excepté. 
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Ces  montagnes ,  considérées  de  loin  »  pré- 
sentent un  aspect  imposant.  Les  ombres  co- 
lossales projetées  par  leurs  masses ,  la  couleur 
sombre  des  vallées^  des  déchirures  profondes 
qui  sillonnent  leurs  flancs,  la  teinte  npire  des 
forêts  qui  s*y  suspendent ,  contrastent  Tive- 
ment  avec  les  blancs  tapis  de  glaces  dont  se 
couronnent  les  hauteurs.  Rien  n'est  trom* 
peur  eomme  les  indications  que  Toeit  four* 
nit  au  milieu  de  ces  contrées.  La  sérénité  de 
l!air,  sa  transparence,  sa  densité  moindre • 
le  contraste  des  ombres  qui  font  nettement 
saillir  les  points  éclairés ,  la  physionomie 
d'une  nature  nouvelle  pour  Texplorateur , 
et  dans  laquelle  tous  les  objets  uillés  sur  une 
grande  échelle  ne  lui  laissent  plus  aucun 
moyen  de  comparaison ,  eiLcepté  lui-même  ; 
toutes  ces  circonstances  sont  une  perpétuelle 
source  d'erreurs  dans  les  estimations  qu*il 
tente  d*éfâblir«  Il  faut  à  l'œil  une  longue 
éducation  au  milieu  des  montagnes^  il  faut 
commettre  plus  d*une  faute  ^  la  payer  par 
plus  d'une  longue  journée  de  fatigues  «  pour 
acquérir  l'expérience  indispensable  ;  et  en- 
core  même  à  ce  prix  ne  parvient-on  pas  à 
se  préserver  toujours  de  faire  fausse  route  : 
aussi  que  de  courses  entreprises  et  abandon- 
nées long-temps  avant  d'arriver  au  but  !  Com- 
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blea  de  fois,  découragé,  brise  de  fatigue*  on 
s'esi  rësignë  douloureusemeni  à  reculer  après 
bien  des  peines  inutiles. 

Une  autre  cause  contribue  parfois  à  ces  er- 
reurs dans  Tappréciation  des  distances,  c'est 
un  pbénomène  météorologique,  présage  à 
peu  près  certain  d'orage  ou  de  forte  pluie. 
Aux  approches  de  ces  perturbations,  le  ciel 
présentant  une  teinte  uniforme  d'un  blanc 
pâle,  l'atmosphère ,  comme  trouble  et  vapo* 
reuse  d'abord,  se  dégage,  se  nettoie  insensi- 
blement dans  ses  couches  inférieures.  Eu 
même  temps  le  ciel  se  couvre  ;  les  nuages 
apparaissent  épars  et  légers  d'abord  ;  puis 
se  rapprochent  et  s'épaississent.  Bientôt ,  et 
malgré  le  voile  qui  assombrit  le  ciel ,  les^ 
objets  éloignés  se  dessinent  avec  ilne  netteté'^ 
parfaite.  On  en  saisit  si  complètement  les 
lignes,  les  contours  et  les  formes,  que  Ton 
serait  tenté  de  croire  à  une  véritable  dimi- 
liution  d'éloignement.  Ce  trouble  dans  l'air 
rendant  les  perceptions  vagues  et  confuses,  est 
dissipé  ;  l'atmosphère  elle-même  semble  avoir 
disparu ,  tant  la  vision  est  facile  et  nette.  La' 
présence  de  la  vapeur  d'eau  explique  parfai- 
tement ,  ce  me  semble ,  cette  double  circons- 
tance; mêlée  aux  couches  inférieures  où  elle* 
$*était  constituée  a  l'état  de  vésicules  infini- 
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ineni  ténues  encore^  mais  pouruni  nensibles 
à  Toeil  par  leur  agglomëraiion ,  elle  en  alté- 
rait la  li mpiditét  Quand  elle  a  gagné  les  iiauies 
régions  d  où  la  condensation  doit  la  précipiter 
en  pluie ,  Tair  reprend  dans  le  bas  une  transe 
parence  complète.  Il  est  alors  débarrassé  des 
molécules  aqueuses,  et  en  outre,  il  ne  pré«> 
sente  plus  ce  boui  llonnement  tu  multueux  qui 
le  trouble  par  un  ciel  serein  et  un  soleil  ar^ 
dent. 

Comme  da|}s  toutes  les  contrées  montât  Varûtiotit 
^  ,    es  Tanations  atmosphériques. sont ^      q„^,, 

dans  les  Pyrénées,  subiies  et  mullipliéeè^  il 
n'est  pas  rare  de  voir  une  même  journée  .past> 
ser  par  les  diverses  températures  des  saisons 
les  plus  opposées.  Les  chaleurs  de  Tété  se 
font  fortement  sentir  dans  les  vallées  pro^ 
fondes.  En  général,  elles  ne  durent  paslon^ 
temps  de  suite,  et  de  manière  à  devenir  inf 
commodes.  De  grosses  averses,  des  orages 
viennent  souvent  sentreméler  aux  cbaudes 
joarnées  de  la  belle  saison.  Les  vents  d'ouest 
amènent  d'ordinaire  ces  pluies  ;  et  le  voisr- 
nage  de  l'Océan,  la  masse  des  monts  qui  apr 
pellent  et  forment  les  nuages^  contribuent 
à  les  rendre  plus  abondantes  ;  elles  ne  tar* 
dent  pas  h  déterminer  un  abaissement  maiv 
que  de  température.  Alors  le  brouillard  eiï- 
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▼ahit  les  cimes,  roule  par  masses  épaisses  sur 
les  flancs  des  monts ,  et  plongé  dans  les  ?allëes. 
La  plaie  se  change  en  une  bruine  froide  ;  elle 
se  prolonge ,  et  le  temps  est  dérangé  pour  plu- 
sieurs jours.  Les  soirées  et  les  matinées ,  même 
par  un  beau  ciel ,  sont  presque  toujours  frai*» 
ches  au  centre  des  montagnes.  Aussi  les  bai- 
gneurs qui  s'y  rendent  doivent-ils  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  se  soustraire 
.  à  ces  influences  fâcheuses.  L'usage  habituel 
des  vêtements  de  laine  y  devient  à  peu  près 
indispensable. 

Des  vents  du  sud  assez  fréquents  soufflent 
de  l'Espagne,  dont  ils  prennent  parfois  le 
nom.  Ils  déterminent  par  intervalles  un  phé- 
nomène curieux  dont  il  m'est  arrivé  d  être 
témoin.  Voici  comment  se  passent  les  choses. 
Le  vent  d'ouest  se  fait  sentir  d'abord.  Il  en- 

j 

tasse  et  accule  contre  la  partie  française  des 
Pyrénées,  dans  toute  sa  hauteur,  des  nuages 
dont  les  masses  roulées  et  déchirées  contre 
toutes  les  aspérités  des  monts ,  se  résolvent 
bientôt  en  pluie.  Alors,  et  peut-être  par  suite 
de  rabaissement  de  température  déiei-miné 
par  cette  circpnstance ,  les  vents  du  sud  s'élè- 
vent. Ils  accourent  des  plaines  de  l'Espagne , 
balayent  les  versants  méridionaux  un  moment 
envahis  par  les  nuées ,  et  tendent  à  franchir 


les  cimes.  Là  s'établit  la  lutte.;  là  s*o|)èi*6  le 
choc  entre  les  deux  courants  contraires.  Si 
les  forces  sont  à  peu  près  égales ,  une  limite 
tranchée  comme  un  mur  s'élève  sur  le  ter* 
rain  contesté  ^  théâtre  désolé  des  combats  que 
se  livrent  les  ouragans.  Le  spectateur  »  amené 
par  ^e  hasard  y  peut  voir  alors  un  ciel  pur,  un 
beau  soleil  inonder  de  lumière  les  plaines  de 
TArragon  et  de  la  Catalogne  étendues  à  ses 
pieds;  tandis  que  deux  pas  en  arrière  toute 
la  contrée  française  disparait  sous  des  nuées 
épaisses  d*où  s'échappe  un. déluge  d'eau»:  Cet 
accident  météorologique  se  présente  de  temps 
Il  autre  dans  nos  montagnes  du  Mont-d*Or  »  et 
il  a'est  point  rare  dans  les  Pyrénées»  Les  mon- 
tagnards le  connaissent  fort  bien.  Aussi  con«- 
fiantS'  à  cette  espérance  ^  et  surtout  pressés 
d'utiliser  leur  journée,  engagent-ils  souvent 
les  curieux  à  tenter  l'ascension,  malgré  leis 
brumes  épaisses  dont  se  voile  la  chaîne  du 
côté  de  France.  Malheur  k  qui  se  laisse  sé- 
duire !  Transi ,   pestant ,  radicalement  dé- 
trempé, tel  qui  est  parti  religieux  au  vent 
d'Espagne,  rentre  confus  et  sévèrement  cor- 
rigé de  la  manie  de  faire  des  châteaux  sur  un 
terrfliin  si  trompeur. 

Une  des  mille  causes  de  destruction  qni  i^^^^gw. 
concourent  à  changer  la  configuration  de$ 
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Pyrénées,  ce  eoni  les  losanges.  On  désigne  « 
eomme  on  sait  »  sons  ce  nom ,  ces  formida- 
bles éboolements  dont  les  immenses  débris 
Tiennent  combler  les  vallées.  On  en  distingne 
de  deux  espèces  »  les  Kdes  de  terre  et  les  lides 
de  vent* 
luIm  Les  L'des  de  terre  sont  les  j)lus  redouubles 
sans  contredit.  Le  moindre  fragment  de  pierre 
détaché  d*un  pic,  le  son  le  plus  légei^faisant 
frémir  les  neiges  entassées,  suffisent  pour  les 
déterminer.  Imperceptible  au  premier  instant 
de  sa  formation ,  le  noyau  hésite ,  se  balance , 
roule  incertain  et  lent.  Mais  Téian  est  pris  ; 
redoublant  continuellement  sa  masse  par  sa 
"ritesse,  sa  vitesse  par  sa  masse,  la  lavange 
court,  se  pi*écipite,  bondit  rapide  comme 
la  foudre  et  plus  retentissante  encore.* Alors 
les  roches  s'ébranlent,  partent  et  volent  en 
éclats;  de  larges  trouées  se  font  avec  d'ef-  ^ 

froyables  crieiquements,  à  travers  les  forêts 
sillonnées  comme  les  bataillons  par  la  mi- 
traille. Alors  ,  violemment  m^racbés  de  leur 
buse  y  des  pans  entiers  de  montagnes  glissent 
et  s*écrasent.  Broyés,  confondus  dans  uû  ef- 
frayant péle-mele ,  tous  ces  débris  s'entassent 
au  fond  des  vallées ,  changent  la  direction 
des  gaves,  on  barrant  tout  à  coup  leur  lit , 
amoncellent  les  euux  iurieuses  qui  se  font 


,( ,«.  ) 

place  à  Leur  tout-  en  amsnant  de  nouvelles 
mines. 

Les  lavangefl  reconnaissent  encore  un  auire 
mode  de  formation-  Une  première  coucbe  de 
neige  tombe  sur  les  montagnes  :  insensible- 
ment et  par  suite  des  gelées  et  des  dégels 
taccessifs  qu'elle  subit,  sa  massediircit  et  s'at- 
uche  solidement  au  sol.  Les  neiges  nouTelle» 
tombées  ensuite  sur  les  anciennes  ne  trou- 
veut  plus  de  prise  ni  d'appui  sur  leurs  pentes 
roides  et  rerglacées.  Elles  s'y  suspendent  tou- 
jours prêtés  à  glisser,  et  comme  en  équilibre. 
Qnelamoindrecause  le  rompe,  et  le  fléau  est 
déchaîné. 

Moins  dévasta 
pas  moins  k  crt 
pris  par  eux.  Gï 
soulevés  par  les 
tagnes,  et  tout  I 
appelons  échirs. 
nom  en  Auverj 
au  milieu  desqu 
^  quelqu'un  de  n 

Une  neige  légère  et  volage  détachée  du  sol . 
tourbillonne  au  gré  d'un  ven.i  glacé ,  sem- 
blant venir  à  la  fois  de  tous  les  points  du  coin* 
pas.  Gomme  une  fine  poussière,  elle  pénètre 
.    partout,  sa  glisse  à  travers  les  plis  du  maii' 
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teau  et  le»  moindres  ouvertures  du  vêtement 
le  mieux  serre.  La  respiration  est  difficile , 
car  cette  poudre  glaciale  s*insinue  avec  Tair 
qu*appelle  le  poumon  fatigué.  Se  diriger  est 
impossjble,  car  aucun  son  ne  parle  à  Toreille. 
La  lerre  est  froide  et  muette  sous  son  linceul 
blanc,  et  ne  répète  pas  même  le  bruit  de  ses 
pas  au  voyageur  accablé  du  sentiment  de  sa 
solitude.  Notre  guide  le  plus  vigilant,  le  plus 
fidèle ,  celui  qui  de  loin  prévoit  tous  les  dan-> 
gei*s ,  nous  donne  les  moyens  de  les  ftiir  ;  Tœil 
devient  lui  même  inutile.  Noyé  de  larmes 
brûlantes»  fatigué  par  les  particules  glacées 
qui  le  frappent  et  l'obligent  à  se  fermer ,  que 
pourrait-il  d'ailleurs  quand  nulle  part  dans 
cette  obscurité  blafarde  »  son  admirable  puis- 
sance ne  peut  plus  dépasser  une  portée  de 
deux  à  trois  pas.  Malbeur  alors ,  malheur  h 
celui  qu'une  rencontre,  un  son  inespérés  ne 
viennent  pas  ranimer  a  Theure  du  soleil  !  Une 
profond  découragement  s'empare  de  lui  ;  une 
langueur  mortelle  pèse  sur  ses  membres  al- 
lourdis.  Bientôt  un  sentiment  de  froid  mor- 
dant ,  aigu,  borné  d'abord  à  la  peau  ,  perce 
jusqu'aux  viscères  profonds.  La  respiration 
Mort  pif  et  la  circulation  ralenties  à  la  fois  n'envoient 
**  plus  un  sang  assez  chaud  pour  exciter  les  or- 

ganes* Les  extrémités  se  glacent  ;  la  vie  recule 


pea  a  peu  devant  le  fii*oid  ^iii  la  comprioi.e  et 
la  refoule.  Elle  se  réfugie  et  se  cantonne  aom 
grands  centres  organiques  «  où  bientôt  elle 
est  attaquée  ;  les  forces  s'éteignent ,  et  avec 
elles,  dernière  sauvegarde  du  malheureux ,  la 
volonté  d*en  faire  usage  ;  les  sens  engourdis 
n'apportent  plus  désormais  que  des  percep- 
tions confuses*  Un  invincible  besoin  de  som- 
meil survient  :  souffrances  physiques ,  déses- 
poir «  tout  se  mêle  et  s'endort  peu  à  peu  dans 
son  calme  perfide.  Un  reste  de  eha'eur  s'éteint; 
le  cœur  cesse  de  battre ,  tout  est  fini. ...  Il  n'y 
a  plus  de  réveil. 

Le  sang  distribue  aux  viscères  la  chaleur  et 
la  vie.  Toute  cause  tendant  à  accroître  la  ra- 
pidité de  son  cours  »  augmente  donc  par  suige 
dans  l'économie  la  puissance  de  résistance  au 
froid;  et  par<:ontre,  Tobstacle  ralentissant  la 
circulation ,  diminue  en  nous  cette  énergie 
vitale.  On  comprend  dès  lors  le  danger  da 
repos  auquel  vous  porte  néanmoins  un  en- 
traînement irrésistible.  Solander  le  dit  dans 
le  récit  de  ses  voyages  :  Quiconque  s*ass/ed 
s'endort,  eê-qui  s*  endort  ne  se  treille  plus.  Les 
congestions  sanguines ,  dont  les  poumons  et 
le  cerveau  deviennent  le  siège ,  expliquent 
bien  d*ailieurs  cet  allourdissement,  ce  besoin 
de  dormir^  cette  lenicucet  cet  affaiblissement 
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général  de  toutes  les  facultés.  L'examen  des 
cadavres  montre  i-engorgement  de  tout  le  pa« 
rencbyme  pulmonaire  et  des  cavités  droites 
du  cœur.  Les  veines  et  les  sinus  cérébraux 
sont  ordinairement  gonflés  de  sang.  C'est  donc 
ici  une  véritable  mon  par  asphyxie.  Le  froid, 
si  éminemment  tonique  quand  son  action  est 
rapide  et  brève ,  détermine  à  la  longue  une 
débilitation  générale  et  profonde.  La  circu- 
lation s'embarrasse ,  se  ralentit ,  s'arrête ,  et 
avec  elle  la  vie. 

Parfois  on  parvient  bien  à  rappeler  a  Texis- 
teoce  les  individus  recueillis  dans  les  neiges , 
ei  frappés  de  mort  apparente.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  Taccident  soit  récent ,  et  nul  ne  sau- 
^t,  je  crois  f  fixer  le  temps  durant  lequel 
rhomme  peut  résister  aux  causes  de  mort 
dont  nous  parlons  ici.  Cela  est  complètement 
subordonné  à  la  constitution  de  l'individu  « 
à  son  sexe  «  à  son  âge ,  à  son  état  de  santé  ou 
de  maladie*  C'est  un  résultat  constaté  par 
MM.  Desgenettes  et  Lafrey,  dans  nos  désas^ 
très  en  Russie ,  où  les  deux  célèbres  médecins 
purent  observer  tant  de  faits  de  ce  genre. 
Ces  observations  s'accordent ,  du  reste ,  par- 
faitement avec  celles  du  capitaine  Ross ,  dans 
sut  long  séjour  au  pèle.  Les  hommes  jeunes, 
vigoui^ux ,  au  tempérament  sanguin  »  à  la 
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ehaîr  ferme  et  TÎTement  colorée, 
avec  avantage  aux  froids^  TÎfs ,  tandis  qoe  les 
individus  à  la  eonstitution  lymphatique ,  a  la 
fibre  lacbe  et  moUe ,  aux  mouvements  indo* 
lents,  succombent  plus  fitcilement  et  en  plus 
grand  nombre.  En  général ,  pourtant  on  doit 
espérer  bien  peu  de  chances  de  succès  •  quand 
la  congélation  remonte  à  pltis  de  TÎngt-six  ou 
trente  heures. 

Pour  remédier  à  ces  accidents ,  il  faut  bien  ^tcotm 
te  garder  de  soumettre  de  prime  abord  h  une 
vive  cbalear  le  malheureux  qu'on  cherche  à 
ranimer.  La  nature  suggère  comme  utile  cette 
première  indication  toute  d'instinct  ;  mais  son 
emploi  ne  tarderait  pas  à  donner  la  mort,  ei 
souvent  au  milieu  d'horribles  souffrances» 
On  sait  combien  sont  aiguës  les  douleurs  tes- 
-senties  en  exposant  h  la  chaleur  du  foyer  les 
mains  ou  les  pieds  engourdis  par  le  froid. 
Desgenettes  et  Larrey  citent  de  nombreux 
exemples  d'hommes  ^ui ,  en  approchant  du 
feu ,  tombent  frappés  de  mort.  Sous  l'in* 
flue»ce  d'cme  brusque  élévation  de  tempé- 
rature ,  on  voit  la  peau  s'enflammer ,  les 
membres  se  tumëfier  :  Quiùusdam  pedes  per/n^ 
•gerati  deciderunt  ex  calidâ  affusione,  dit  Hip-^ 
pocrate.  Des  accidents  gangreneux  succèdent 
•tt  rétablissement  partiel  et  trop  rapide  de  la 
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clrcttlation.  Ils  soai  la  conséquence  forcée  dic 
réveil  Ae  la  vie,  daos  un  appareil  vasculaire 
saisi ,  si  je  puis  employer  cette  image ,  d'une 
résurrection  fractionnée  sans  ordre»  et  comme 
disséminée  sur  certaines  parties ,  tandis  que 
d'autres  sommeillent  encore. 

Les  premiers  soins  consistent  à  exposer  le 
corps  dépouillé  de  vêtements  au  libre  con* 
tact  de  Tair.  On  fait  des  frictions  générales 
avec  la  neige  d'abord.  Cette  pratique  est  mise 
avec  succès  en  usage  par  les  peuplades  des 
plus  hautes  latitudes  septentrionales  (Voy  •  du 
capit.  Ross)  ;  puis  on  a  recours  aux  aSusions 
froides  faites  avec  Teau  de  neige.  Plus  taixl , 
au  moyen  d'un  morceau  d'étoflfe  de  laine  im- 
prégné d'une  liqueur spiritueuse  comme  Teau 
de  Cologne^  l'éther,  Teau-de-vie,  on  frotte 
successivement  les  tempes ,  les  bras ,  la  poi- 
trine, lesrégions  épigasiriques  et  précordiales. 
Si  ces  moyens  employés  avec  persévérance 
durant  plusieurs  heures ,  donnent  des  résul- 
tats, on  Y  revient  de  nouveau  ,  Ton  insiste. 
C'est  le  moment  d'y  joindre  les  lotions  et  les 
frictions  chaudes  sur  les  pieds  et  les  maias  , 
pour  y  rétablir  le  mouvement  du  sang  arrêté 
dans  ses  vaisseaux  engourdis.  Alors  aussi  les 
^odeurs  irritantes  deviennent  utiles  pour  ex- 
citer les  poumons  et  le  cerveau.  Les  vapeurs 
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de  vinaigre  »  d'éther ,  d'ammoniaque  ,  de 
plumes  ou  de  crin  brûlés ,  sont  ayec  aran- 
iage  dirigées  dans  les  fosses  nasales.  Enfin , 
quand  le  cœur  a  recommencé  débattre ,  quand 
l'œil  vient  à  s'entr'ouvrir ,  on  porte  le  malade 
dans  un  lit  chauffé ,  et  de  temps  a  autre  on 
lui  fait  prendre  quelques  cuillerées  de  potage 
ou  d'un  vin  généreux.  Tels  sont  les  secours 
à  donner  dans  ces  circonstances»  mais  il  im* 
porte  de  ne  pas  se  lasser  de  l'inutilité  des 
premières  tentatives,  de  ne  pas  se  laisser  dé- 
courager par  un  premier  insuccès.  Souvent 
il  faut  acheter,  par  plusieurs  heures  de  tra- 
yail,  un  commencement  de  réussite. 

A  ce  sujet ,  il  existe  une  erreur  qu'il  serait 
dans  l'intérêt  de  tous  de  détruire  /  car  elle 
entraine  les  plus  déplorables  conséquences. 
Indépendamment  du  goût  naturel  qui  les  j 
porte,  une  nombreuse  classe  d'hommes  n'est 
que  trop  disposée  à  croire  aux  vertus  siimti- 
lantes  et  préservatrices  des  boissons  alcooli- 
ques dans  ce  genre  d'événements.  Aussi  les 
voit-on  en  faire  largement  usage ,  et  bon  nom- 
bre d'entre  eux  dans  la  persuasion  qu'elles 
sont  un  puissant  auxiliaire  contre  le  froid  et 
le  mauvais  temps  à  braver.  C'est  une  fatale 
influence  de  plus  à  laquelle  ils  se  soumettent  ; 
trop  souvent  elle  commence  la  torpeur ,  la 
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débiliuiion  générale  dont  les  morteb  effeu 
ne  se  fussent  pas  prononcés  peut -être  sous 
l'action  seule  du  froid. 
Trcmblemeiit  Oq  s'étounc  »  aù  ccutrc  dcs  Pyrénées  et  de 
leiu*s  grandes  ruines ,  de  ne  pas  ti^ouyer  de 
traces  incontestables  de  l'action  Tolcanique. 
Et  pourtant ,  on  peut  le  dire  ,  si  rien  ne  cons- 
tate  d'éruptions  locales,  cette  force  ne  de- 
meure pas  étrangèi^  aux  délabrements  de  ces 
monts.  Des  tremblements  de  terre  s'y  font 
sentir  assez  souvent.  Celui  de  1660  dérangea 
le  cours  de  pltisieurs  sources  thermales ,  et 
fit  baisser  leur  température*  En  1678,  a  la 
suite  d'une  violente  secousse ,  les  eaux  de  la 
Garonne  et  de  TAdour  subitement  grossies , 
et  s'élançant  avec  impétuosité  des  entrailles 
déchirées  de  la  terre ,  portèrent  la  désolation 
aur  leurs  rives.  On  vit  alors  saffaisser  des 
montagnes  entières.  Enfin  ,  cette  contrée  se 
ressentit  fortement  du  désastre  de  la  Galabre 
et  de  la  Sicile ,  mais  surtout  de  la  terrible 
convulsion  qui  détruisit  Lisbonne  en  1756. 
Outre  les  lavanges  et  les  tremblements  de 
terre  t  d'autres  causes  concourent  au  dépéris- 
sement de  la  chaîne  pyrénéenne.  Tja  végéta- 
tion f  avons-nous  dit ,  prend  possession  de  la 
terre  partoutoù  Tinclinaison  le  permet.  Mais 
avant  les  limites  auxquelles  elle  s'arrête  j  le 
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toi  se  montre  dépouillé  en  bien  des  endroiis , 

parce  que  des  A>ouleinenis  continuels,  déter- 
minés par  la  rapidité  des  pentes,  ne  laissent 
point  aux  végétaux  le  temps  de  fixer  le  ter- 
rain. De  plus,  la  grande  élévation  des  cimes  » 
leur  masse ,  deviennent  autant  de  causes  d« 
destruction:  £n  effets  des  orages  fréquents 
s*y  forment ,  les  parcouAH  avec  rapidité , 
poussés  par  des  vents  furieux.  L'on  conçoit 
toute  la  puissance  dévastatrice ,  exercée  par 
des  eaux  versées  à  torrents,  et  entraînées  avec 
une  impétuosité  qui  double  leurs  efforts.  De 
là  ces  déchirements  où  toutes  les  couches  du 
sol  sont  mises  à  nu ,  et  révèlent  au  géologue 
la  nature  et  Tordre  dé  leurs  formations  ;  de 
là  ces  longs  et  ténébreux  canaux  violemment 
ouverts,  où  les  flots  grondent  dans  une  som- 
bre  profondeur  ;  de  là  enfin ,  ces  grandes  dé' 
vastations  ,  ces  écroulements  de  montagnes  i 
ces  déplacements  terribles  des  masses  liqui- 
des qui,  leurs  digues  rompues,  s*élancent  et 
anéantissent  tout  sous  leur  chute. 

Les  Pyrénées  sont  généralement  formées    Natort 
par  les  roches  calcaires,  les  marbres  et  le 
granit.  En  beaucoup  dendroits ,  comme  la 
vallée  du  Basun ,  par  exemple ,  de  puissantes 
masses  de  schiste  argilleux  en  décomposition 
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au  tcrraio. 
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fonrDÎ^ent  de  belles  lames  d*ardoise.  On  les 
exploite  en  grande  quantité  npur  la  couTer- 
tnre  des  maisons*  Ce  caractère  de  décompo* 
sition  ^  plus  saillant  dans  les  scbistes  a  raison 
de  leur  nature  friable ,  se  reproduit  de  toutes 
parts  dans  ces  montagnes,  et  au  centre  de 
cette  nature  qui ,  vieillie  et  comme  vouée  à 
la  mort ,  semble|tfecter  une  tendance  a  ra- 
jeunir ses  formes,  en  ressuscitant  chaque  jour 
un  peu  du  milieu  de  ses  ruines.  Partout  on 
est  frappé  de  Taspect  délabré  de  ces  monts^ 
Cédant  lentement  aux  efforts  combinés  dti 
temps  et  des  orages ,  leurs  fronts  sourcilleux 
et  déchirés ,  aux  lignes  tourmentées  et  tran- 
chantes ,  se  dressent  sur  ces  profondes  vallées 
ouvertes  à  leurs  pieds  comme  un  tombeau  au 
terme  de  leur  vieillesse.  Rien  n'y  rappelle  les 
plateaux  prolongés ,  les  formes  aiTondies,  les 
pentes  longues  et  uniformément  inclinées  de 
nos  montagnes.  Les  proportions  sont  plus  im  • 
posantes,  les  formes  plus  rudes  et  plus  sau- 
vages. Des  pics  aigus  et  décharnés  commaii- 
dent  la  chaîne.  Dans  toute  sa  longueur,  elle 
est  hérissée  de  roches  en  aiguille^,  sillonnée 
d'une  multitude  de  déchirures,  depuis  la  sim- 
ple fissure  entr'ouverle  dans  le  sol  jusqu'à  la 
grande  vallée  dont  elle  a  commencé  la  créa- 
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oon.  «  Il  semble»  dit  M.  Darcet  (i)^  qu*OB 
y>  peut  conceToir  la  longue  chaîne  des  Pyrë- 
»  nées  comme  un  grand  banc,  comme  une 
»  contrée  excessivement  élevée  dans  son  ori- 
)»  gine»  d*abord  pleine  et  unie,  mais  qui  sç 
»  serait  ensuite  dégradée,  et  aurait  été  sil- 
»  lonnéepar  la  fonte  des  neiges,  par  les  vents, 
w  les  {pluies  9  les  orages  ^  etc.  »  Cette  idée  est 
ingénieuse ,  sans  doute ,  et  ne  paraît  pas ,  au 
premier  aspect  des  lieux ,  dénuée  de  vraisemr 
blance.  Mais  comment  la  concijier  avec  Texis- 
tence  des  énormes  amas  de  matières  secon*-  j^ 
daires  et  de  bancs  coquilliers,  que  Ramond 
découvrit  le  premier,  à  son  grand  étonne- 
ment,  sur  les  plus  hautes  cimes?  Pour  expli- 
quer leur  présence  »  il  fallait  Tenterventioa 
des  flots.  Et  dans  ce  dernier  système^  com- 
ment concevoir  Télévation  et  surtout  le  sé- 
jour des  eaux  h  une  hauteur  si  supérieure  à 
celle  que  nous  observons  de  nos  jours.  Que 
serait  donc  devenu  le  reste  des  flots  qui 
donnaient  alors  un  tel  niveau  à  la  masse  li- 
quide ?  Quelle  issue ,  quel  abîme  sans  fond 
auraient  été  ouverts  à  leurs  cauracies?  G*est 
ici  surtout  que  le  système  des  soulèvements^ 


(i)  Dite,  sur  têtat  des  montagnes  des  Pyretees ,    ei  sur  tes 
£ums€t  nettteties  de  leurs  dcgradatiims.  Piri»,  1776. 
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réviélé  par  l'esprit  inTesiîgaieur  d*£lie  de 
Beaumont  ^  semble  trouver  une  application 
saisissante  ,  et  Tenir  résoudre  heureusement 
toutes  les  incertitudes  relatives  à  Torigine  de 
ces  monts. 

Bien  des  fois ,  abîmé  dans  la  contemplation 
muette  de  ces  grandes  scènes,  et  laissant  mon 
imagination  refaire  pour  moi  le  spectacle  de 
tant  de  changements  soudains  ou  lentement 
amenés ,  bien  des  fois  j*ai  regretté  mon  igno- 
rance en  géologie.  Privé  par  malheur  des 
yeux  de  la  science  pour  voir  et  apprécier,  j'ai 
dû  me  borner  à  regarder  en  simple  curieux  , 
et  laisser  aux  habiles  le  soin  de  commenter 
cette  sublime  page.  Quel  attrait  puissant  dans 
cette  science,  dont  les  patientes  investigations 
lessuscitent  pour  nous  un  monde  mort,  le 
recomposent  pièce  à  pièce,  ou  bien  nous  ré- 
vèlent le  mode  de  formation  du  globe ,  et 
s'efforcent  de  saisir  les  tfaces  et  les  raisons 
des  grandes  révolutions  qui ,  d*âge  en  âge , 
changèrent  sa  physionomie  et  vinrent  modifier 
les  formes  de  la  vie  qui  tour  à  tour  en  avaient 
pris  possession.  Mais  les  causes  actuelles  suf- 
fisent-elles à  nous  expliquer  ces  grandes  pha- 
ses? Le  présent  donne- t-il  la  clef  du  passé 

tf  Malheureusement,  ditCuvier,  il  nen  est 
y  pas  ainsi  dans  l'histoire  physique.  Le  fil  des 
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)>  Opérations  est  rompu  ;  la  marche  de  la  na- 
^  tare  est  changée,  et  aucun  des  agents  qu'elle 
»  emploie  aujourd'hui  ne  lui  aurait  suffi  pour 
^  produire  ses  anciens  ouTrages.  »  (i) 

Il  serait  assez  difficile  de  démêler  rorigine  Pop^Uiio» 
de  la  population  indigène ,  et  de  suivre  sans 
interruption  sa  destinée  dans  le  conflit  des 
peuples  divers  successivement  maîtres  de  ces 
contrées.  A  la  race  primitive,  vinrent  d'abord 
se  mêler  les  Phéniciens ,  et  plus  tard  les  Car- 
thaginois attirés  par  les  métaux  précieux  dont 
ces  cantons  étaient  dotés.  Rome  poursuivant 
Carthage  jusque  dans  ses  conquêtes ,  pénètre 
à  sa  suite  en  Espagne.  Elle'dépossède  les  Gau- 
lois qui  y  étaient  établis ,  et  les  soumet  à  son 
empire.  Abandonnée  enfin  par  sa  merveil- 
leuse fortune ,  et  forcée  de  plier  à  son  tour , 
elle  est  près  de  disparaître  sous  J  effroyable 
choc  de  ces  hordes  innombrables  et  sauvages , 
précipitées  sur  l'Occident  par  !a  Haute- Asie. 
Durant  un  siècle ,  les  Goths  jouissent  en  paix 
de  leur  éonqiiête.  Leur  barbarie  se  façonne 
aux  arts  et  aux  moeurs  élégantes  de  Rome 
conqtlise  et  résignée ,  dont  la  puissance  civi- 
lisatrice règne  encore  sur  ses  maîtres^  et  al- 
lège ainêi  le  poids  de  son  propre  esclavage. 


(i)  Disc,  sur  ies  rr'çolutions  de  la  surface  tiu  globe. 
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Les  Francs  de  CIotîs  se  lèvent  à  leur  tour;  ils 
attaquent  et  détruisent  les  Goths  devenus 
presque  Romains ,  et  vont  se  choquer  plus 
tard  contre  les  Sarrasins  qui  débordaient  de 
TEspagne.  Parmi  tant  de  luttes  longues  et 
désastreuses  y  où  tout  ce  que  l'antiquité  avait 
légué  de  sciences  et  de  lumières  se  vit  tant  de 
fois  menacé  d'un  anéantissement  complet ,  qui 
pourrait  démêler  le  chaos ,  remettre  les  choses 
h  leur  place,  et  dire  quel  était  le  peuple  in- 
digène ,  quelles  furent  sa  destinée  et  sa  part 
d'action  dans  ces  sanglantes  mêlées?....  Une 
chose  néanmoins  parait  constante  ;  c'est  qu'on 
peut  retrouver  le  type  indigène  chez  les  ha- 
bitants de  la  Biscaye.  Seuls  ils  se  maintien- 
nent purs  et  sans  mélange.  Protégés  par  leurs 
montagnes,  ils  repoussent  avec  courage  et 
une  admirable  constance  les  efforts  d'inva- 
sion menaçant  leur  liberté.  Ce  sont  eux  que , 
sous  la  dénomination  de  Vascons  ou  Gascons, 
on  retrouve  maîtres  de  cette  partie  de  l'Aqui- 
taine à  laquelle  ils  ont  laissé  leur  nooL  comme 
souvenir  de  leur  passage.  Forcés  de  l'aban- 
donner, ils  y  reviennent  par  la «uite  prendre 
une  part  active  aux  guerres  dont  elle  est  le 
théâtre.  On  les  voit  tantôt  suivre  les  bannières 
de  la  France ,  tantôt  et  le  plus  ordinairement 
s'unir  aux  Anglais,  et  signaler  partout  ce 
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besoin  de  mouvement  ,   cet  esprit  aventu- 
reux ,  cette  bravoure  passionnée  de  dangers ^ 
formant  le  caractère  de  ces  peuples.  Aujour- 
d'hui même ,  bien  que  répartis  dans  les  val- 
lées opposées  des  Deux-Niavarres ,  et  ainsi 
partagés  entre  TEspagne  et  la  France ,   ils 
conservent  une  langue  propre,  de  vieilles 
coutumes.  Dans  la  démarche  agile  du  Basr 
que,  dans  ses  formes  souplci^  et  élégantes^ 
dans  son  esprit  vif  et  généreux ,  on  aime  à 
retrouver  le  souvenir  du  peuple  primitif  qui 
sut  conserver  intactes ,  a  travers  tant  de  révo- 
lutions ,  ses  mœurs  et  son  indépendance. 
Les  vieilles  coutumes  se  maintiennent  en- 

4  I 

core  dans  un  certain  nombre  de  vallées  pyré- 
néennes. Mais  elles  se  modifient,  et  disparais- 
sent peu  à  peu  partout  où  le  concours  de 
nombreux  étrangers  apporte  des  idées  et  des 
habitudes  nouvelles.  Aussi  des  différences 
tranchées  distinguent,  sous  ce  rapport.  Je 
montagni^rd  du  village  reculé,  livré  tout  en- 
tier à  ses  occupations  pastorales ,  de  celui  des 
bourgs  fréquentes  pour  leurs  sources  ther- 
males. Chez  ce  dernier,  les  rapportSi multi- 
pliés, b)én  que  passagers  avec  les  étran&ei:s, 
lé  frottement  avec  la  société,  et  par  Sjuite, 
1  instinct  et  l'habitude  du  gain ,  ont  développé 
quelques-uns  des  vices  de  la  civilisation  ,  sans 
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polir  complètement  toute  la  rudessç  de  Tan- 
cîenne  ëcorce.  Les  eaux  des  Pyrénées  sont 
fréquentées  depuis  des  siècles ,  et  detpuis  bien 
peu  d'années  encore,  Ton  commence  à  trou- 
ver  chez  les  habits^nts  cette  prévenance  atten- 
tive et  po^e ,  ces  soins  obligeants,  si  néces- 
saires et  si  doux  aux  malades.  A  cet  égard 
néanmoins,  il  esjt  vrai  delç  dirç,  Taméliora- 
tîon  est  grande ,  et  il  y  a  bien  loin  de  la  ma- 
nière actuelle ,  à  ce  qui  se  pratiquait  il  y  a 
seulement  quarante  i^is. 

L'habitant  des  hautes  vallées  est  en  gé- 
néral sobre,  a,ctif,  d  une  nature  ardente  et 
iière  ;  il  sent  avec  vivacité  les  égards  don^  il 
est  l'objet  ou  Tinj^re  qui  lui  est  faitç.  Son 
imagination  méridionale  et  fécoi;i:le  se  ré- 
vèle dans  ces  nombreuses  légendes ,  dans  ces 
vieilles  et  poétiques  traditions  dont  chaque 
pic  élevé,  chaque  grotte  profonde  sont  dqve,- 
nus  Tobjet.  Crédule  et  superstit,ieuic  y  osant 
parler  à  peiae  des  fées  ou  des  mai^ vais  génies , 
dans  la  crainte  d'appeler  leur  colère ,  il  est 
fidèle  à  ses  croyances  comme  à  ses  mçntagnes». 
Son  temps  est  consacré  à,  la  gard^  et  aux 
soins  des  notnbreux  troupeaux  dont,  il  fait 
\xn  commerce  considérable  avec  l'Espagnel. 
L'été  s*éçoule  tout  entier  dans  ces  oc<^pa- 
lions.  La  mauvaise  saison  ramené  le  pasteur 
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ait  milieu  des  villages  et  dans  la  Inaison  d'hi- 

yet ,  ôà  se  j^as^Ûl  les  longues  Veillées  à  la 
cïàtié  \\iA\e)liéè  de  la  tœdë  (i),  dont  la  lumière 
incerlàjné  Vacillé  sous  la  vaste  cheminée  où 
^e'^re&isiô  toute  là  famille.  Là,  pendant  que 
les  femnie^  s'b'ébtl^ent  dé  travaux  de  ménage , 
se  dSseilt  téi  èbntes  mertëilletik  que  chacun 
écbUtë  avec  uh  i*écueillèmént  profond  et  mêlé 
de  cràihte.  On  y  racoùte  Thistoire  de  tlolland , 
pànaht  ^fariir  combattre  lés  Maures ,  et  faisant 
àU  Màrbbré,  d'ùA  ^lil  coup  de  son  épée ,  ^on 
ehtkillé  gSgaûté^ùe.  On  dit  tout  bas  les  pro- 
di^e^  dés  tééÈ  du  jlic  de  Bergons ,  qui  se  plai- 
séilt  à  reHdre  en  Cl  merveilleux  le  lin  déposé 
à  rentrée  de  leur  mystérieux  asile  ;  ou  bien 
eneoi*e  lei  lûiracles  du  pic  de  Campana ,  dont 
les  profondeurs  renferment  une  cloche  que 
le  ttiauràiài  esprit  s'amuse  parfois  à  faire  tinter 
la  nuit  de  Nôêl  aux  oreilles  des  âdèles  ter- 
rifiés. Dût*àht  ces  récits^  un  curieux  attardé 
et  èUkpds  pat  la  nuit,   un  voyageur  égaré 
tient -il  heurter  à  la  porté  pour  demander 
asile,  chacun  frémit  d'abord  et  tremble  d'al- 
ler ouvrif.  Mrtis  qu'il  enti-e  saris  crainte ,  s'il 
sait  reîïdre  Confiance  poUr  confiance  ,  et  se 
oonienier  de  peu.    On  l'invitera  bientôt  a 

\t}    MoHiau  de  bui»  rrsiuirtix. 
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pi*otégea  8a  pi*emière  enrance.  Chez  lui ,  cet 
instioci  est  irrésistible  ;  la  iie  devient  insup* 
portable  s'il  ne  peut  le  satisfaii^e.  Ce  fait  est 
bien  connu ,  et  le  citer  c'est  prouver  son  exis- 
tence. G>aiment  se  fait-il  qu'il  ne  se  repré* 
sente  pas  chez  les  habiunts  des  plaines ,  ou 
qu'on  Vy  retrouve  à  un  très-faible  degré?. ••• 
Il  y  a  la ,  je  crois ,  un  de  ces  secrets  d'intime 
organisation ,  dont  la  realité  se  rérèle  seule- 
ment par  ses  effets.  Ame  et  corps  >  esprit  et 
matière  sont  ici  chacun  pour  quelque  chose. 
L'homme  vit  par  ses  organes  ;  il  sent ,  pense 
et  agit  d'après  les  impressions  apportées  par 
chacun  d'eux.  Or»  un  systèmeorganique  mieux 
développé ,  plus  puissant ,  trempé  de  plus  de 
vie  »  est  en  général  le  partage  du  montagnard. 
Ses  impressions  sont  en  conséquence  nom- 
breuses ,  vives  p  et  par  là  même  plus  profon- 
dément perçues  et  gravées.  Qui  sent  vive- 
ment, se  rappelle  de  même.  En  ceci  je  trou- 
verais donc  une  première  raison  du  fait  dont 
il  s'agit  :  mais  voyons  plus  loin.  Personne , 
je  pense,  ne  contestera  la  différence  des  in- 
fluences atmc^phérîques  sous  lesquelles  vit  Je 
montagnard.  Air  vivifiant  et  plus  pur^  pas- 
sion moindre ,  température  moina  élevée  et 
coupée  de  fréquentes  irrégularités.  Si  donc 
l'on  vcui  compter  combien  ces  données  doi- 
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Tent  apporter  de  modiflcaticms  dans  Torga* 
nisme ,  dans  le  mode  de  ses  rbactions  ,  dans 
leur  activité ,  par  suite  des  déperditions  con- 
tinues et  abondantes  opérées  par  les  poumons 
et  la  peau  ;  si  Ton  yeut  se  rappeler  que  notre 
eitisteoce  n'est  qu'un  cercle  fermé ,  oii  tout  se 
tient  I  s'enchaîne ,  où  tout  dépend  de  tout , 
on  ne  pourra  se  refuser  à  Toir  dans  cette 
cause  toute  physique  une  partie  du  secret 
dont  nous  cherchons  le  mot.  Ainsi  >  par  exem- 
ple ,  le  montagnard  est  grand  mangeur ,  dit- 
on  ;  cçla  se  conçoit*  Les  réparations  doivent 
se  proportionner  aux  dépenses.  Or,   nous 
avons,  dit ,  ces  dernières  sont  considérables 
par  les  voies  exhalantes.  Changez  les  con- 
ditions ;  transportez  cet  homme  loin  de  ses 
montagnes  »  et  voyez  ce  qui  arrive.  U  agit  et 
perd  moins  ;  il  a  donc  moins  besoin  de  com- 
penser les  pertes.  Il  devient  triste  ;  Fappétit 
se  perd  ;  il  éprouve  un  enntii ,  un  chagrin 
insurmontables ,    premiers   symptômes   du 
malaise  physique  général  »  déterminé  par  son 
changement  d'air  et  d'habitudes.  Puis  arri- 
vent cetjie  langueur ,  cet  abattement ,  ce  dé- 
couragement profonds  dont  le  seul  remède 
^t  dans  le  retour  au  pays.  Cet  état  maladif , 
désigné  sous.le  nom  de  nostalgie,  et  presque 
exclusif  aux  habiianis  des  montagnes  ,  n'est 
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donc  pas  seulement  une  affection  morale  ; 
c'est  une  maladie  rëelle  »  positive ,  une  ma- 
ladie qui  tue,  parce  qu'elle  détermine  à  la 
longue  de  graves  désordres  dans  l'ensemble 
organique.  Seulement  on  est  en  général  trop 
diqxMé  à  l'attribuer  ï  des  causes  morales , 
tandis  qu'il  est  facile ,  je  crois ,  de  l'expliquer 
par  un  changement  complet  dans  les  condi- 
tions physiques. 

Ainsi  chaque  race  est  faite  pour  le  sol  où 
elle  a  été  jetée ,  et  ne  peut  se  transplanter  sans 
souffrir.  Sans  doute  ^  la  nature  de  l'homme 
se  modifie  et  se  plie  à  bien  des  influences 
diverses  ;  mais  c'est  à  la  longue  seulement , 
et  toujours  la  perfection  et  le  développe* 
ment  de  l'espèce  en  sont  altérés;  indépendam- 
ment de  ce  que  caruines  d'entre  elles ,  plus 
spécialement  arrêtées  dans  leurs  qualités  et 
leurs  conditions  d'eiistence,  sont*  encore 
bien  moins  aptes  à  s'accommoder  de  ces  mu- 
tations. 

On  remarque  tm  instinct  batailleur  chez 
tous  les  habitants  des  montagnes.  Pour  eux , 
point  de  bonnes  fêtes ,  point  de  grandes  réu- 
nions possibles  sans  luttes  plus  ou  moins 
meurtrières.  Là  où  cet  espri  t  guerrier  a  perdu , 
par  la  suite  des  temps ,  Foocasion  de  se  satis- 
iieiii^  ,  il  se  révèle  encore  par  un  naturel  tra- 
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cassieret  pix>cc$&ir.  Pour  le  moniagnard ,  tout 
devient  objet  de  discussion  ou  de  querelle,  et 
partout ,  sans  exception ,  ce  sont  les  cantons 
montagneux  qui  fournissent  le  plus  largement 
matière  anx  gens  de  justice.  Ceci  est  une  chose 
d'observation.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
de  retrouver ,  sous  ce  rapport ,  les  mêmes  dis- 
positions dans  les  Pyrénées.  Ici  même  elles  ont 
dû  s'entretenir  plus  vivaces,  excitées  comme 
elles  l'ont  été  toujours  par  la  guerre  des  li- 
mites. Trop  souvent,  en  effet,  les  bornes  po* 
sées  par.  la  nature  sont  violées.  Plus  actife  et 
plus  ^itreprenants ,  les  pâtres  espagnols  quit- 
tent leurs  yersants  méridionaux ,  et  franchis- 
sant les  crêtes,  conduisent  leurs  troupeaux 
dans  les  yall^  septenurionales.  Alors  s'enga- 
gent de  village  à  village  des  luttes  sanglantes , 
où  malheureusement  rien  ne  se  décide.  Car 
les  vaincus  reculent  ;  mais  c'est  pour  revenir 
plus  tard  avec  tous  les  ressentiments  de  la 
haine,  et  les  implacables  fureurs  de  la  honte 
qui  se  venge.  Ces  rencontres  meurtrières  sont 
plus  rares  aujourd'hui ,  néanmoins  elles  se 
reproduisent  encore  ;  et  même  dans  ces  der- 
nières années,  on  a  vu  les  gouvernements 
i*espectifs  obligés  d'intervenir  pour  y  mettre 
an  terme. 

Cel  esprit  guerrier  îles   peuples  monta- 
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gnardsa  ceriainemeni  quelque  chose  de  trop 
saillaDi  ei  de  trop  universel  pour  ne  pas  te- 
nir à  des  causes  générales  conuatie  lui.  Je 
croirais  pouvoir  les  trouver  dans  la  nature 
même  des  contrées  montagneuses.  Générale- 
ment froides  et  peu  fertiles  »  lagrieulture  s*y 
éublît  avec  peine.  Elle  prend  donc  seulement 
un  petit  nombre  d'heures  à  l'homme  qu'elle 
payerait  d'ailleurs  pauvrement  de  ses  tra- 
vaux,  et  qui  s'habitue  à  l'estimer  en  consé- 
quence. Dès  lors  la  vie  paatorale  devient  for- 
cément la  sienne  ;  il  apprend  à  braver  toutes 
les  rigueurs  des  éléments  en  suivant  ses  trou* 
peaux  dans  les  hauts  pâturages.  A  travers 
cette  existence  aventureuse  et  indépendante  j 
se  dé^Keloppe  et  se  fortifie  une  organisation 
déjà  richement  dotée  pur  la  nature.  Chaque 
iamille  vit  à  peu  près  isolée ,  et  s'oecupant 
exclusivement  des  soins  du  troupeau  dont  se 
compose  toute  sa  fortune.  C'est  une  société 
réduite  encore  à  son  état  d'enfence.  Au  milieu 
de  cela  donc  point  d'arts,  point  de  profes- 
sions, point  de  culture,  et  par  conséquent 
point  de  produits.  Et  cependant,  pour  être 
simples  et  restreints,  les  besoins  ne  s'en  font 
pas  moins  sentir»  Comment  y  pourvoir  quand 
on  ne  possède  rien  à  donner  en  échange  des 
rhoses  nécessaires?  Ifn  seul  moyen  demeure: 
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ruse  ou  force.  Telle  esi  la  cause  des  guerres 
sans  cesse  renaissantes  entre  le  monlagnard 
et  rhabitaat  des  phioes.  Le  premier  est  pau- 
vre, et  s'il  peut  emmener  ses  tronpeatl^ ,  il 
s*inquiète  peu  d'abaodMiner  à  l'entiettii  la 
cfaétiye  masure  élevée  en  un  jour  au  milieu 
de  nés  déserts.  U  ne  laisse  rien  eu  tiriière  ; 
detant  lui  s*ouyrent  Tespace  et  les  dhances 
de  laTanir.  L'habiunt  des  plaines  «  au,  con- 
traire ,  possède  un  sol  riche.  Il  s  y  établit  «  le 
i*ertilise  )  il  y  met  tous  ses  u^avaux^  tout  son 
a?oir )  et  s*y  attache  enfin ,  sinon  par  le  eœur , 
de  toute  la  puissance  des  intérêts  créés  à  force 
de  sacrifijCes.  La  nature  de  ses  occupàtiens  le 
t'end  pacifique  «  ^t  it  comprend  la  nécessité 
de  respecter  la  propriété  Toifi»ine  ^  pour  éta- 
blir rinviolabilîté  de  la  sienne  propre  i  il  est 
don^  essentiellement  con^rvateur  v  au  lieu 
cjue  l'autre  est  en vahisseur  par  besoin .  Dédai- 
gnant les  paisibles  et  productifs  trataux  de 
rhoonmedes  basses  terres  ^  celui  des  mon- 
tagnes trouve  plus  expéditif  de  lui  en  arra- 
cher les  produits.  Et  comme  les  habitudes  de 
sa  vie  errante  le  rendent  éminemment  propre 
a  r.e  genre  d'incursions,  la  Torce,  par  mal- 
tieur,  n'est  pas  toujours  du  c6té  du  droit. 

Je  ne  dis  point  que  les  choses  se  passent 
ainsi  de  nos  jours  au  milieu  des  montagnes* 
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Non  9  cette  erreur  serait  par  trop  grossière  ; 
maif  c'est  ainsi ,  je  le  crois ,  que  les  cboses  se 
sont  passées  dans  le  principe  en  beenoonp 
d'endroits,  et  aons  vojobs  aa)oaird'hiH  les 
Testiges  ^  les  derniers  souvenirs  de  cet  anoten 
état.  Aux  époques  où  lea  idées  de  eimlisation 
éMiieat  moins  liveoeéeei»  od  les  loiemoinepui»* 
swtes»  se  Toyaiept  jmpiMiomeat  bra^Ms  par 
qj^conque  e»  «TaÎA,lest  m^ene ,  «tegaeirei 
de  rapine  canatimai^iit  Véimt  habituel  de»  1»« 
mites  entre  les  plaiii^e(  les  montagnes.  Sens 
ce  jrappon  »  Tilç^Me  n^na  oSttte  peni^étre 
l'eumple  le  plus  Ihippant*  On  sait  toot  ce 
qaiç,Lç9  sp^l^lgps  peapladet  des  JHïUamhs  eut 
r«it  ^owQcir  de  meurtres  et  de  pillagea  mnn 
l^bii^i^  ^0$  ]^i»e$  torres  ^^JLawiamfBi  T^ê$ 
t^d,  quand  le4  se^ëiés  pihiSi  fermement  jata- 
hlies  et  mieujL  wmées,  ont  eit. la  force  de 
comprinMi:  tons  ofe  désordres  ^  oa  nq  le»  a 
plvs  \n4  »mwoduiffe  q«ei<lf  lewen  ioin^  et 
sur  un  théâtre  bien  plus  borné.  Mais  les 
causes  d'où  ils  provenaient  sont  long-temps 
restées  les  mêmes  ^  et  ayec  elles  les  passions 
et  l'instinct  qu'elles  faisaient  éclore.  Car  ceci 
était  la  conséquence  de  l'organisation  des 
hommes  et  des  choses;  et  quand  l'homme 
s'attaque  à  la  nature,  il  lui  faut  des  siècles 
pour  avancer  de  quelques  pas. 


z' 
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A  tontes  les  inflaênces  précédemmeni  ex- 
posées ,  si  Ton  ajoute  la  liberté,  la  sorte  d'in- 
dépendance   sauvage  où  ils  se  maintinrent 
durant  de  longs  siècles ,  et  l'attrait  irrésistible 
attaché  à  ce  genre  de  vie ,  on  pourra  s'expli- 
quer l'amour  si  puissant  de  la  patrie  demeuré 
vivant  an  cœur  de  Tenfant  des  montagnes.  Il 
lui  a  été  transmis  d'Agé  en  âge,  et  de  père  en 
fils ,  comme  partie  du  patrimoine  de  la  fa^ 
mille;  et  bien  que  Tidôle  soit  h  peu  près  dé- 
truite »  son  culte  existe  encore.  CTest  cet  es- 
prit qui  ,  prévalant  partout ,  a  fait  de  la  Suisse 
une  république,  des  Hiklandares  une  tribu 
indomptable,  reconnaissant  bien  rarement 
l'autorité  de  ses  rois  ;  et  de  tous  les  monta- 
gnards enfin ,  un  peuple  k  part ,  fier  et  hardi 
toujours ,  se  soumettant  atec  peine  à  quel- 
ques lois  y  et  sans  cesse  prêt  à  revendiquer 
cette  première  et  complète  possession  de  soi , 
sacrifiée  à  grand  peine  et  avec  tam  de  regret. 


* 
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CHAPITRE  m. 


Les  eaux  Bonnes  viennent  jaillir  dans  un 
ravin  étroit  et  fort  court  :  c'est  mie  sorte  de 
bassin  profond ,  creusé  par  les  eaux  au  pied 
du  pic  du  Ger ,  dont  les  longs  escarpements 
dominent  le  village  à  une  grande  hauteur. 
Par  espaces ,  se  dressent  des  rochers  nus  et 
perpendiculaires.  £n  général  pourtant ,  les 
versants,  d'ane  raideur  extrême,  sont  recou-^ 
verts  de  taillis  vigoureux.  L'œil  cherche  en 
vain  quelques  lambeaux  de  culture  dansoette 
éyroite  enceinte ,  où  Ton  serait  tenté  de  se 
croire  rejeté  aux  limites  du  monde.  L'incli- 
naison est  si  brusque  sur  toutes  ces  pentes  y 
les  pluies  si  fortes  par  suite  des  violents  ora- 
ges fréquemment  formés  sur  ce  groupe  de 
hautes  montagnes ,  qu'on  ne  pourrait  remuer 
ces  terres  sans  coiu4r  le  risque  de  les  préci- 
piter en  longs  éboulements. 

Une  vingtaine  de  maisons  composent  le  vil- 
lage, et  occupent  en  entier  1  espace  dispo- 
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nible  pour  les  construciions.  Plusieurs  même 
ont  empiété  sur  le  rocher,  ouyert  de  \\ve 
force  pour  leur  faire  place  ;  aussi  les  loge- 
ments 6oni«i]s  assez  cbers  durant  la  iuion  des 
eaux.  Quelques  toisea  de  terrain  demeurent 
seules  Tacantes  en  avant  et  au  nord  du  village, 
resserrées  entre  la  route  et  les  monts  rangés 
à  l'ouest  :  elles  sont  la  propriété  de  la  com- 
mune ,  et  comme  toua  les  habitasts  un  peu 
aia^  possèdent  un  hèiel  près  Aes  smirces  «  ils 
se  refusent  a  vendre  cet  emplacement,  dans 
la  crainte  de  voir  des  rivaux  s'établir.  Ainsi 
de  mauvaises  influences  d'un  intérêt  privé 
mal  entendu ,  s'opposeDt  seules  à  des  mesures 
d'où  réBdkenut  un  bien  générai*  Tel  éoû|  da 
moins  l'état  des  choses  josqu'en  i8S5. 

L'établissem^il  thermal  présente  ra^ect 
d 'une  médiocre  faabi  tatîon  parti  col  ^re  ;  i  t  est 
petit  et  peu  digne ,  sous  tous  les  rapports ,  de 
la  célébrité  des  sources  qu'il  renferme.  En 
ceci  y.  d«  reste ,  il  ressembla  à  tous  les  thermes 
des  Pyrénées ,  k  bien  peu  d'exceptions  près. 
Huit  oabtnei»  de  bains,  étroits  et  mal  éclai- 
rés ,  «ne  donebe  et  la  buvette  d  où  s'écoule 
la  sonroe  qvi  a  fak  la<r^utatioti  de  Bonnes: 
c'est  là  tout.  Un  logement  non  awins  restraint. 
que  le  reste  de  TédiAee,  est  orccipé  par  le 
médecin  infpecteur. 
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.La  foniaine  de Jh  Buvette  sort  en  mince 

^  filet  (du  volume  dun  tuyau  de  plume  envi-' 
ron)y  d'un  robinet  en  cuivre  adapte  à  des 
conduits  de  plomb.  L'écoulement  n'est  point 
continu ,  et  s'opère  seulement  k  chaqu^e  fois 
qu'on  tourne  la  clef.  De  cette  disposition  ré-^ 
sultent ,  ce  me  semble ,  deuit  inconvénients. 
D'abord ,  Teau ,  d'une  température  déjà  mé- 
diocre (33  -4-0  cent.),  perd  de  sa  chaleur, 
stagnant  comme  elle  le  fait  dans  des  conduits; 
de  sorte  qu'elle  est  souvent  tiède  à  peine 
quand  on  la  puise.  En  second  Heu ,  durant 
ces  intervalles  de  repos ,  elle  a  tout  le  temps 
de  subir  différentes  décompositions ,  résultat 
probable  de  son  abaissement  de  températui*e 
d'une  part  ;  et  de  l'autre ,  conséquence  à  peu 
près  inévitable  du  contact  d'un  liquide  forte- 
ment sulfureux  avec  des  métaux  doués  d'tme 
tendance  marquée  à  s'unir  au  soufre.  De 
là  des  composés  nouveaux  dont  l'ingestion 
souvent  renouvelée,  bien  qu'a  petite  dose, 
peut  n'être  pas  inactive  sur  une  organisation 
déjà  affaiblie,  et  qui  présentent  tout  au  moins 
l'inconvénient  de  vicier  la  constitution  natu- 
relle des  eaux. 

Depuis  long-temps  on  parle  de  la  construc- 
tion d'un  édifice  plus  convenable  aux  Eaux- 
Bonnes  ,  à  leur  vieille  et  juste  réputation ,  et 
Juillet  i838.  19 
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plu8  en  harmonie  avec^p  habitudes  de  la 
classe  de  malades  qui  k^réquentem.  L'es- 
pace maaque ,  il  est  Trai ,  et  des  constructions 
récentes  dont  l'acquisition  coûterait  assez 
cher,  pressent  de  toutes  parts  rétablissement 
actuel.  Mais  comme  les  sources  sont  peu 
abondantes,  Tédifice  à  construire  ne  com- 
porterais point  un  grand  déyeloppement ,  et 
par  suite  n'exigerait  pas  de  fortes  dépenses. 
Il  est  donc  à  désirer  que  les  obstacles  de 
tout  genre  soient  enfin  levés ,  et  que  Bonnes 
devienne  ce  qu'il  est  appelé  à  être  par  l'ef- 
ficacité de  ses  eaux,  et^  le  concours  de 
malades  qu'elles  attirent  depuis  longues  an- 


Les  eaux  appartiennent  à  la  commune , 
dont  le  village  d'Aaa  est  le  chef-lieu. 
Propri^Us  On  compte  deux  sources  principales  ;  celle 
P  ytiqoei.  j^  j^  Bui^tte^  k  33  ceut. ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  et  celle  de  la  Douche,  à  3 1.60. 
Leurs  eaux  sont  pu^Caitement  claires ,  lim- 
pides ,  et  pétillent  légèrement  dans  le  verre. 
Elles  ont  quelque  chose  d'onctueux  au  tou- 
cher ,  et  laissent  déposer  par  le  refroidisse- 
ment des  flocons  blancs  qui  ne  sont  autre 
chose  que  <te  la  Barégine.  La  saveur  en  est  un 
peu  amère ,  mais  sans  avoir  rien  de  repous- 
sant ,  malgré  une  fortjB  odeur  d'hydrogène 
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sulfuré.  liCB  principes  nunéraliaaiours)  (  i  )  Propiiéhi 
les  plus  saillants  sont  le  fulfure*  de  sodium  ^  *""^"^*' 
(agr»  o25i  pai*  liire),  la  «sonde  caustique^  le 
sulfate  de  soude  et  un  peu  de  3ilioe.  II  se  dé- 
gage de  lacide  carbonique ^  un  peu  d'azote 
et  de  i'bydrogène  sulfuré.  Ce  demiier  n^existe 
pas  primitivement  dans  les  eaux  ;  il  résulte 
seulement  d^un  commencement  de  décompo^ 
sition  respectiTC du  sulfure  alcalin  e^  deFeau, 
comme  j^aurai  occasion  de  l'exposer  plus  ani'- 
plement  en  parlant  de  Gauterets. 

On  prend  peu  de  bains  h  Bonnes;  lessooD-  Mo<i;* 
ces  ne  sont  point  assez  abondantes  pourvut-"  tion. 
fire  à  Gje  mode  d'emploi.  Leur  température 
trop  basse  oblige  d'ailleurs  à  les  feire  chauf* 
fer,  ce  qui  altère  leur  composition^  Ausii  les 
bain$  sont-ils  l'exception.  L'usage  généra^  est 
de  prendre  l'eau  en  boisson»  La  dose  ordinaitte 


(i)  f^i  ce  9f  i  àpp$  ce»  noUcf»  e»l  Tt\^i\f  à  U  co^|^i^Y^ 
chimique  des  loorce»!  a  été  poiié  dans  TAnpnaire  dea  eaux  mi- 
nérales poblié  par  M.  LoDgchamp ,  cKioiiste'  habile  ,  qui  fut 
charfçé  àe  l'analysa  'de  tontes  Ica  eaux  inMeaUs  de  la  France.  F^ 
t^ite  d*év^neiiieAb  ^pdépef^aA^  de  U  roIonU,  de  raaifnt,,cc 
tra?ail  est  demeura  malheureusement *inaçhe?«y  ce  (|ui  ^sl  viy«>— 
ment  à  re((retter  sbus  le  double  rappprt  scientifique  et  médical. 
Je  0MÂ0  l'accaiîpn  j]i|i.sf  prfleilUiide^.^^vv>isner  ici  i  ce  lawit 
dt»tin((né  toute  ma  recpunai^nc^  pour  les  renseinieiiiants  utiles 
que  je  dois  à  son  obligeance  ,  et  à  sa  connaissance  parfaite  des 
établtasemenls  qotf*  j'ai. parcourus.  |        \ 


(    «92   ) 

est  de  deux  verrëes ,  le  matin  à  jeun  ,  et  à 
demi-heure  d'interralle.  Peu  de  personnes 
dépassent  trois  verres.  L'exercice  dans  Tin- 
tenralle  des  prises  facilite  la  digestion  des 
eaux.  On  cite  des  gens  assez  imprudents  pour 
en  avaler  jusqu'à  quarante  et  cinquante  verres 
par  jour.  Mais  cette  folie ,  pour  peu  qu  elle 
se  prolonge ,  ne  tarde  pas  à  être  sévèrement 
punie  par  suite  de  la  surexcitation  générale 
intense  qui  s'allume  sous  cette  influence. 
PropriëUt      Gomme  toutes  les  eaux  thermales .  celles  de 
JSotmes  sont  excitantes.  Le  problème  a  resôu  - 
dre ,  c'est  de  modérer  ce  mode  d'action ,  et  de 
le  contenir  dans  de  justes  limites  pour  le 
rendre  profitable.  Le  premier  effet  succé- 
dant à  l'ingestion  des  eaux,  est  l'accélération 
du  pouls.  Plus  tard,  vers  le  troisième  jour, 
une  excitation  générale  légère  se  fait  sentir; 
les  forces  se  relèvent  ;  on  éprouve  un  bien- 
éire  universel.  Par  suite  de  l'impulsion  im- 
primée à  la  circulation ,  toutes  les  fonctions 
se  ravivent.  Les  sécrétions  dcTÎennent  plus 
actives ,  leurs  produits  augmentent  de  quan- 
ti té.  Les  poumons  prennent  leur  part  de  cette 
stimulation  ;   l'expectoration  devient   plus 
abondante  et  plus  facile.  Telle  est  la  cause 
pour  laquelle  Bordeu  attribuait  aux  Eaux- 
Bonnes  des  propriétés  béchiques.  Un  travail 


^1 
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soutenu  vient  s'établir  à  la  peau  ;  une  chaleur 
douce  8  y  développUi  cette  membnme  s'ouvre 
et  devient  lialitueuse^  surtout  si  les  eaux  bien 
digérées  n'augmentent  pas  la  quantité  des  uri- 
nes. Cest  une  chose  remarquable  en  effet  que 
la  puissance  médicatrice  des  eaux  se  fiût  d'au- 
tant mieux  sentir,  qu'elles  portait  moins  leur 
action  sur  l'appareil  urinaire .  Une  digestion 
parfaite  semble  alors  les  assimiler  d'une  ma- 
nière plus  complète ,  plus  intime  aux  fluides 
en  circulation.  Les  principes  minéralisaieurs 
tenus  en  dissolution,  vont  successivement 
toueher  et  stimuler  tous  les  oi^anes.  De  là  ré- 
sulte l'excitation  générale  dont  l'accélération 
de  la  circulation  et  la  chaleur  de  la  peau  ne 
sont  que  l'efiet  seeondaii^e,  et  en  même  temps 
les  indices  révélateurs.  Quand ,  au  contraire  y 
elles  sont  presque  immédiatement  entraînée» 
de  l'estomac  aux  reins ,  et  rapidement  expul- 
sées par  cette  voie ,  cette  traversée  si  brève 
ne  leur  laisse  le  temps  ni  de  s'assimiler,  ni 
par  conséquent  d'agir  à  l'intérieur.  Cette  ob- 
servation n'est  pas  applicable  seulement  à 
Bonnes  ;  on  peut  la  vérifier  pour  nombre 
d'autres  eaux* 

Lorsqu'une  température  chaude  et  sèche 
vient  ajouter  son  action  à  celle  du  traitement 
fait  à  Bonnes,  il  se  manifeste  parfois  une  ten- 
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sion  forie ,  une  grande  agitation  du  système 
neryfiux.  Cet  effet  se  faitArdinairement  res- 
seotii*  après  huit  ou  dix  jours  de  Tusage  des 
eaux.  Albiis  il  est  dage  de  les  suspendre ,  sauf 
à  y  revenir  aprèë  quelques  journées  de  repos, 
quand  lé  calme  est  rétabli.  Du  rester  tout  se 
passe  à  l'intérieur  ;  rien  de  bien  saillant  au- 
dehors ,  tai  sueur  forte ,  fai  poussée  comme 
on  le  voit  ailleurs.  Des  voies  digestives  sur 
lesquelles  elle  porte  immédiatement,  la  sti- 
mulation est  sympathiquement  et  complète- 
ment transmise  aux  grands  centries  nerveux. 
Si  elle  n'est  pas  modérée  ou  suspendue  à 
temps  V  il  en  résulte  une  sorte  de  vertige  « 
d'enivrement,  symptômes  d'une  ëxciution  cé- 
rébrale trop  forte.  On  le  voit  donc  >  les  eaux 
ne  sont  pas  toujours  aussi  douces ,  aussi  bé« 
nignes  que  le  prétendent  certains  auteurs. 
On  peut  d'ailleurs,  en  les  modérant  d'une 
manière  convenable,  approprier  leur  usage 
à  totttei  leis  constitutions.  Aussi  ne  serai-je 
poiat  de  ceux  qui  reprochent  k  certaines 
sburees  thermale  ce  qu'ils  appellent  leur 
force*  Cette  force  &it  leurs  vertus  :  on  peut 
la  tempérer  et  l'affaiblir  à  son  gré  5  mais  on 
ne  la  crée  point  quand  elle  manque.  Tout 
agent  médicamenteux  ne  peut  devenir  utile 
qu'à  oondhion  d'être  énergique^  Hors  de  là 


il  n'y  a  rien.  Qa*atiendre  d  une  force  qui 


n  existe  pas*^ 


A  raison  de  leurs  propriéiës  tofitiques ,  les 
Eaux-Bonnes  conviennent  ëminemment  aux 
individus  à  fibre  molle  et  décolorée^  k  cons- 
titution lymphatique.  Elles  fortifient  la  poi- 
trine ,  et  font  disparaître  cette  disposition  à 
contracter  des  rhumes ,  qui  tient  à  une  sus  - 
ceptibilité  trop  dëteloppëe  de  la  muqueuse 
bronchique  ;  susceptibilité  qu'on  doit  d'au- 
tant plus  s'atucher  à  détruire  ^  qu'elle  est  dans 
bien  des  cas  le  prélude  d'altératicms  plus  gra- 
ves. Elles  réussiss^t  dans  ces  nombreuses  ma- 
ladies lymphatiques  qui ,  pour  trancher  le 
mot ,  ne  sont  que  des  nuances  plus  ou  moins 
prononcées  du  vice  scrophuleux.  On  les  em- 
ploie surtout  avec  avantage  contre  les  simples 
caurrhes  lM*onchiques  et  les  aflections  tuber- 
culeuses. Qr,  on  sait  que  bon  nombre  de  ces 
dernières  dérivent  de  la  disposition  signalée 
plus  haut. 

Mais  on  devra  bien  se  garder  de  prescrire 
toujours  et  aveuglément  les  Eaux-Bomtie^ 
dans  les  maladies  de  poitrine.  Cette  pratique 
ne  tarderait  pas  à  devenir  funeste ,  alors-sur- 
tout qu'il  se  trouverait  chez  les  malades  une 
dicgposition  marquée  soit  à  une  irritabilité 
nerveuse  exagérée  y  assez  fréquente  comme 


on  sait ,  dans  les  personnes  des  hautes  classes  ; 
soit  à  rirritation  actuelle  et  avec  douleur  des 
surfaces  intestinales  ou  pulmonaires.  Si ,  no- 
nobstant quelques  signes  de  cette  espèce ,  on 
croit  devoir  conseiller  les  eaux. ,  il  faut  pro- 
céder par  doses  fiedbles  et  coupées ,  marcher 
avec  une  circonspection  extrême  9  et  ne  s*a- 
vancer,  pour  ainsi  dire ,  qu'en  tâtant  le  ter- 
rain. Il  faut  les  interdire  toujours  et  sur-le- 
champ  quand  il  survient  des  crachements 
de  sang ,  même  peu  abondants.  Car  ce  serait 
une  médecine  véritablement  incendiaire , 
celle  qui ,  jugeant ,  si  on  peut  le  dire ,  sur 
l'étiquette ,  opposerait  tout  simplement  un 
nom  à  un  nom ,  les  Eaux-Bonnes  aux  maladies 
de  poitrine. 

Néanmoins  tous  les  cas  d'hémoptysie  ne 
sont  point  une  contre-indication  à  l'usage  de 
ces  eaux.  Elles  peuvent  même  devenir  utiles 
quand  les  crachements  de  sang  sont  atoniques, 
et  se  lient  k  un  état  de  débilité  du  poumon  , 
sans  phlegmasie.  Le  sang  expectoré  est  alors 
noirâtre ,  et  ne  présente  rien  de  ce  rouge  vif 
et  écumeux ,  caractère  propre  au  sang  arté- 
riel. Il  transsude  comme  mécaniquement  à 
travers  les  mailles  relâchées ,  et  les  orifices 
détendus  du  tissu  pulmonaire.  Ici  tout  ce  qui 
excite  l'organe  et  ranime  savitalitédevient  sa* 
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lutaire.  C'est  surtout  dans  le  premier  degré  de 

ia  plitliisie  pulmonaire ,  que  les  Eaux-Bonnes 
sont  véritablement  saluuires.  Sous  teur  in- 
fluence dispairaissent  les  douleurs  fugaces* 
mais  souvent  reproduites,  dont  la  poitrine 
est  le  siège  ;  l'irritabilité  marquée  du  tissu 
pulmonaire  pour  la  cause  la  plus  légère ,  la 
toux ,  l'essouflOiement  habituels ,  la  tendance 
k  des  rhumes  qui  deviennent  opiniâtres ,  Ta- 
maigtissement ,  les  sueurs  matntinales  par- 
tielles, le  froid  habituel  des  pieds ,  les  maux 
de  gorgé  fréquents ,  et  enfin  les  crachements 
desaogqui  se  montrent  par  intervalles,  symp- 
tômes ordinaires  au  début  de  la  redoutable 
maladie  dont  nous  parlons.  Alors  surtout  elles 
méritent  les  éloges  que  Th.  Bordeu  leur  pro- 
digue avec  une  exagération  d'enthousiasme 
mieux  légitimée,  dans  cette  circonstance,  que 
dans  une  foule  d'autres  états  morbides  contre 
lesquels  il  préconise  Teflficacité  de  .ces  eaux 
bonnes  par  excellence.  Elles  sont  encore  utiles 
dans  le  second  degré  du  mal  dont  elles  en- 
rayent les  progrès.  Il  faut  les  interdire  tou- 
jours dans  la  dernière  période  de  la  phthisie, 
quand  les  sueurs  sont  abondantes ,  la  toux 
forte  ou  souvent  renouvelée,  Famaigrisscr 
ment  extrême ,  Texpectoration  purulente ,  la 
fièvre  fréquente,  et  tendant  a  devenir  jour- 
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nalière.  Un  mieux  trompeur  succède  parfois 
alors  à  leur  emploi  dans  les  premiers  jours  : 
les  forces  renaissent ,  le  malade  éprouTC  un 
bien*être  universel  et  depuis  long-temps  in- 
connu. Mais  malheur  si  1  on  se  laisse  séduire 
à  ces  apparences  trompeuses  !  Bientôt  la  crite 
arrire  ;  la  fièvre  hectique  s'allume  ;  il  survient 
des  diarrhées  colliquatives  s  peur  suite  de  la 
fonte  tuberculeuse  qui  s'opère  dans  les  pou- 
mons et  sur  toute  la  surface  intestinale  «  et  le 
malade  ne  tarde  pas  à  succomber  au  mal  dont 
on  a  précipité  le  cours.  Des  observations  sem- 
blables se  présentent  au  Mont*<l'()r,  quand 
encouragés  par  les  premières  tentatives  faites 
contre  de  sages  avertissements  ^  les  malades 
persistent  a  faire  usage  des  eaux  «Ces  faits  sont 
un  nouveau  témoignage  à  l'appui  des  analo- 
gies nombreuses  qui ,  pour  leur  mode  d'action 
dans  les  maladies  de  poitrine ,  et  malgré  leur 
composition  bien  différente  ^  rapprochent  les 
Ëaux-Bonnes  de  celles  du  Mont  -  d'Or.  Ils 
déposent  en  même  temps  de  ceci ,  qu'on  ne 
saurait  conclure  de  la  nature  des  principes 
npnéralisateurs  connus  »  aux  formes  patholo- 
giques contre  lesquelles  on  peut  employer  les 
sources  avec  avantage. 

On  traite  avec  succès  à  Bonnes  certaines 
formes  d  asthme  indépendantes  de  l'état  du 


/ 
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coeur ,  et  liées  seuleilient  au  catarrhe  bji*on- 

chique ,  ou  bien  à  quelque  désordre  tierteux. 
Les  eaux  sont  recommandées  contre  la  chlo- 
rose, rfaystérici  Thypocondrie,  et  contre  plu* 
sieurs  sortes  de  névropathies^  qu'on  peut  aTeo 
raison  rapporter  à  une  débilité  du  système 
nerveux  ,  puisqu'elles  sont  avantageusement 
modifiées  par  les  excitants  tels  qu$  le  cam- 
phre et  le  sulfate  de  quinine.  Les  maladies  de 
la  peau ,  les  j^es  fistuleuses ,  les  vieilles  bles- 
sures, suites  des  coups  de  feu ,  guérissent  éga- 
laient îiii;  o&ai^,  dans  ces  cas  >  Barèges  jouit 
d'une  sorte  de  spécialité  qui  le  met  hors  ligne. 
Quand  il  s'agit  de  dissiper  des  engorgements 
glanduleux  considérables  du  système  lympha^ 
tique  )  de  rappeler  au  dehors  un  exanthème 
ou  tout  autre  flux  dispai*u  ^  je  préférerais  en- 
core les  autres  sources  des  Pyrénées ,  à  cauise 
de  la  manière  imparfaite  et  infidèle  dont  les 
bains  sont  prépairés  à  Bonnes,  inconvénient 
inévitable^  comme  <m  sait^  par  suite  du  peu  de 
volume  des  sources^  de  leur  faible  chaleur, 
et  de  l'exiguïté  dé  l'établissement. 

Dans  toutes  ces  circonstances ,  du  reste ,  et 
dans  bieii  d'autres  dont  le  détail  ne  peut 
trouver  platee  dans  ces  coortes  notices,  les 
eaux  sont  administrées  d'une  manière  sage  et 
judicieuse  par  M.    Daraide  fils,  inspecteur 
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actuel ,  au  savoir  et  au  bon  accueil  duquel  je 
dois  d'utiles  communications. 

Les  Eaux^Bonnes  perdent  un  peu  par  le 
transport.  On  peut  cependant  prévenir  en 
partie  cette  altération  en  les  bouchant  avec 
soin.  La  saison  commence  vers  la  fin  de  juin, 
et  finit  au  milieu  de  septembre.  Vers  cette 
époque ,  les  soirées  et  les  matinées  sont  fraî- 
ches :  le  soleil  séjourne  peu  dans  Fétroite  val- 
lée ;  le  temps  se  dérange  fréquemment ,  et  des^ 
Iroids  brumeux  et  pâiétrants  avertissent  alors 
les  retardataires  que  llieure  de  la  retraite  est 
sonnée.  Lorsque  le  temps  se  maintient  au 
beau ,  les  chaleurs  deviennent  accablantes  à 
Bonnes,  malgré  l'élévation  où  Ton  se  trouve , 
et  Fouverture  du  vallon  au  nord.  Exposée  à  la 
réverbération  ardente  des  i^oches  qui  la  do- 
minent, cette  enceinte  est  si  profonde,  telle- 
ment resserrée ,  si  bien  abritée  de  tous  les 
vents ,  qu'on  y  respire  une  atmosphère  em- 
brasée. Aussi  dans  la  journée  ne  voit-on  pres- 
que personne  dehors.  Un  silence  absolu  s'é- 
tend sur  cette  petite  et  gracieuse  solitude.  Le 
soir  venu ,  quand  les  monts  de  Tonest  l'abri- 
tent enfin  d'un  soleil  de  feu ,  elle  semble  sortir 
de  son  sommeil.  A  cette  heure ,  des  groupes 
élégants  et  pressés  de  respirer  le  frais ,  se  réu- 
ni issent  sous  les  ombrages  de  la  promenade 
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gazoïmée  située  à  Tentcée  du  village.  Les 
plus  ingambes  entreprennent  de  gravir  les 
hauteurs  voisines ,  et  vont  chercher  les  belles 
perspectives  dont  on  y  jouit  sur  Lanmfi  et 
la  vallée  d'Ossau.  La  vie  d'ailleurs  y  est  assez 
triste  :  chacun  se  &it  servir  chez  soi.  Dès  lors 
l'étranger  qui  arrive  seul  se  trouve  et  demeure 
complètement  séquestré.  L'existence  d'inté- 
rieur lui  oppose  une  barrière  qu'il  ne  peut 
franchir.  S'il  fait  une  visite ,  on  la  rend  t  et 
c'est  à  peu  près  tout* 

Relégué  à  l'extrémité  la  plus  élevée  de  la 
vallée  d'Ossau ,  dont  il  termine  la  branche 
droite ,  avoisinant  les  hautes  et  âpres  sommités 
qui  dépendent  duPic*du-Midi  de  cette  région^ 
le  vallon  de  Bonnes  est  exposé  à  de  fréquents 
orages.  Leur  violence  est  en  proportion  de  la 
masse  des  monts  qui  les  forment.  Les  transi- 
tions de  température  sont  brusques  alors.  Un 
froid  piquant  vient  tout  à  coup  remplacer  une 
chaleur  étouffante ,  condition  qui  ne  serait 
pas  exempte  d'inconvénients  pour  la  classe  de 
malades  attirés  par  les  eaux,  s'ils  n'apportaient 
le  plus  grand  soin  à  se  prémunir  contre  ce 
genre  d'accidents.  Ceci  est^  après  tout,  un 
désavantage  commun  à  toutes  les  contrées 

montagneuses. 
Pour  arriver  de  Pau  à  Bonnes ,  on  traverse 


(    3o3    ) 

la  fi^dle  et  jolie  plaine  d'Arudî.  La  roate  a 
déjà  couru  deux  grandes  heures  dans  le  fond 
d'une  gorge  ombreuse ,  et  le  long  d'un  ruis- 
seau dont  les  fréqu^ites  sinuosités  la  ti^went 
constamment  serrée  contre  la  base  de  la  mon- 
tagBe«  Entassé  dans  la  Toiture ,  en  ¥ain  Ton  se 
dépite.  &ï  TaÎA ,  bradant  la  mauvaise  humeur 
du  voisin ,  Ton  allonge  audacieusement  la  téie 
par  l'étroite  ouverture  du  fotu^on ,  pour 
chercher  un  peu  d'air  et  de  vue.  Kien  qu'un 
interminable  et  double  rempart ,  dont  la  hau- 
teur et  les  épais  ombrages  s'obstinent  à  voiler 
le  ciel.  Depuis  iong-temps  la  lourde  voiture 
se  tra^  péniblement  sur  une  pente  escarpée; 
tout  à  coup ,  et  au  plus  fort  de  votre  impa- 
tience ,  elle  part  sur  une  pente  rapide ,  décrit 
un  coude  ;  enfin  «  l^r  et  la  lumière  vous  sont 
rendus ,  et  libre  désormais,  Tçeil  courte  son 
gré  sur  la  charmante  plaine  d'Arudi ,  avec 
son  village  graciensemtot  posé ,  et  cinq  ou  six 
autres  encore  dont  les  clochas  aigus  et  les 
toits  brillants  d'ardoises  nag^it  au  loin  dans 
des  flots  de  chaude  lumière.  Les  montagnes 
qui  bordent  l'enceinte  sont  couvertes  de  bots 
et  de  pacages.  La  plaine  est  exclusivement  oc- 
cupée par  de  fertiles  moissons  de  msSs  et  de 
froment.  Le  gave  d'Oléron  ,  accompagné  de 
grands   et    séculaires   ombrages ,    promène 
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doucement  ses  flots  dans  toute  la  longueur 
de  cette  petite  terre  de  promission ,  touie 
parée  de  sa  riante  solitude.  Au  sud,  le  Pic 
du  Midi  de  Pau ,  ses  neiges  éblouissantes ,  sa 
double  cime  élancée  en  Aëche,  et  les  castes 
crerasses  béantes  à  ses  pieds ,  tei^ninent  ma* 
jestueusement  Tborizon  où  plonge  le  regard 
par  Touver ture  laissée  entre  les  deux  rangées 
de  monts  prarallèles. 

A  Laruns,  bourg  solitairement  posé  sur 
les  bords  du  Gave ,  nous  rencontrâmes  un 
garnison  tout  entière.  Point  de  fenêtres  où 
n'apparussent  pour  nous  i?»ir  passer,  et  grou- 
pées d'une  £içon  plus  ou  moins  piuoresque, 
quelques  têtes  de  soldats.  C'était  un  détache- 
ment de  la  division  répandue  sur  la  jErontière 
espagnole ,  et  disséminée  dans  cbaquehameau. 
Tantôt  curieuses  et  gaies ,  tantôt  tristes  et  con- 
tractées par  l'ennui ,  ces  figures  se  dessinaient 
dans  un  encadrement  de  fenêtres  en  xuai^bre 
noir,  grotesquement  couronnées  par  les  pro- 
visions de  ménage  que  le  paysan  Basque , 
comme  celui  d'Auvergne ,  suspend  pêle-mêle 
aux  solives  de  son  plancher.  Près  du  pont ,  et 
sur  les  grèves  du  torrent ,  une  vingtaine  de 
ces  pauvres  exilés  usaient  leur  temps  à  fumer 
le  tabac  de  contrebande,  et  a  s'escrimer  du 
fleuret  ou  du  bâton,  en  attendant  des  luttes 
plus  sérieuses. 
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Ici  se  termine  la  grande  vallée  d'Ossau, 
l'une  des  plus  belles  et  desmieux  caractérisées 
dans  lesPyrénées.^  Sillonnée  par  le  grand  gave 
d'Oléron  descendu  des  vallées  supérieures 
d' Aspe  et  des  Eaux-Ghaudes ,  son  étendue  n'est 
pas  moindre  de  trois  lieues.  Elle  est  fertile , 
et  néanmoins  sa  physionomie  a  quelque  chose 
d  austère  et  de  grandement  dessiné  qui  fait 
pressentir  les  formes  puissantes  de  la  nature 
au  milieu  de  laquelle  on  va  pénétrer.  Un  peu 
plus  avant  en  effet,  on  entre  dans  un  des  can- 
tons les  plus  montagneux  et  les  plus  sauvages. 
Là  s'étend  le  vaste  plateau  de  Bénou ,  qui  sé- 
pare la  vallée  d' Aspe  de  celle  d'Oîsau ,  et  sert 
de  retirai  te  aux  ours  qui  s'y  monti*ent  plus 
nombreux  et  plus  redoutables  que  partout 
ailleurs.  Adroite ,  s'ouvre  «  par  un  étroit  dé- 
filé pri^tiqué  de  main  d'homme  »  la  gorge  des 
Eaux-Chaudes ,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'é- 
lève le  Pic  du  Midi  d'Ossau ,  et  toutes  lea 
hautes  sommités  qui  en  dépendent. 

Quelques  pas  avant  de  franchir  le  joli  pont 
jeté  sur  le  Gave,  la  route  se  divise  :  on  laisse  à 
droite  la  rampe  conduisant  aux  Eaux-Chaudes. 
Celle  de  gauche  mèneàBonnes ,  et  fut  ouverte 
sous  la  bienfaisante  administration  de  M.  de 
Castellane ,  alors  préfet.  Bien  tracée  et  en- 
tenue  avec  soin ,  elle  serpente  lentement  sur 
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If^  c6t;e ,  à  la  base  de,  laquelle  on  voit  le  torrent 
du  Yalentin,  ses  chutes  multipliées,  et  eu 
&ce ,  suspendus  sur  ses  bords , .  les  villages 
d*Assousteetd'Aas,  chef-lieu  de  la  commune. 
IL  y  a  vraiment,  pour  le  nouveau  venu ,  quel- 
que chose  d'indicible,  à  voir  une  lourde  voi- 
tuce  encombrée  de  monde ,  disparaissant  sous 
la  masse  des  ^ag^es^  ramper  avec  lenteur 
d'abord  sur  ces  longues  pentes  ;  puis,  comme 
dans  une  sorte  de  vertige,  se  précipiter,  ra- 
pide et  hardie,  le  long  de  ces  étroites  corni- 
ches auxquelles  Toeil  effrayé  cherche  vaine- 
ment une  issue  sur  les  bords  d'un  gouffre ,  où 
la  moindre  faute  pourrait  vous,  abîmer  en 
lambeaux.  C'est  ainsi  qu'on  arrive  à  Bonnes, 
où  la  roi^te  vient  mourir  avec  les  craintes  in- 
volontaires dont  on  n'a  pu  se  défendre. 

CHAPITRE  IV, 


liBS  Eaux -Chaudes  jouissaient  autrefois 
d'une  grande  célébrité.  Elles  la  devaient  prin- 
cipalement à  la  cour  des  rois  de  Navacre,  d'où , 
chaque  année  ,  leur  venaient  de  nombreux 
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irisiteurs.  La  reine  Marguerite  s'y  reodit  plu- 
sieurs fois  t  accompagnée  de  son  médecin , 
pour  lequel  elle  avait  obtenu  certains  privi- 
lèges dans  la  vallée  d'Ossau  ;  et  la  raine  Jeanne 
y  allait,  quand  elle  fut  arrêtée  dans  sa  route 
par  la  révélation  d'un  complot  dénoncé  par  un 
des  complices.  Henri  IV  avait  fait  ce  voyage, 
et  sa  sœur,  Catherine  de  France ,  y  vînt  elle- 
même  en  juin  iSgi ,  comme  l'attestent  plu- 
sieurs inscriptions  gravées  en  souvenir  de  son 
passage.  A  cette  époque ,  il  est  vrai ,  les  sources 
pyrénéennes  dont  la  réputation  attire  un 
nombreux  concours  d'étrangei^  de  toutes  les 
parties  de  TËurope ,  n'avaient  point  encore 
révélé  leur  existence.  Leur  nom  dépassait  à 
peine  l'enceinte  de  la  yallée  ignorée  où  elles 
s'étaient  réfugiées.  Avant  le  voyage  du  duc  du 
Maine  ,  Barèges  n'offrait  qu'un  cloaque  im- 
pur, et  jusqu'en  1 744  »  suivant  Bordeu ,  il  n'y 
avait  que  quelques  masures  inhabitables.Yers 
le  même  temps ,  Gauterets  languissait  encore 
pauvre  et  méconnu,  et  la  destinée  de  bien 
d'autres  sources  n'était  pas  plus  brillante.  Le 
voisinage  de  Pau  ,  la«capitale  du  Béarn ,  avait 
fait  la  fortune  des  Eaux -Chaudes  ;  et  peut- 
être  y  outre  leurs  qualités  réelles ,  la  difficulté 
des  abords ,  les  dangers  à  vaincre  pour  arriver 
il  leurs  salutaires  piscines^  n'avaient -ils  pas 
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kissé  de  contribuer  pour  quelque  chose  aux 
YertuS'  merveilleuses  qu'on  leur  attribuait. 
Alors,  en  effet,  eUes  étaient  à  peu  près  ina- 
bordables dans  leur  sombre  retraite.  Nulle 
route ,  aucun  sentier  battu  ;  et  les  habitants 
de  Laruns  transportaient ,  dit-K>n ,  sur  leurs 
épaules  les  baigneurs  qui  ne  reculaient  point 
devant  cette  hasardeuse  manière  de  franchir 
ces  périlleuses  contrées.  Un  Anglais  a  dit: 
Nothing  is  so  respectable  as  that  of  wich  we 
carmot  take  themeasure.  Ceci  est  vrai  dans  bien 
des  circonstances.  Le  voile  du  mystère  dé- 
chiré ferait  tomber  avec  lui  bien  des  prestiges. 
Mais  ce  n'est  ici ,  du^este ,  qu'une  bien  petite 
influence  dans  l'histoire  de  la  destinée  des 
Eaux-Ghaudes.  Leurs  qualités  sont  réelles  ; 
leur  action,  sanctionnée  par  le  temps ,  et  prou- 
vée chaque  jour- par  lesguérisons  nombreuses 
qu^elles  ne  cessent  d'opérer.  Si  elles  ont  perdu 
de  leur  ancien  éclat ,  le  malheur  en  est ,  non 
pas  à  elles ,  mais  aux  rivalités  nombreuses  et 
plus  favorisées  qui  ont  surgi  autour  d'elles. 

Les  Eaux-Chaudes  viennent  naître  dans  la 
portion  supérieure  de  la  vallée  d'Ossau,  dont 
elles  occupent  la  branche  gauche.  Une  heure 
environ  les  sépare  de  Bonnes. 

Elles  sont  incolores ,  d'une  limpidité  par-  ^t^vr\M% 
faite.  Leur  saveur  et  leur  odeur  rappellent 
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exactemeDt  celle  du  jaune  d'œuf  durci  à  Teau. 
On  connait  six  sources  principales  ;  leur  vo- 
lume total  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  des  Eaux-Bonnes ,  et  permet  de  les  em- 
ployer en  bains. 

Proprie'iÀ      Lcursprincipes  constituants  sont  à  peupre» 
c  luiiquet.  les  mêmes,  c'est«à-dire  le  sulfure  de  sodium , 
des  traces  d'alcali  libre ,  la  silice  et  le  sulfate 
de  soude.  Mais  les  proportions  sont  bien  plus 
faibles  ;  car  elles  renferment  seulement  le  tiers 
k  peu  près  du  sulfure  alcalin  dissous  dans  les 
Eaux-Bonnes;  et  ces  dernières  elles-mêmes 
en  contiennent  à  peine  les  deux  cinquièmes 
de  la  quantité  trouTee  à  Barèges.  Aussi  Toit- 
on  bien  des  personnes  prendre  plusieurs  Ter- 
rées de  ces  eaux  dans  la  journée ,  uniquement 
pour  se  désaltérer.  Elles  ne  deviennent  jamais 
loucbes  ni  laiteuses  par  leur  expositicm  à  Tair, 
parce  qu'alors  le  sulfure  ne  tarde  pas  à  se 
transformer  en  sulfote  et  en  hypo-sulfete. 

L'établissement  thermal  est  moins  restreint 
et  mieux  entendu  que  celui  de  Bonnes.  Il 
compte  vingt  cabinets  de  bain  et  six  douches. 
Ces  dernières  laissent  peut-être  quelque  chose 
à  désirer  dans  leur  disposition.  Elles  s  échap- 
pent d'un  conduit  latéral ,  dont  l'élévation 
est ,  en  quelques  endroits,  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces  seulement ,  et  de  trois  pieds  en- 
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yiron  dans  les  points  les  plus  élevés.  D*aiitre 
part  f  le  diamètre  de  Tenibouchure  éiam  très- 
fort  ,  et  le  volume  d'eau  peu  considérable ,  il 
en  réaulté  que  la  douche  tombe  en  éclabous- 
sures.  Elle  est  par  ccmséquent  dépourvue  de 
toute  force  de  percussion ,  sans  que  ce  désa- 
vantage soit  compensé  par  Félévation  de  la 
température.  Son  effet  perd  donc  nécessai* 
rement  une  partie  de  sa  puissance,  dénuée 
qu'elle  est  de  ses  deux  moyens  d'action 
les  plus  éneipques ,  chaleur  et  hauteur  de 
cbute. 

Le  marbre  des  Pyrénées  forme  les  bai- 
gnoires. Les  cabinets  situés  profondément  et 
peu  aérés ,  sont  de  véritables  étuves  où  la 
respiration  doit  s'accélérer ,  et  peut  devenir 
pénible  au  milieu  de  l'atmosphère  chaude  « 
raréfiée  et  sulfureuse  qui  les  emplit.  Dix  ca- 
binets ont  été  récemment  construits  dans  un 
petit  pavillon  à  part ,  voisin  du  grand  édifice. 
Ils  sont  commodes,  clairs,  biai  aérés,  et  ren- 
ferment de  jolies  baignoires  ,  alimentées  par 
la  source  du  Clôt  (55  cent.),  dont  un  filet 
détaché  va  servir  a  la  buvette. 

VEsquirette  (34  cent.),  et  le  Rey  (35.6o), 
portent  leurs  eaux  dans  les  cabinets  anciens* 

Au  pied  de  la  pente ,  presqu^au  niveau  du 
Gave ,  et  entièrement  à  découvert  y  on  ren- 
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contre  la  source  Bodot  (37,25)  et  VArressecq 
(35*io).  Ces  deux  dernières  sont  employées 
uniquement  en  boisson. 
Pronrîëeëi  Gcrmaînes  des  Eaux-Bonnes  pour  leur  com* 
méaicaies.  position,  lesËaux-Ghaudes  ne  sont  pas  conseil- 
lées néanmoins  dans  les  mêmes  maladies.  La 
tradition  ou  Texpérience  les  ont  appelées  à 
d'autres  usages  y  et  leur  ont  assigné  une  tâche 
différente.  On  les  recommande  spécialement 
contre  les  rhumatismes ,  les  affections  gout- 
teuses et  celles  qui  portent  sur  le  système  ner- 
veux. 

Mais  qu'est-ce  que  Ton  entend  par  maladies 
nerveuses  ?  Si  Ton  ne  définit  pas  ce  terme  si 
vague ,  et  que  trop  souvent  Ton  met  à  la  place 
d*une  idée,  on  va  tomber  dans  un  chaos  sans 
limites.  Ainsi ,  et  j  ai  pu  le  voir  sur  les  lieux, 
on  envoie  à  ces  bains  des  malades  paralysés  à 
la  suite  d'une  hémorragie  cérébrale.  Or ,  je 
le  demande,  est-ce  là  ce  qu'on  veut  compren- 
dre aussi  dans  l'immense  et  si  commode  caté- 
gorie de  ce  qu'on  appelle  maladies  nerveuses  ? 
Que  r^ulte-t-il,  en  ce  cas ,  d'une  pareille 
pratique  ?  Après  quelques  jours  de  bain  et 
de  boisson ,  les  malades  sont  jetés  dans  un  état 
d'excitation  telle  qu^il  faut  suspendre  tout 
traitement.  Une  tension  vive  et  générale,  ac- 
compagnée de  sensibilitésuivantlesgros  troncs 
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nanreox  »  parfois  de  utemblemenu ,  d'élour- 
dÎMemenu  habiiaeU,  le  retour imiiiiiieai.dM 
accidenu  oérébraax ,  deTienaent  le»  rapÂi)e$. 
Gooaéquencels  de  fuiage  des  eaux  mal  à  prcfMM 
eoiployées. 

D'autres  fois  on  entend  recommander  cei 
eaux  comme  étant  moins  fortes  ou  plus  dou- 
ces ,  suivant  Texpression  consacrée.  IcLfKore, 
ce  me  semble ,  une  idée  fausse  ouincQ^|Sete.. 
La  preuve  que  ces  eaux  ne  sont  pas  aussi . 
douces^  aussi  inofieosrres,  ce  sont  les  nomT; 
breux  et  anciens  rhumatismes  qu'elles  font, 
chaque;  année  disparaître.  Et  puis,  si  jamais, 
des. eaux  thermales  ont  contribué  à  la  guéri-, 
son  d'une  maladie  positive ,  grave ,  bien  ca-* 
i^ctérisée,  ce  n'est  certainement  point,  sauf 
un  Lien  petit  nombre  d*exceptions ,  parce, 
qu'elles  sont  adoucissantes  et  calment  les 
nerft;  c'est  au  contraira  par  une  action  interne, 
puissante,  et  au  dehors  par  un  eflfiat  dérivatif» 
àiergique  en  proportion  de  sa  durée  et  de  la 
surface  étendue  sur  laquelle  il  s'opère  ;  c'est 
en  ranimant:  la  peau  terne ,  inerte  et  fléti'ie 
comme  elle  se  présente  dans  la  plupart  des 
affections  chroniques  graves  ;  c'est  en  faisant^ 
cesser  les  concentrations ,  en  déterminant  une , 
répartition  plus  égale  des  forces  vitales  dans 
tous  les  appareils.  Telle  est  leur  manière  d*a-t. 
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girs  et  non  point  fe  ne  sais  quelle,  iùtee  se- 
dâiîve  et  mystëneuse  comme  lenr  mode  de 
fdtttdtion.  Saint-Sanveur «enl  peut'^étre  prë^ 
sente ,  h  cet  égard ,  une  6)>ëcialité  pins  appa- 
rente que  réelle ,  expliquée  jusqu'à  certain 
point  par  sa  minéralisation  faible ,  sa  ther* 
nmlité  peu  élevée,  et  surtout  la  forte  propor- 
tion âè  matière  onctueuse  qui  s'y  renéontre. 
Encore  ici ,  comme  je  le  disais,  Taction  est- 
elle  seulement  restreinte ,  et  non  pas  esseû* 
tiellement  différente.  Toutes  les  eaux  tfaer- 
maies  sont  donc  stimulanttes.  Le  principe  est 
nhiversel  ,Ve(îéi  constant  ;  il  varie  seulement 
dans  son  intensité.  Elles  n'en  constituent  pas 
moins  un  des  agents  les  plus  précieux  de  la 
thérapeutique ,  celui  auquel  on  s'adresse  en 
dernier  ressort ,  et  quand  déjà  bien  d'autres 
moyens  ont  échoué.  C'est  en  ce  sens  que  Bor- 
deu  déclarait  au-dessus  des  ressources  de  l'art 
toute  maladie  rebelle  aux  eaux  minérales. 
Avec  lenr  secours  en  effet»  comme  avec  celui 
de  tous  ses  autres  remèdes ,  la  médecine  n'a 
qu'une  seule  chance  pour  guérir  :  c'est  quand 
il  y  a  altération  des  fonctions  iséulement,  mo- 
dification vicieuse  dans  leur  manière  de  s  ac- 
complir. A  sa  main  habile  et  sage  de  reprendre 
tous  ces  éléments  en  désordre ,  et  de  rétablir  le 
calme  et  la  régularité  dans  cet  organisme  hou- 
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fil  poissmee^  Elle  répare,  ordonne^-nKii»  ne  re- 
fiMpoinu  Le  pouToip  créaieur  est  bor9  de  son 
domaine.  Elle  demeure  tpujours  impuiMame 
quand  une  atteinte  plus  grave  a  vidé,  non 
plus  seulement  le  mécanisme  régulier  de  la 
▼ie ,  mais  encore  altéré  dans  sa  substance 
quelqu'un  des  grands  ot^pnes  qui  Taco»!»- 
plissent. 

Certes ,  ce  n*est  point  avec  des  idées  aussi 
peu  éclairées ,  avec  des  données  vagues 
comme  celles  dont  je  parlais  plus  haut ,  que 
Thabile  docteur  Samonzet  emploie  les  eaux 
dont  la  direction  lui  est  confiée.  Chaque  an- 
née ,  de  nombreux  malades  vi^inent  d^  ^la-- 
blissements  voisins  solliciter  ses  avis  cfons  ie 
poste  modeste  où  il  s'est  volontairement  con^ 
fine  ;  et  chacun  s'en  retourne  avec  un  bon 
conseil ,  une  e^[>érance  de  pins ,  et  un  son* 
vetnir  d'affection  et  d'estime  pour  le  médecin 
qui  lui  a  redonné  confiencje  em.  son  avenir. 

r  Les  maladies <nitanées  sont  également  tnai- 
iées  avec  succès  aux  Ëaux-Ckaudes.  Rhuma- 
tismes-en  grand  nombre ,  maladies  d«  système 
nerveux  et  de  la  peau ,  voilà  donc  h  peu  près 
tout  ce  qu'on  rencontre  ici.  Il  est,  je  crois , 

très-présumable  que  les  maladies  de  poitrine 
du  ressort  des  Pyrénéen,  seraient  traitées  à  cos 
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sources  >  avec  «aiini  de  suecès  qu'a  BonoM» 
Mais  toutes  les  footaines  minérales  de  cette 
région  possèdent  chacune  leur  spécialité  con- 
sacrée Y  leur  réputation  faite.  A  telle  maladie» 
telle  source  désignée  :  c'est  comme  un  clie*- 
min  de  fer  ,  on  n'en  dé?ie  point.  £t  cepen- 
dant on  serait  porté  à  le  penser ,  bi^i  des 
hommes  se  sont  £uts  trop  iacilement  croyants, 
trop  exclusivement  spiritualistes ,  si  je  puis 
ainsi  parler ,  à  T^ard  des  eaux  minérales. 
On  a  souTcnt  et  yolontairement  oublié  ce 
qu'on  pouvait  voir  et  apprécier  de  leur  tra- 
vail f  pour  se  jeter  dans  une  sorte  de  mysti- 
cisme absolu  et  dédaigneux  de  toute  expli- 
cation matérielle.  Je  n'ignore  pas  combien 
nous  sommes  peu  avant  dans  le  secret  de  la 
vie  ;  secret  que  nous  portons  en  nous ,  sans 
qu'il  nous  soit  donné  de  le  connaître  :  vivant 
à  côté  de  la  pensée  qui  s*épuise  à  le  saisir; 
mystère  dont  toutes  nos  recherches  se  rap- 
prochent chaque  jour  un  peu  ;  mais  comme 
ces  deux  lignes  mathématiques  qui  tendent 
éternellement  l'une  vers  l'autre,  sans  jamais 
se  rencontrer.  Je  le  sais  ;  mais  sachons  aussi 
prendre  les  faits  pour  ce  qu'ils  valent ,  et  tirer 
profil  de  ce  qu'ils  offrent  de  réel  et  de  saisis- 
sable.  Assez  de  voies  larges  et  inexplorées  s'ou- 
>  riront  encore  pour  nous  entraîner  à  Terreur. 
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Le  Talion  des  Eaux-Chaudes  court  du  sud 
au  nord  ,  seul  c6të  où  il  soit  ouvert*  Tout  le 
reste  de  son  enceinte  >  à  peu  près  inabordable, 
est  fermé  par  d^âpres  sommités.  Le  sapin  i  et  le 
buis  parvenu  à  une  taille  asses  élevée,  revê- 
tent les  versants ,  et  lient  les  terres  que  lés 
torrents  et  les  orages  précipiteraient  en  la- 
vanges.  Cette  gorge ,  sorte  de  profonde  dé- 
chirure, parait  ouverte  par  le  Gave  dont  les 
flots  bondissent  et  grondent  dans  leur;  lit  en- 
combré de  roches.  Il  ne  faut  pas  chcrc^r  ici 
de  plaine  ou  de  fond  de  vallée.  Le  fond  ce 
sont  les  quelques  pieds  de  terrain  où  roule 
le  torrent.  Une  jolie  route  suit  le  flanc  du 
versant  exposé  à  Test.  Bientôt  elle  franchit  le 
Gave  et  se  jeue  sur  la  gauche,  avant  d'arriver 
au  village.  Sur  la  route  même,  et  ddns  une 
longueur  de  quelques  centaines  de  pas,  se 
trouvent  rangés  les  Bains  d'abord ,  puis  une 
douzaine  de  maisons  passablement  bâties  et 
proprement  meublées,  composant  tout  le  vil- 
lage des  Eaux-Chaudes. 

La  tête  de  ce  vallon ,  qui  continue  la  grande 
vallée  d'Ossau  et  garde  encore  son  nom ,  va 
s'appuyer  sur  le  pied  du  pic  Haoulou.  Ce  pic, 
ses  escarpements ,  ses  flancs  décharnés  par  les 
eaux ,  sa  base  couverte  de  sapins ,  tout  cet 
ensemble   aperru  d'un   certain  point,  m'a 
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touici  coup  rappelé  Sancy  et  les  gorges  d'En- 
fer. Ce  n*e8t  pas  sans  apporter  avec  elle  une 
viré  émotioii ,  un  charme  profond ,  qu'une 
image  du  pays ,  tme  pensée  de  la  patrie  où 
Poti  a  vëca  son  insouciante  et  heureuse  vie 
d^enfant ,  vient  s'offrir  à  vous ,  et ,  gracieuse 
compagne,  cheminer  à  vos  côtés  sur  cette 
terre ,  un  instant  avant  triste  et  muette.  C'est 
une  douce  fée ,  une  sœur  chérie ,  qui ,  dans 
ces  solitudes  )  accourt  tous  parler  des  souve* 
nirs  du  foyer  »  de  ses  joies  paisibles ,  et  vous 
les  montre  en  espérance  au  retour. 

A  ce  moment ,  l'air  était  doux  et  calme.  Le 
frais  du  matin  n'avait  pas  encore  abandonné 
cette  retraite  où  le  chant  joyeux  et  matinal 
du  merle  se  mêlait  au  sourd  retentissment  du 
Gave.  Les  rayons  du  soleil  commençaient  à 
filtrer,  ardents  et  dorés,  k  travers  les  dente- 
lures des  sapins  ,  dont  la  masse  noire  se  pro- 
filait sur  le  ciel.  Ça  et  là  ,  pareils  à  une  gaze 
qui  se   déroule ,  glissaient  des  filets  d'eau 
dont  le  miroir  mat  et  argenté  se  nuançait  de 
ces  belles  teintes  azurées  ,  particulières  aux 
eaux  des  Pyrénées.  Le  parfum  des  fleurs  nées 
dans  ces  solitudes  montait ,  suave  et  péné- 
trant, dans  l'atmosphère  embaumée.  Partout 
aux  feuilles  des  arbustes  ^  la  rosée  tremblait 
en  perles  étincelantes  aux  feux  brisés  dû  so- 
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leil.  G'ëudt  un  de  ces  moments  où  tout  est 

calme  dans  les  passions  ;  silence  dans  la  pen* 
sée  y  commedans  tout  ce  qui  nous  e&TÎrônne } 
une  de  ces lieures bien  raresau  milieu  denotre 
existence  tourmentée,  oii  Tâme  eaœmpte  de 
peines  et  d'entraves*,  se  recueille  et  se  sou^ 
vient.  Je  me  trouvais  alors  à  Tentrëe  d'un 
étroit  passage  ouvert  de  force  à  travers  une 
masse  de  rocliers  brisés  par  la  poudre*  A  Véxj^ 
trémite  de  cette  espèce  de  port  par  où  oom» 
muniquent  les  deux  vallées,  la  piété  des  mon- 
tagnards a  placé  une  petite  cbapelle  avec  une 
image  de  la  Vierge.  C'est  un  abri  toujours 
ouvert  au  voyageur  surpris  par  le  mauvais 
tempsdans  ce  lien  sauvage ,  etcomme  un  signe 
d'encouragement  et  de  bon  secours  qui  va  le 
soutenir  contre  les  périls  à  braver  dans  la 
route.  •  »  » 

Après  ma  visite  aux  Eaux-Ghaudes ,  je  fis  Crotce 
une  excursion  jusqu'à  la  grotte  servant  de  but  ^*'  ^^^' 
(avori  aux  promenades  des  baigneurs  :  c'est 
la  grotte  des  Fées  ou  Cava  dé  las  Mounerei- 
ras.  Située  près  le  sommet  des  cotes  orien- 
tales, elle  s'ouvre  à  l'occident,  sous  une 
puissante  coucbe  calcaire  assise  sur  toute  la 
longueur  de  ces  monts.  Un  vent  glacial  souffle 
à  l'entrée ,  et  il  serait  imprudent  de  s'y  en- 
gager avant  un  moment  de  repos  ^  pour  sécher 
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la  sueui*  provoquée  par  la  pente  £aitigante 
qu'on  vient  de  grayir. 

L'intérieur  de  Texcavation  est  très-vaste. 
La  voûte  est  plate  et  formée  par  l'épaisse  as- 
sise de  marbre  dont  j'ai  parlé.  Lai^e  de  trente 
pas  environ  vers  son  ouverture ,  cette  caverne 
est  d'une  profondeur  considérable ,  s'il  est 
vrai ,  comme  l'assura  mon  guide  intrépide 
chasseur  d'ours,  qu'il  avait  marcbé  ou  rampé 
près  de  trois  quarts  d'heure  sans  en  atteindre 
le  bcmt.  Un  torrent  qui  l'a  sans  doute  lente- 
ment creusée ,  la  parcourt  dans  toute  l'éten- 
due. Un  gouffre  étroit  ouvert  sutr  la  gauche , 
à  quelques  pieds  de  l'entrée ,  engloutit  ces 
eaux  qui  naissent  et  meurent  dans  ces  obscurs 
abîmes,  inconnues  dans  leur  fuite  comme 
dans  leur  arrivée.  De  magnifiques  stalactite 
décoraient  jadis  cette  retraite  que  l'ours  seul 
venait  y  dit-on,  visiter.  Leurs  formes  fantasti- 
ques et  colossales ,  à  en  juger  par  leurs  restes^ 
formaient  le  digne  ornement  de  ces  lieux  à  la 
sombre  physionomie ,  où  l'imagination  ver- 
rait volontiers  l'avenue  des  enfers.  L'imagi- 
nation  ,  fée  capricieuse  et  bizarre,  plus 

mauvaise  mille  fois  et  plus  puissante  que  les 
souveraines  de  cette  retraite.  Car  son  nom 
l'indique ,  et  la  superstition  encore  un  peu 
peureuse  des  montagnards ,  prend  soin  de 
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BOUS  en  instruire  :  des  fées  hantaient  jadis 
cet  asile ,  muet  témoin  de  leurs  charmes  re* 
doutés  de  la  yallée. 

Je  1  ûTouerai ,  il  y  a  pour  moi  enccnre  un  at- 
trait  profond  à  retrouver  Tirants,  et  comme  un 
démenti  à  notre  époque  de  positivisme  et  de 
destruction ,  quelques-unes  de  ces  anciennes 
croyances,  de  ces  vieux  contes  populaires 
où  Ton  berça  notre  enfance.  Annales  des  mon* 
tagnes ,  il  ne  s'agirait  peut-être  que  de  savoir 
les  débrouiller ,  pour  y  lire  quelque  vérité 
cachée  sous  leurs  prodiges.  Elles  font  le 
charme  des  longues  veillées ,  alors  qu'elles 
sont  contées  sous  la  pâle  et  vacillante  clarté 
de  la  lampe ,  au  bruit  aigu  du  vent  d'hiver 
qui  fait  tourbillonner  la  neige  ,  et  près  du 
foyer  mourant  oi!i  l'œil  cherche  a  saisir  les 
mobiles  et  fanusUques  figures  du  charbon 
qui ,  tour  à  tour,  se  rallume  et  s'éteint.  Que 
de  fois  nous  frissonnâmes ,  muets  et  effrayés 
à  leurs  récits  !  Que  de  fois ,  enfents ,  nous 
nous  sommes  endormis  à  leur  bruit  lent  et 
doux  ! 

Mais  les  fées  se  sont  envolées  pour  toujours; 
car  l'homme  a  violé  leur  asile ,  et ,  comme 
partout ,  son  marteau  a  brisé  et  détruit.  Une 
seule  colonne ,  travail  des  siècles  entassés  par 
centaines  ,  est  échappée  aux  démolisseurs;  sa 


(   320   ) 

masse  la  défendue.  Su^>eiulu6  à  la  voûte  oà 
elle  a  pris  origîae ,  longue  de  dix  pieds  et 
épaisse  de  deux  ,  elle  est  percée ,  dafts  toute 
sa  lottgueur,  d'un  large  canal  qui  TOùiii  des 
torrents  d'eau  à  la  finate  des  neiges»  Au  jour 
douteux  qui  la  montre ,  on  croirait  toir  s'al*p 
longer  un  de  ces  monstrueux  boas  que  le  so^ 
leil  d'Afrique  réchauffe  de  ses  feux* 

CHAPITRE  V. 


La  route  de  Pau  àCauterets  remonte  le 
cours  du  Gave,  et  pénètre  dans  les  montagnes 
à  trarers  des  sites  ravissants.  C'est  d'abord  le 
vieux  château  de  Coarraze  où  se  passa  l'en^ 
fance  de  Henri  le  Béarnais.  La  tour ,  encore 
debout  au  milieu  de  ses  mtu*ailles  en  ruines, 
s'élève  à  cette  heure ,  déserte  et  silencieuse , 
parmi  des  masses  de  verdure.  Puis  on  arrive 
à  Notre^Dame-de-Bétharram ,  vieux  moûtier 
situé  sur  la  limite  des  deux  départements.  De 
nombreuses  statues  de  marbre  décorent  m  ùt- 
çade.  Les  Béarnais  f  les  Bigourdans  et  les  Bas- 
ques s'y  rendent  tons  les  ans  en  pieux  pèle- 
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rixiagç.  Ils  arriveu  en  aoàt  et  septembre  par 
bandes  nombreuses,  et  chantant  un  ancien 
cantique  dont  les  femmes  et  les  hommes  di- 
sent alternativement  les  coupleu  en  cbœur. . 

Un  pont  en  pierre,  dWe  seule arclie har- 
diment lancée ,  et  de  laquelle  se  détachent  en 
lon^  festons  des  traînées  de  lierre ,  unit  ici 
les  deux  rives  du  Gave.  A  peu  de  distance , 
on  rencontre  la  petite  ville  de  Saint«Pé  (Sainte 
Pierre)  »  dont  1^  habitants ,  trop  nombreux 
pour  vivre  uniquement  des  produits  de  leur 
sol  pauvre  et  restreint ,  fabriquisnt  des  toiles , 
des  peignes ,  et  travaillent  les  fers  provenant 
des  mines  de  Loubie. 

La  nuit  arrivait  avec  nous  à  Lourdes,  dont  i^^^nrât». 
nous  apercevions  la  tour  massive  et  noire, 
ppiiswt  tacl^ci  sur  Tborizon  où  blanchissait  un; 
rçste  de  clarté.  Ce  fort  pUscé  dans  une  ppsi* 
tion  inattaquable,  est  assis  sur  le  sommet  d'une 
roche  calcaire  isplée  et  fortement  escarpée  ^ 
dont  le  Gavebu^e  lepiejd»  Il  fut  construit 
par  les  Romains  »  suivant  Froissard ,  et  de- 
meura avec  toute  la  Bigorre  en  la  possession 
des  Anglais  après  le  déplorable  traité  de  Bré- 
tigny.  La  guerre  ayant  r^ri»  en  iSSg»  l*ér. 
tras^er  fut  çhjBSsé  4^  la  province»  et  refoulé 
dans  l'enceinte  de  la  ville  et  die  soir  château^ 
Du  haut  4e  ces  reinpt^ts  inexpugnables,  les 
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bàUdes  anglaises  s'abattaient  comkne  un  orage 
sur  le  plat  pays.  Leurs  troupes  détachées  s'a- 
Tenturaient  audacieusement  et  au  loin ,  por- 
tant partout  la  dévastation  et  le  pillage.  «  Rien 
»  n'étoist  qui  ne  leur  veneist  à  point,  s'il  n'é- 
»  toist  trop  chaud  ou  trop  pesant  »  (Frois- 
sard).  Rien  n'échappait  à  leurs  déprédations, 
pas  même  les  abbayes  ;  car  les  privilèges  de 
ces  saints  asiles ,  d'ordinaire  respectés  par  les 
guerres ,  ne  suffisaient  plus  alors  à  les  défen-* 
dre  des  violences  et  de  la  rapacité  de  ces  pil- 
lards attira  par  le  riche  butin  et  les  amples 
provisions  qu'ils  savaient  devoir  y  trouver. 
La  richesse  des  monastères ,  au  milieu  de  la 
pauvreté  générale  ,  appelait  nécessairement 
sur  eux  ces  calamités.  En  1 594 ,  le  duc  d'An* 
jeu  vint  mettre  le  siège  devant  cette  place.  La 
ville  fut  prise  et  brûlée ,  et  de  ses  anciennes 
fortifications,  démolies  par  la  suite  des  temps, 
il  n'est  plus  demeuré  que  la  vieille  tour  car- 
rée qui  a  long-temps  servi  de  prison  d'état. 

A  Lourdes ,  on  est  a  l'entrée  des  montagnes. 
La  nature  prend  une  physionomie  plus  sé- 
vère ;  les  formes  deviennent  plus  imposantes 
et  plus  rudes.  Ces  caractères  s'effacent  encore 
une  fois  néanmoins,  quand,  au  sortir  d'un 
étroit  défilé ,  l'on  débouche  dans  la  plaine 
d^Àrgelès.  Cet  accident ,  ou ,  si  l'on  veut , 
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celle  oènfiguraiion  de  ten*ain ,  se  reproduit 
assez  souvent  au  milieu  des  Pyrénées.  En  bien 
des  endroits,  le  paysage  revêt  tout  à  coup  un 
air  plus  âpre  ;  le^  monts  augmentent  de  hau- 
teur ;  ils  se  pressent,  se  resserrent ,  alignés  en 
longues  files  parallèles  ;  leurs  bases  se  tou«* 
chent,  ne  laistent  plus  entre  elles  que  d'é- 
troits défilés  ;  leurs  sommets  se  déchirent  ea 
grandes  .dentelures  :  tout  semble  annoncer, 
qu'on  se  trouve  engagé  désormais  dans  les 
régions  les  plus  rudes  des  monts  du  premier 
ordre.  Encore  quelques  pas ,  et  l'espace  se 
rouvre  »  le  ciel  s'étend ,  et  de  belles  vallées 
avec  leurs  richesses  pastorales ,  et  les  collines 
arrondies  qui  ferment  leur  bassin ,  se  pré- 
sentent aux  regards. 

La  plaine  à'4rgelès  est  pittoresque  et  fer-^  Argrièa 
tile  comme  toutes  ses  soeurs  des  Pyrénées. 
D'abondan  tes  moissons  de  tout  genre  couvrent 
sa  vaste  étendue  ,  et  rappellent  pour  un  ins- 
tant toutes  les  apparences  de  l'élégante  cul- 
ture du  Béam  et  de  la  Bigorre.  Le  figuier  aux 
feuilles  profondément  découpées ,  le  noyer  au 
dôme  arrdiïdi ,  la  vigne  disposée  en  longs  ber- 
ceaux, mêlent  ici  leurs  ombrages.  C'est  un  ra- 
vissant tableau ,  dont  les  prairies ,  les  champs 
découpés  en  damier,  les  villages  semés  ça  et 
là  composent  le  fond ,  tandis  que  Içs  coHines 


de  Gez  et  celles  de  Dayanuigue ,  durgé» 
de  fbrêis,  eïi  forment  le  cadre. 

A  Pierrefitte  la  plaine  ^Argetès  «e  diyise 
en  deux  vallons  resseirës.  L'un  »  celui  de  gau- 
che ,  mène  à  Lvz;  Tautre,  sur  ta*  droite ,  re* 
monte  vers  CcaAerets.  Une  route  large  et  bien 
tenue  suit ,  dans  cette  dernière  direction  , 
toutes  les  sinuosités  d^  Gare  ;  mais  ses  tampes 
sont  souvent  d'une  éxtrèimte  t^ideui^,  suk'tout 
la  dernière,  appelée  rampe  de  Limaçon,  \ 
cause  de  ses  nombreuses  inflexions.  Le  spec- 
tacle est  triste ,  mais  imposant.  Les  montagne» 
se  rapprochât  ;  leur  inclinaison  augmente. 
Les  arbustes  eft  la  bruyère  couv]l*ent  seutsleurs 
versants.  Les  schistes  apparaissent  partout  en 
grandes  masses  dont  les  fianos  déchiquetés 
jonchent  la  vallée  de  leurs  débris.  Le  Gave  tu- 
multueux et  pré<^îpité  mine  sans  relâche  la 
base  des  monts ,  et  va  rouler  au  loiki ,  dans  les 
basses  plaines ,  les  terres  supérieures  arrachées 
par  les  pltties.  Ainsi  les  bàs-fonds  se  comblant 
sans  cesser  tendent  constamment  à  rejoindre 
les  cimei  tjue  chaqoe  jour  abaisse  un  peu 
plus.  Guerre  terrible  des  éléments  !  Puissante, 
immense  comme  eux ,  comme  eux  éternel^» 
et  qni  ne  s'éteint  un  moment  sur  un  point , 
que  pour  se  rattumer  sur  im  autre  !  C'est  Xdt^ 
dre  de  la  volonté  créatrice  ;  cVst  l'encbatne- 
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ment  de  la  nature;  c'est  ainsi  qu^elIe  répare, 
chaii^e,  reproduit  et  se  renouYclIe  sans  repos; 
^Qujouv^  agissapte  et  féconde^  inépuisable  d^ 
forces  et  dé  jeunesse,  devant  nous  si  frêles, 
si  riipidemeat  uses!  !  f  Pour  elle,  Taction:  e% 
lavie  son^  le  but  ;  la  mort  n'est  qu'un  passage, 
un  mo  jen.  Mourir,  c'est  renaître  sous  d'autres 
rormes.  Pour  pous. .  •  • ,  quelle  voix  nous  ré- 
vélera nos  destinées  ? 

Cauterftts  est  un  joli  villagequi,  déi&même,  Cautemf. 
ambitionne  le  nom  de  ville.  Situé  à  deux  cents 
lieues  de  Paris,  dans  les  Haute^lpyrén^esi ,  à 
9^3  mètres  d*éIévation  absolue , .  il  occupe 
l'extrémité  supérieurede  la  vallée â!e  sofinom. 
A  le  contempler  ainsi  isolé  et  silencieux , 
coiiiQie  je  l'ai  vu ,  vous  diriez  un  solitaire 
écbappé  aux  tourmentes  et  aux  ennuis  d'un 
monde  dont  il  est  las ,  mais  gardant  encore 
les  souvenirs  et  quelque  chose  du  vernis  bril- 
lant de  cette  vie  qui  fut  la  sienne. 

Gréé  par  les  sources  qui  font  sa  fortune, 
Gauterets  prospère  et  grandit  chaque  année 
$QUS  leur  heureux  patronage.  Les  rues  sont , 
en  général ,  propres  et  bien  alignées.  Les  mai- 
sons, neuves  pour  la  plupart,  ont  bonne  ap- 
parence. Chacune  d'elles  devient  hôtel  durant 
la  saison  ;  et  parjtout  les  chambres  présentent 
une  propreté ,  ime  élégance  simple  ,  une  at- 
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iention  de  prévoyance  ,  qui  plaiseoi  et  ne 
laissent  à  l'arrivant  que  l'embarras  du  choix, 
{^estun.luxe  enfani  encore,  et  simple  comme 
sa  patrie  ;  mais  cïiaque  jour  l'enfant  s'évertue 
à  grandir.  Une  cbambré  à  deux  lits  ',  avec  ca- 
binets attenants,  coûte  de  â  à  8  fr.  par  jour; 
la  table  de  5  à  5  fr.  Si  l'on  joint  à  cela  les 
frais  de  bains,  2  fr/ehviron ,  et  ceu*.  de  por- 
.  teurs ,  75  c.  à  3  fr. ,  suivant  les  sources  où 
l'on  doit  se  rendre  ,  on  voït  qu'une  journée 
de  malade  doit  coûter  de  i3  à  i5  fr. 

Au  lieu  d'aller  chez  te  restaurateur ,  le  plus 
servir 
don  est 
juver  à 
ur  tout 
e  d'éta- 
blir aux  eaux  des  relations  ^peuprès  indispen- 
sables pour  userles  journées  durant  lesquelles 
on  est  jeté  hors  de  toutes  ses  affaires  et  de  toutes 
ses  habiludesMl  y  a  bien  quelques  tables 
d'h6te  ;  mais  elles  sont  peu  suivies ,  et  com- 
posées d'hommes  exclusivement.  L'usage  en 
écarte  les  dames. 

A  quelques  toises  des  habitations,  le  Gave 
p  'écipiie  ses  eaux  écumantes  contre  les  roches 
i-loni  Sun  lic'est  encombré.  Tantôt  blanchis- 
sant d'écume ,  tantôt  diapré  des  teintes  vives 


de  IVmeraude ,  il  se  brise  avec  Tiolenceeonire 
ces  obstacles  qae  lui-même  s'est  créés  dans  ses 
jours  de  fureurs  désordonnées.  Kenceinte  de 
la  yallée  répète  partout  le  bruit  de  cette  lutte 
sans  repos. 

Parmi  les  montagnes  de  cette  région  à  la 
partie  supérieure  de  laquelle  la  crête  des  Py- 
rénées atteint  son  éléTaiion  la  plus  considé-- 
rable,  trois  pointes,  comme  jutnelles,  atti* 
rent  surtout  les  regards.  Deux  sont  assises*  k 
Touest-sud-ouest ;  l'autre,  seule  et  en  face' 
des  deux  premières»  est  placée  à  Test.  C'est 
de  son  sommet ,  couvert ,  comme  les  deux 
autres ,  de  sapins  k  la  forme  pyramidale ,  que 
le  soleil  semble  chaque  matin  descendre  dan^ 
la  vallée. 

Bien  des  choses  essentielles  ont  été  faites  k 
Gauterets  ;  et  cependant  il  est  quelques  amé- 
liorations de  détail  qu'on  y  désire  encorei 
pour  compléter,  du  mieux  possible ,  les  avan- 
tages d'une  localité  déjà  si  admirablement 
douée  sous  le  double  rapport  de  sa  naturle 
et  de  ses  eaux.  Ainsi  Ton  regrette  le  manque 
d'une  promenade  facile ,  où  le  baigneur  4ai^ 
ble  et  maladif  puisse  aller  chercher  im  peu 
d'ombre.  Pas  une  place  où  le  pied  puisse  ap- 
puyer à  plat  ;  pas  un  lieu  de  repos  pour  là 
jambe  raidie  defetigue.  Il  faut  gravir  toujoui^; 
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C||t  90US  iw  fio^il  dévorant.  Aussi,  malheur 
au  pi^QQiep^ju^  ^ébile  que  rjnexpérieuoe  des 
lieu^ ,  Q9  une  curiosité  trop  entreprenante , 
auront  laniratné  !  3a  respiration  haletante ,  ou 
parfois  de  brusques  explosions  de  toux ,  tra- 
hissent bient6t  }es  e0cH*ts  trop  rudes  imposés 
à  des  organes  déjji  maléficiés*  Que  de  fois  on 
a  hi%  peser  sur  les  eaux  et  leur  trop  gnmde 
forc^,^  la  responsabilité  d*acoidenta  ayant  pour 
^ule  cause  une  promenade  trop  &tigante!»«. 
Goml^ien  de  fois  ici  ^  comme  k  bien  d'autres 
eau^ ,  le  traitement  suivi  s*est  vu  accuser  du 
i;etom*  ips  violents  « çcès  de  fièyre»  des  irrita- 
tipns  internes  t  et  surtout  des  hémoptysies 
provoquées  uniqPjement  par  des  courses  loin* 
uines  sur  les  montagnes  !  Nous  sommes  ainsi 
£aits  :  il  i^>us  faut  constamment  yne  explica- 
tion ,  une  iqfluepce  extérieure  et  malfaisante 
pour  Içs  maux  éprouvés ,  comme  aussi  n^^iitS 
Içnr  voulons  un  remède*  lirais  en  reconnaiue 
VHit  simplement  l'origine  dans  une  constitu- 
tion vicietue  çt  çhéti  ve  I  !  !  Oh  ! ... .  quel  est 
Qf^ui  àff  nou^  tous  qui  ne  serait  pas  un  type 
de  vigueur  et  de  santé à  part  cette  mi- 
sérable maladie  qui  s'opiniâtre  à  Le  désoler  ! 

(JauteretSi  avec  ses  belles  et  abondantes 
sources ,  sa  célébri  té  méritée  ^  sasituation  dans 
lU)  pays  dont  les  beautés  seules  suffiraient 
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pour  appeler  lâs  Toyagewa;  Cftuureis  oui 
été  trop  gâté  par  la  fortune ,  3*il  lui  avait  été 
dooné  de  rassembler  toutes  ses  foutaines  ther- 
males en  un  seul  groupe.  Il  lui  fallait  bieu 
payer  un  peu  tant  d'autres  élémeutg  de  pros- 
périté. A  cet  égard ,  on  peut  le  dire,  le  malin 
vouloir  du  sort  s'est  fait  assez  largement  sa 
part.  De  ses  dix  ou  on%e  sources  |  pas  une  ue 
jaillit  dans  le  village.  Capricieuses  en  KWQ^ 
de  leur  puissance ,  toutes  se  sont  retirées  sur 
la  montagne ,  au  milieu  des  bois ,  et  à  des  dis* 
tances  respeotÎTes  vraiment  considérables. 
Ainsi  la  Raillère ,  la  plu»  célèbre  d'entre  elles, 
n'est  pas  à  moins  de  vingt  minutes,  au  sud  ; 
il  en  faut  quarante  pour  atteindre  la  source 
du  JBbtf ,  percbée  à  mi-côte,  au  milieu  de  la 
forêt ,  et  souvent  perdue  dans  les  brouillards. 
Entre  ces  deux  établissements ,  se  trouvent 
échelonnés  le  Petit  Saint-Sauveur^  le  Pré^  le 
Mauhourai  ^  simple  jef  sortant  de  la  fissure  du 
roc  excavé  ,  et  la  source  des  QEt^s,  de  toutes 
la  plus  chaude. 

Tel  est  le  premier  groupe  des  sourcea  placé 
au  midi.  Le  second  se  trouve  à  Test,  et  à  une 
hauteur  de  i5o  mètres  environ,  directement 
au-dessus  du  village»  On  y  compte  les  Espa- 
gnols, César ^  Pauz^j  Bruzaud  et  lUetWiizet. 
A  l'r^poque  où  j'étais  à  Ganterets ,  une  non- 
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Telle  source  Venait  d'être  découverte  :  elle 
appartenaitau  propriétaire  desbainsdePanse, 
qui  y  faisait  construire  un  nouvel  établisse* 
ment. 

Cette  situation  des  sources ,  lointaine  et  sur 
des  pentes  escarpées ,  est  un  véritable  mal- 
heur pour  Gauterets.  Ces  voyages  sont  longs 
et  fatigants  pour  beaucoup  de  malades  ;  ceux 
surtout ,  et  ils  sont  nombreux ,  dont  la  poi- 
trine est  en  mauvais  état.  Je  sais  bien  que  les 
faibles  trouvent  à  volonté ,  et  moyennant  une 
rétribution  médiocre  fixée  par  un  règlementt 
d'agiles  porteurs  auxquels  on  peut  se  confier 
en  toute  assurance.  Mais  la  grande  classe  des 
gens  peu  aisés,  les  pieuvres  y  que  deviennent* 
ils  ?  Et  d'ailleurs ,  n'y  a-*t-il  pas  pour  tous  des 
inconvénients  à  fieiire  un  long  trajet  dans  une 
cbaise  toute  ouverte ,  par  un  temps  froid  ou 
pluvieux,  et  immédiatement  au  sortir  d'un 
bain  qui  a  largement  épanoui  la  peau  ?  Je  le 
répète ,  au  surplus  »  ceci  est  un  inconvénient 
inhérent  à  la  localité. 

J'ai  quelquefois  entendu  faire  des  repro- 
ches aux  établissements  de  Cauterets  sous  le 
rapport  de  la  manière  dont  ils  sont  tenus. 
Mais,  ne  l'oublions  pas,  les  obstacles  sont  ici 
puissants  et  multipliés,  plus  peut-être  que 
nulle  part  ailleurs.  L'administration ,  il  faut 
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le  dire>  est  à  peu  près  aussi  bonne  que  pos- 
sible dans  un  lieu  où  le  mëdecin  inspecteur 
ne  peut  faire  marcher  lui-même ,  et  toujours 
sous  ses  yeux ,  des  établissements  nombreux , 
sépares  par  de  grandes  distances  ,  et  ap- 
partenant à  autant  de  particuliers  qui  sou- 
vent cherchent  à  contrarier  ou  détruire  Tor- 
dre établi.  Il  y  avait  jadis  des  luttes  journa- 
lières entre  les  malades  et  les  propriétaires  ^ 
les  fermiers  ou  leurs  employés ,  pour  les 
heures  de  bain.  Gela  deviendrait  chaque  jour 
plus  rare ,  si  Ton  substituait  au  régime  de  la 
ferme  celui  de  la  régie.  Indépendamment  des 
avantages  incontestables  que  l'expérience  a 
fait  reconnaître  ailleurs  à  ce  mode  bien  or* 
ganisé ,  on  préviendrait  ainsi  bien  des  tracas- 
series aussi  misérables  que  lâcheuses.  Un  ré- 
gisseur n'aurait  aucun  intérêt  à  déprécier  telle 
source  au  profit  de  telle  autre  ;  à  favoriser  tel 
ou  tel  baigneur  pour  les  heures  ;  à  pressurer 
les  pauvres  9  etc.  La  surveillance  du  médecin 
inspecteur,  et  l'état  journalier  des  indications 
données  par  lui  aux  malades  pour  leur  trai- 
tement, serviraient  d'ailleurs  de  contrôle  ri- 
goureux aux  comptes  du  régisseur*  Pour  le 
bien  de  tous,  propriétaires,  employés  et  ma- 
lades ,  l'administration  supérieure  devrait , 
ici  comme  dans  toutes  les  eaux,  tendre  par 
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toute$  les  voies  possibles ,  à  simplifier  l'auto- 
rité et  la  concentrer  dans  les  mains  d'un  seuL 
Hors  de  là ,  point  de  bonne  organisation  pos- 
sible* L'unité  peut  seule  donner  la  force  pour 
accomplir  le  bien .  Par  malheur ,  une  trop 
grande  masse  d*intérêts  jalons; ,  de  rivalités 
baineuses ,  se  trouvent  à  Cauterets  »  comme 
on  bien  d'autres  endroits,  unis  pour  empê- 
cher ces  bons  résultats.  Or,  il  y  a  manque  de 
justice  à  rendre  un  administrateur  quelconque 
respcmsable  de  ce  qu'il  existe  dUncomplet  ou  * 
de  défectueux  dans  le  service  auquel  il  pré- 
side i  toutes  les  fois  qu'on  laisse,  par  indiffé- 
rence ,  subsister  à  c6té  de  lui  une  volonté  ou 
un  intérêt  rival ,  pour  venir  lui  susciter  à 
chaque  pas  des  entraves. 

Gomme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  , 
chaque  fonuine  a  son  établissement  propre 
et  constitue  elle-^même  une  propriété  parti- 
culière ,  comme  les  deu^  sources  de^  Pause , 
Brusaud  et  le  Petit-Saint-Sauveur ,  ou  appar- 
tenant à  la  commune ,  comme  les  Espagnols , 
César,  la  BaiUère,  e%Q,  ;  et  ceçi  est  une  chose 
fi&cheuse»  On  obtiendrait  plus  ffMcilemçnt  des 
améliorauons,  des  aménagements  plus  conve- 
nables, si  l'État  devenait  propriétaire  des  sour- 
ces, au  lieu  de  les  abandonner  au]|  spéculations 
souvent  malentendiies  et  toujours  parcimo- 
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nieuses  de  riniérèt  privé ,  ou  de  les  laisser  à 
une  commune  dépourvue  des  ressources  ou 
du  concert  de  bonne  volonté  nécessaires  pour 
biep  faire.  Il  en  esl  de  même  j  au  resté ,  pour 
la  plupart  des  eaux  des  Pyrénées  ;  et  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu'on  ne  cherche  pas  à  féconder, 
autant  que  possible ,  un  tel  moyen  de  pro^- 
rite ,  quand  on  apprend  que  le  produit  des 
souroes  ccmsiitue  à  lui  seul  le  quart  des  re* 
venus  de  la  contrée  où  elles  sont  situéisSb 

De  tous  les  édifices  thermaux ,  ceux  dnBoù 
et  de  la  RatUère  sont  seuls conteuables  et  bten 
entendus^  On  y  trouve  des  cabineu  propres , 
clairs  et  assez  spacieux.  Cbaque  baignoire  est 
en  marbre ,  et  pourvue  de  deux  robinets  pour 
Teau  froide  et  Teau  thermale.  La  Raillère 
compte  vingt-trpis  bains ,  une  douche  et  une 
buvette  :  c'est  l'établissement  le  plus  commode 
et  le  plus  fréqu^ité.  Celui  du  Bois  ^  réoem^ 
ment  construit,  est  d'un  style  simple,  mais  ne 
manquant  pas  d'élégance  ;  il  renferme  quatre 
cabinets  de  bain ,  deux  jolies  piscines  en  mar- 
bre,  et  deuxtiouches. 

Le  Petit  SaùU'Sauveur,  Pauze^  le  Pré  on\ 
besoin  de  toute  leur  réputation  pour  attirer 
quelques  malades  de  la  classe  aisée*  Là  tout 
est  à  refaire ,  depuis  l'auge  malpropre  en  bo;s 
où  Ton  se  baigne,  jusqu'à  la  masure  obscure 
qui  l'abrite  à  peinr 
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La  bftrraque  qui  couvrait  la  source  des  Es^ 
pagnoh  a  été  détruite  en  i834.  Une  conduite 
en  bois ,  supportée  de  loin  en  loin  sur  des 
points  d'appui ,  a  permis  de  faire  descendre 
les  eaux  de  cette  fontaine  et  celles  de  César 
dans  le  village ,  sous  un  établissement  pi*o vi- 
soire  construit  en  planches,  et  contenant 
quelques  cabinets  de  bain  avec  une  douche. 
Une  grande  question  a  été  ainsi  résolue  au 
profit  de  Gauterets.  En  effet ,  ces  deux  sourcesr 
donnent  un  volume  d'eau  suffisant  pour  ali- 
menter un  bel  édifice  thermal.  Leur  compo* 
sition  et  leur  température  ont  à  peine  subi 
quelque  altération  dans  la  conduite  tentée 
comme  moyen  d'essai ,  bien  qu'elle  soit  im- 
parfaite et  exposée  complètement  à  Tair.  Il  y 
a  donc  un  grand  avantage  dans  les  résultats  de 
cette  expérience,  et  l'on  prévoit  aisémenttout 
ce  qu'elle  promet  pour  l'avenir  de  Gauterets, 
quand  les  constructions  définitives  auront  été 
faites  avec  tous  les  soins  et  toutes  les  précau- 
tions convenables. 
Propri^téf      Toutes  Ics  eaux  de  Gauterets  sont  incolores, 
^f  eaaz.  limpides  ,  douces  au  toucher  ,  d'une  saveur 
amère ,  un  peu  nauséabonde ,  et  d'une  odeur 
sulfureuse  bien  caractérisée. 
Voici  leur  température  : 
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César 48 

Les  Espagnols ^  4^ 

Bruzaud 4o 

Pauze 45 

Le  Pré k^  S 

Le  Bois 43  8 

Le  Petit  Saim-SauTeur...  32  5 

Le  Mauhourat. 5o 

LesOEufe 55 

La  composition  chimique  des  eaux  est  ce  Propn^tës 
qu'on  la  trouve  dans  toutes  les  sources  miné-  <=*»*"»^"«»- 
raies  des  Pyrénées.  C'est  toujours  le  sulfure 
de  sodium ,  la  soude  libre ,  le  carbonate,  le 
sulfate  de  soude ,  le  chlorure  de  sodium ,  la 
barégine  ,  la  silice  ,  etc.  La  quantité  des 
principes  minéralisateurs  yarie  seulement 
pour  chacune  d'elles.  Toutes  laissent  dégager 
du  gaz  azote.  Il  provient,  suivant  M.  Long- 
champ  j  de  la  décomposition  de  lair  tenu  en 
dissolution  dans  les  eaux  pluviales  therma- 
lisées  et  minéralisées  plus  tard  par  les  di- 
verses réactions  chimiques  subies  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

On  avait  long-temps  et  -généralement  ad- 
mis dans  les  eaux  des  Pyrénées ,  la  présence 
du  gaz  acide  hydro-sulfurique  libre,  comme 
élément  de  leur  composition.  Anglada  le 
premier ,  démontra  que  c'était  une  erreur. 
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M.  Lon^hanip,  et  plus  tard  M.  Orfila  ont 
confirmé   par   des   preoTes  kicoiltesiables , 
cette  manière  de  voir.  L*hjdrogèoe  sulfuré 
n'existe  pas  dans  les  eaux  dès  le  principe  ;  il 
s  y  forme  de  toutes  pièces ,  et  sa  production 
est  déjii  l'indice  d'un  commeneesient  d'alté- 
ration. Unsimple  ftiit  le  proute.L'eau  >  puisée 
immédiatem^it  à  son  débouché  de  la  terre , 
offre  une  odeur  sulfureuse  irès^&ible,  et  al« 
tère ,  d'une  manière  à  peine  sensible,  k  cou- 
leur d^tm  papier  blanc  imprégné  d'acétate 
de  plomb,  et  placé  très-près  de  la  surface  du 
liquide.  Il  y  a  donc  infiniment  peu  de  gae 
hydro  -  sulfurique  de  formé.  Le  soufre  eèt 
encore  presque  entier  a  l'état  de  sulAire  de 
sodium.  Les  choses  ne  se  maintiennent  pa$ 
long  -  temps  ainsi  «  comme  l'établit  une  ob^ 
servation  du  savant  doyen  de  la  feculié  de 
Paris.  Suivant  lui ,  en  ^ti ,  BruzaydeK  Rieu- 
mîzet  ne  renferment  pas  un  atome  de  sulfure 
de  sodium  »  mais  seulement  à  V itabliêsemef^  où 
se  rendent  ces  sources  ;  car  elles  sont  forte-- 
ment  sulfureuses  à  leur  origine.  Gela  tient  à 
ce  que  leurs  eaux ,  très-imparfaitement  cap- 
tées ,  demeui^nt ,  dans  tout  leur  trajet ,  en 
contact  avec  Tair.  Sons  cette  influence  ^  et 
peut-être  aussi  par  le  fait  de  la  déperdition 
du  calorique  ,  le  sulfure  de  sodium  s'oxide. 
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soit  au  moyen  de  Tatmosphère ,  soit  aux  dé- 
pens d'une  petite  quantité  d'eau  décomposée* 
Ses  deux  éléments  s'oxigénant  à  la  fois ,  se 
réunissent  de  nouveau  à  Tétat  de  sulfate  de 
soude.  Quant  à  l'hydrogène  combiné  au  sou- 
fre sous  forme  d'acide  hydro-sulfurique,  il 
ne  peut  provenir  que  de  l'eau  décomposée  au 
milieu  des  actions  moléculaires  diverses  qui 
s'établissent  en  cet  instant.  Ce  fait  seul  indi- 
que avec  quels  soins  il  faut  traiter  les  eaux 
destinées  à  1  exportation.  On  voit  quels  incon- 
vénients pourraient  en  résulter,  si  Ton  négli- 
geait de  bien  remplir  les  bouteilles  ^  de  les 
boucher  hermétiquement  aussitôt  après  ,  et 
surtout  de  puiser  à  un  endroit  où  l'eau  n'a  eu 
le  temps  de  subir  encore  aucune  altération 
par  son  contact  prolongé  avec  l'air.  Cela  ex- 
plique aussi  comment  bien  des  fois  des  eaux 
expédiées  sans  précautions ,  un  certain  temps 
écoulé  y  ne  conservent  plus  rien  de  lodeur, 
de  la  saveur,  ni  des  vertus  qui  leur  sont  pro- 
pres (i).  Ajoutons  en  passant  que  la  tendance 
naturelle  de  la  barégine  à  se  putréBer  par  son 
séjour  dans  l'eau  minérale  ,  ne  contribue  pas 


(i)  L/analyse  faite  par  M.  O.  Henry  confirme  ce  fail.  I>e  l'eau 
4ransporice  à  Paris  ne  lui  a  foarni  que  de  r;icide  hydro-sulfariqdtf 
des  traces  de  soufre,  cl  plus  un  alterne  de  salfure  alcalin. 
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mëdiocrement  à  développer  une  odeur  désa- 
gréable dans  cette  eau ,  même  quand  elle  est 
contenue  dans  des  vases  parfaitement  scellés. 

En  ce  qui  concerne  l'altération  par  suite 
du  contact  de  l'air,  la  Raillère  fournit  un 
exemple  saillant.  De  l'eau  puisée  à  l'œil  de 
la  source  donne  sur-le-champ,  essayéç  par 
quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb ,  un  pré- 
cipité jaune  fauve  (sulfure  de  plomb),  qui 
devient  i*apidement  brunâtre  et^uageux.  Un 
peu  plus  loin  »  à  la  Buvette,  le  précipité  est 
manifestement  moins  intense  ;  enfin  ,  en  pui- 
sant dansles  baignoires  éloignées ,  dont  l'eau 
a  été  touchée  par  lair,  et  sous  de  glandes  sur- 
faces, on  n'a  plus  qu'une  simple  coloration 
jaune ,  et  plus  de  précipité  marqué  ,  parce 
qu'alor^  presque  tout  le  sulfure  de  sodium  a 
été  changé  en  sulfate. 

Tous  les  faits  dont  je  viens  de  parler,  j'ai 
pu  les  constater,  grâces  à  l'obligeance  em- 
pressée de  M.  Buron  ,  médecin  inspecteur  , 
dont  le  bon  esprit ,  le  caractère  ferme ,  et  les 
lumières  doivent  donner  un  jour  à  Gauterets 
toiit  le  développement  dont  il  est  susceptible. 
Dans  une  exploration  détaillée ,  pour  laquelle 
il  a  bien  voulu  me  servir  de  guide  ,  nous 
^vons  successivement  visité  toutes  les  sources. 
Un  examen  attentif  nous  a  mis  à  même  de 
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constater  que  plus  les  eaux  s'éloignent  de 
leur  point  d*origine ,  et  plus  est  considérable, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  la  déperdition 
de  leur  principe  sulfureux.  Cette  altération 
ne  se  produirait  certainement  point ,  si ,  au 
lieu  de  franchir  d'assez  grandes  distances  dans 
des  canaux  souvent  percés,  mal  assemblés  et 
trop  larges  pour  le  volume  du  fluide  qui  les 
parcourt,  l'eau  coulait  à  plein  tuyau  dans  des 
conduits  bien  cimentés ,  bien  couverts ,  pro- 
fondément encaissés,  bien  entourés  de  subs- 
tances peu  conductrices  du  calorique ,  et  ga- 
rantis, par  les  moyens  connus ,  de  toute  ac- 
tion des  influences  atmosphériques. 

Les  sources  de  Gauterets  sont  nombreuses  ;  Propririrt 
leurs prmcipes  mineralisateurs ,  identiques  au 
fond ,  varient  néanmoins  en  proportion  pour 
chacune  d'elles.  Nulle  part  donc  on  ne  trouve 
autant  de  ressources  pour  varier  le  traitement, 
et  l'accommoder  a  toutes  les  nuances  de  tem- 
péraments  et  de  maladies.  La  Raillère ,  qu'on 
rencontre  la  première  au  sud  du  village,  sert 
comme  de  transition  entre  les  eaux  orientales 
et  les  sources  méridionales.  Parmi  ces  der- 
nières ,  elle  est  la  plus  chargée  de  soufre.  On 
la  conseille  le  plus  ordinairement  contre  les 
maladif  chroniques  du  poumon,  dans  toutes 
leurs  espèces ,  et  leurs  différences  d'intensité. 
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Suivant  le  docteur  Buron ,  ces  eaux  réussis- 
sent parfaitement  dans  les  catarrhes  bronchi- 
ques» dans  certaines  hémoptysies,  les  périp- 
neumonies  indolentes  et  apyrétiques;  car  il 
va  sans  dire  qu'on  doit  sévèrement  interdire 
l'usage  des  eaux  minérales  de  toute  espèce , 
quand  il  y  a  fièvre  fréquente  ou  continue.  On 
les  emploie  encore  avec  avantage  dans  les  gas- 
tralgies ,  dans  certaines  névroses  pulmonaires. 
Les  phthisiques  y  trouvent  parfois  améliora- 
tion; mais,  pas  plus  qu'ailleurs,  guérison 
quand  le  mal  est  avancé.  On  gagne  du  temps, 
et  c'est  quelque  chose.  Comme  toutes  les  eaux 
minérales  actives,  elles  hâteraient  l'apparition 
de  la  crise  et  de  la  fièvre  hectique ,  qui  se  ma- 
nifestent toujours  dans  la  dernière  époque  de 
la  consomption  pulmonaire. 

Le  Pré  et  le  Petit  Saint-Sauveur  ^ni  bien 
moins  sulfureux  que  la  RatUère.  On  les  em- 
ploie de  préférence  dans  ces  affections  mul- 
tiples et  d'origine  complexe  qui  portent  spé- 
cialement  sur  l'appareil  nerveux.  Leur  usage, 
avantageux  alors ,  semble  ramener  du  calme 
et  de  la  régularité  au  milieu  des  désordres  qui 
ont  successivement  envahi  et  dérangé  toutes 
les  fonctions  organiqus.  Sous  leur  influence, 
une  détente  générale  succède  à  l'éréthysme 
universel  de  tout  le  système  sensitif» 
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Les  eaux  de  Mauhourat  se  prennent  seule- 
ment  en  boisson.  Elles  sont  conseillées  contre 
certaines  affections  d*entrailles,  surtout  dans 
les  cas  de  débilité ,  d*atonie  du  canal  intesti- 
nal ,  quand  la  digestion  est  lente ,  laborieuse  et 
accompagnée  de  ces  flatuosités  et  de  ces  tirail- 
lements nerveux  si  incommodes. 

Les  rhumatismes  simples  ou  goutteux ,  soit 
musculaires,  soit  articulaires ,  sont  plus  par- 
ticulièrement du  ressort  de  la  fontaine  du 
Bois.  On  y  traite  aussi  les  maladies  cutanées« 

Je  ne  rappelle  ici  la  source  des  Œufs ,  en- 
core sans  usage,  que  pour  dire  combien  il 
est  fâcheux  qu'une  source  si  riche  se  trouve 
à  pareille  distance ,  et  dans  une  telle  situation. 
Sa  température  est  fort  élevée  (55  —  centigr-); 
son  volume  n'est  guère  moindre  d'un  pouce 
cube.'  Elle  se  fait  jour  entre  d'énormes  quar- 
tiers de  rocs  entassés,  dans  un  lieu  presque 
inabordable  ,  et  sur  les  bords  du  torrent 
dont  les  eaux  viennent ,  par  convulsions ,  se 
mêler  aux  siennes.  Une  forte  odeur  sulfu- 
reuse s*exhale  à  son  berceau  ;  et  l'on  y  trouve 
im  dépôt  de  barégine  beaucoup  plus  abondant 
que  partout  ailleurs.  Cette  substance  s'y  mon- 
tre onctueuse ,  inodore  ,  insipide ,  et  d'une 
paijaite  blancheur.  Ce  dernier  fait  m'a  surtout 
frappé ,  attendu  que  la  barégine  présente  une 


C  3^2  ) 
coloration  plus  ou  moins  foncée  toutes  les 
fois  qu'elle  est  touchée  par  Veau  commune 
et  froide.  Ici  rien  de  pareil  n'arrive ,  et  cette 
substance  conserre  sa  blancheur  naturelle  , 
malgré  le  contact  des  eaux  du  torrent.  Ce 
phénomène ,  en  contradiction  avec  celui 
qu'on  observe  ailleurs,  tiendrait-il  ici  à  ce 
qu'une  température  plus  élevée  préserverait 
la  barégine  de  toute  altération  de  coloration^ 
du  moins  au  point  de  départ  de  la  source  ^  du- 
rant le  u^ajet  fort  court  qu'elle  décrit  avant  de 

se  perdre  dans  le  torrent  ? Je  l'ignore  ; 

mais  le  fait  est  constant ,  et  je  le  signale  comme 
je  l'ai  vu. 

Les  sources  du  groupe  oriental  sont  beau* 
eoup  plus  fortement  satui^ées  de  principe  sul- 
fureux que  celles  du  sud  (i),  les  premières 
et  les  plus  anciennement  connues.  C'est  au- 
tour d'elles  que  s'étaient  groupées  d'abord  les 
chétives  cabanes  du  vieux  Cautercts.  De  leur 
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minéralisation  plus  forte  dérive  sans  doute  la 
réputation  d'énergie  un  peu  brutale  qu'on  a 
faite  à  ees  eaux.  Les  médecins  ,  en  effet,  pré- 
parent souvent  feurs  malades  au  voyage  de 
Gauterets  par  un  premier  traitement  auxEaux- 
Bonnes.  Il  est  positif  cependant ,  d'après  les 
chiffres  ci-dessous  indiqués,  que  les  Eaux- 
Bonnes ,  malgré  leur  température  inférieure, 
renferment  une  proportion  plus  forte  de  prin- 
cipes énergiques  9  etdoiven^en  conséquence 
(itre  plus  actives  que  les  sources  méridionales^ 
parmi  lesquelles  la  Raillère  est  la  plus  sulfu- 
reuse. Aussi  voit-on  bien  des  personnes  s'ac- 
commoder à  merveille  et  avec  bon  succès  de 
l'usage  de  ces  dernières  eaux ,  tandis  qu'elles 
n'avaient  pu  supporter  celles  de  Bonnes  dont 
l'ingestion  avait  constamment  provoqué  des 
diarrhées ,  de  la  toux  y  des  irritations  pulmo-^ 
naires  et  même  des  hémoptysies. 

Les  irritations  chroniques  de  lutérus  ^  avec 
engorgement  et  douleur  soui^de  et  profonde, 
sont  avantageusement  modifiées  à  Gauterets. 
La  leucorrhée  qui  les  accompagne,  et  finit 
par  devenir  elle-même  une  véritable  maladie 
par  suite  des  désordres  graves  qu'elle  apporte 
dans  les  fonctions  gastriques  et  la  nutrition  , 
disparait  d'ordinaire  sous  l'action  du  même 
tiaiiement.  Dansce  genre  de  cures,  d'ailleurs, 
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rien  de  spécifique  ne  semble  defoir  èlre  at- 
tribué aux  eaux  :  du  moins  ^  je  ne  le  pense 
pas ,  et  telle  est  aussi  Topinion  du  docteur  Bu- 
ron.  Ce  qu  elles  fcmt ,  d'autres  pourk^aient  éga- 
lement le  faire.  Une  obserration  m'autorise  à 
penser  ainsi  ;  ce  sont  les  résultats  du  même 
genre  produits  par  les  eaux  du  Mont-d'Or« 
Plusieurs  fois  j'y  ai  vu  gtœrir  des  engorge- 
ments utérins  chroniques,  avec  sensibilité  ou 
même  douleur  par  le  toucher  et  la  marche, 
augmentation  manifeste  de  volume ,  gonfle-* 
ment  du  col  «  et  écoulement  blanc  ou  mêlé 
de  sang.  Dans  plusieurs  cas ,  ces  affections  re- 
montant à  une  époque  éloignée  ^  et  s'étant 
montrées  rebelles  à  tous  les  moyens  employés, 
avaient  été  considérées  comme  squirreuses. 
Le  succès  obtenu  par  les  eaux  avait  seul  pu 
donner  à  ces  fâcheux  pronostics  un  dément» 
d'autant  plus  heureux  qu^il  était  moins  espéré. 
La  chlorose  ,  les  maladies  lymphatiques 
avec  débilité  générale  de  l'organisme ,  les  af^ 
fections  d'entrailles  dépendant  de  l'atonie  du 
tube  intestinal ,  sont  traitées  avec  avantage  à 
Cauterets.  Diverses  dartres  «  mais  sans  irrita- 
tion vive  9  disparaissent  aussi  sous  son  in- 
fluence. Enfin ,  le  docteur  Buron  m'a  plu- 
sieurs fois  assuré  qu'il  avait  obtenu  des  succès, 
remarquables  contre  les  désordres  complexes 
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et  opiniâtres  succédant  aux  affections  sipbi- 
lî  tiques  profondes  et  incomplètement  guéries. 
Trop  souirent ,  en  effet ,  il  faut  le  dire  ,  les 
médecins  et  les  malades  ont  un  égal  empres- 
sement à  cesser  un  traitement  enni^yeux  et 
fatigant  par  sa  sérérité.  Après  quinze  à  vingt 
jours,  tous  les  symptômes  primitifs  et  appa- 
i*ents  ayant  disparu ,  on  croit  à  une  guérison 
complète ,  et  l'on  suspend  tous  les  remèdes  ; 
tandis  que,  suivant  Tavis  des  maîtres  les  plus 
habiles ,  il  aurait  fallu  continuer  la  médica- 
uon  pendant  un  mois  ou  six  semaines ,  pour 
avoir  droit  de  compter  sur  une  cure  parfaite. 
Le  mal  est  latent  et  non  détruit.  Des  mois  , 
des  années  plus  tard ,  des  lésions  graves ,  des 
accidents  fâcheux  viennent  accuser  Terreur 
oii  l'on  s'était  laissé  tomber  :  il  devient  indis- 
pensable de  reprendre  un  traitement  sévère 
et  prolongé ,  dont  les  efièts  sont  incertains  à 
cause  du  temps  écoulé ,  et  que  les  circons- 
tances survenues  rendent  souvent  doublement 
incommode  et  pénible. 

On  emploie  les  eaux  en  bains  «  douches  et     ^^^^ 
boisson.  La  dose  est  de  trois  à  quatre  verrées     ^^v^^ 
par  jour ,  et  souvent  on  leur  associe  l'usage 
de  quelques  médicaments ,  surtout  des  pecto- 
raux. Deux  bains  par  journée  sont  une  excep- 
tion rare.  D'habitude  on  s'en  tiemà  un  seuK 
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La  durée  moyenne  d'un  traitement  est  de 
trente  ou  quarante  jours.  On  ne  trouve  à  Cau- 
lereis»  de  même  qa*en  bien  d  autres  établis- 
sements des  Pyrénées ,  ni  bains ,  ni  douches 
de  vapeur.  Eu  égard  à  la  composition  des 
eaux  y  il  me  semble  pourtant  que  ce  serait  le 
mode  peut-être  le  plus  énergique  de  leur 
emploi.  Quelle  force  d'astriction  et  de  toni- 
cité ne  communiquerait  pas  à  la  peau  et  à 
{appareil  pulmonaire  l'élément  sulfureux, 
les  attaquant  à  la  fois  et  par  tous  les  points  , 
au  dehors  et  au  dedans ,  allant  stimuler  toutes 
les  fibres,  courant  partout  réveiller  la  vie  et 
la  rappeler  avec  énergie  à  son  œuvre  de  con- 
servation. .  I 
Mode  Les  fonctions  de  la  peau  sont  activées,  mais 
sans  qu*on  observe  ni  éruptions  vives ,  ni  pous- 
sée.Tua  circulation  est  fortement  excitée;  aussi 
faut-il  parfois  recourir  aux  émissions  sangui- 
nes^ surtout  chez  les  personnes  pléthoriques. 
Il  est  rare  que  les  malades  se  mettent  au  lit  en 
quittant  le  bain.  Cela  se  pratique  seulement 
f}uand  on  estdemeuré  long-temps  à  la  douche; 
car  alors  des  transpirations  abondantes  sont 
déterminées  par  Tair  sulfureux  inspiré ,  et  la 
vapeur  épaisse  et  chaude  où  Ton  se  trouve 
plongé. 

A  Cauterets ,  comme  à  bien  d*autres  eaux, 


d*action. 
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il  esi  facile  de  se  conyaincre ,  en  réfléchissant 

un  peu  ,  qu'une  double  influence  contribue 
aux  guérisons  obtenues  :  la  stimulation  uni- 
verselle ,  et  l'action  dérivative.  Tout  ne  me 
parait  pas  se  borner  à  la  diversion  opérée  sur 
la  périphérie  :  il  y  a  plus  que  cela.  En  raison 
même  de  l'excitation  de  tout  l'organisme  ,  de 
la  perturbation  jetée  dans  l'économie  entière, 
on  peut  observer  une  augmentation  d'action 
dans  le  système  absorbant.  Cette  modification 
doit  puissamment  contribuer  à  débarrasser  les 
viscères ,  soit  de  l'engorgement  sanguin  dont 
ils  étaient  le  siège ,  soit  des  matières  étran- 
gères f  graisseuses  «  lymphatiques ,  etc. ,  qui 
pouvaient  s'y  être  déposées.  J'ai  vu  guérir  au 
Mont'd'Or ,  comme  on  pourrait  le  faire  à 
Gauterets ,  des  loupes  graisseuses ,  des  hydro- 
pisies  aiguës  et  apjrrétiques ,  des  collections  sé- 
reuses y  formées  dans  quelque  grande  cavité  j 
comme  l'abdomen ,  par  e^i^emple.  Un  mouve- 
ment puissant  de  résorption  les  faisait  dispa- 
raître ;  et  la  crise  se  traduisait  au  dehors  par 
de  grandes  sueurs ,  ou  par  de  fortes  évacua- 
tions alvines.  Peut-être  est-ce  par  une  manière 
d'agir  analogue  que  certaines  eaux  enrayent 
la  phthisie  au  premier  degrés  quand  les  tuber- 
culeSy  encore  rudimentaires,  disséminés  dans 
le  parenchyme  du  poumon  ,  sont  susceptibles 
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cl*étre  résorbes  comme  le  sang  épanché  dans 
le  tissu  cellulaire. 

Ici  donc ,  si  je  ne  me  trompe ,  il  y  a  plus 
que  la  révulsion  sur  le  derme  ;  il  y  a  surexciui- 
"1  ion  au  dedans ,  et ,  par  suite ,  un  genre  d'ac- 
tion médicatrice  que  je  comparerais  volon- 
tiers h  celle  par  laquelle  Témétique  à  haute 
dose  guérit  ceruines  affections  aiguës,  rhu- 
matismes articulaires ,  pblegmasies  du  pou- 
mon, hydropisiesaiguêsetfébriles.Siles  eaux 
thermales  ne  sont  pas  applicables  dans  ces  cas, 
c'est  qu'avant  d'obtenir  cette  action  interne 
et  spéciale  que  je  considère  comme  curative, 
il  faut  d'abord  passer  par  l'exciution  externe 
et  générale ,  dont  les  effets  sont  alors  redou- 
tables. Avec  l'émétique  au  contraire ,  on 
évite  ce  premier  danger  qui  s'offre  sur  la 
route  dans  les  maladies  inflammatoires ,  et 
Ton  arrive  d  emblée  an  but  désiré.  Telle  est 
la  manière  dont  le^  eaux  minérales  se  com- 
portent en  certaines  circonstances.  Et  c'est  à 
elles  que  s'adressent  chaque  jour  des  repro- 
ches d'inefficacité,  d'impuissance  absolue  !  E^ 
ce  sont  elles ,  d'autre  part ,  que  tant  de  voix 
accusent  d'être  malfaisantes ,  et  signalent 
comme  un  danger  à  fuir!  Mais  qu'on  s'ac- 
corde donc  enfin ,  que  quelqu'un  avoue 
son  ion  ;  ear  il  faut  bien  qu'un   des  deux 
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pariis   consente  à  n'avoir   pas   tout  à   fait 

raison. 

Maintenant  disons  aussi  qu'il  y  a  bien  aux 
sources  des  Pyrénées  une  Tertu  locale ,  une 
propriété  spédale.  Qui  songerait  k  le  nier  ? 
Le  soufre  combiné  à  la  soude,  lelir  commu- 
nique nécessairement  une  action  spécifique 
en  raison  de  laquelle ,  par  exemple ,  Gaute* 
rets  convient  mieux  dans  les  affections  dar* 
treases»  etc.  Mais  répétons  encore  que  c'est 
ici  seulement  la  chose  secondaire.  Excitation 
universelle ,  modérée  sur  chaque  partie  »  notais 
énergique  en  raison  de  son  étendue ,  tel  est  le 
fait  dominant.  Or ,  à  quel  autre  agent  théra- 
peutique pourrait-on  demander  ainsi  tout  a 
la  fois  modération  et  puissance?  En  ce  sens  , 
du  moins,  pouiTait-on  partager  l'avis  de  Bor- 
deu,  leur  prôneur  p£ut-être  trop  enthou* 
siaste ,  quand  il  considérait  comme  incurable 
toute  maladie  chronique  ayant  résisté  à  l'u- 
sage des  eaux. 

Le  temps  de  mon  séjour  a  Cauterets  me 
prouve  que  partout  à  peu  près ,  sous  nos  lati* 
tudes  moyennes»  le  climat  des  hautes  mon- 
tagnes se  ressemble  pour  ses  inégalités.  A  des 
jours  d'extrême  chaleur  succèdent  des  pluies 
par  torrents.  Les  nuées  courent ,  s'affaissent 
en  eau ,  et  se  renouvellent  sans  relâche.  Rien 
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d'attristant  comme  ces  froides  journées.  Le 
front  appuyé  contre  la  vitre  que  mon  soufle 
ternit ,  je  m'arrête  à  considérer  cette  plsie 
tombant  en  lignes  droites  et  serrées ,  ce  ciel 
terne ,  ces  pentes  où  les  brouillards  roulent 
en  lourds  amas.  Pas  un  mouvement ,  pas  un 
bruit  au  dehors,  si  ce  n'est  le  retentissement 
monotone  de  l'averse  qui  s'abat.  Réfugiés  sur 
le  bord  de  ma  fenêtre  ,  de  pauvres  moineaux 
s'efibraent  de  lustrer  à  coups  de  bec  leur 
plume  hérissée  et  collée  pai*  la  pluie.  A  l'as- 
pect de  toute  cette  nature  en  deuil ,  dans  ce 
froid  silence  dont  elle  s'enveloppe,  qu'un 
souvenir  amer ,  un  chagrin  profond  seraient 
plus  lourds  à  porter  ! 

De  loin  en  loin ,  un  mont  se  dégage  un  ins- 
tant de  ses  voiles  fumeux  de  brouillards*  Sa 
tête  apparaît  toute  ruisselante  de  la  pluie  que 
sa  base  va  rendre  en  fontaines.  Toujours  le 
même  cercle:  produire  et  détruire,  ou  plutôt 
changer  les  formes  ,  telle  est  la  loi  constante, 
universelle  de  la  nature.  Qui  me  dira  ce  que 
ces  gouttes  d'eau  ont  été  ou  peuvent  devenir? 
combien  de  milliers  d'êtres  ont  dû  périr  et  se 
dissoudre  pour  les  foraier  ?  Qui  sait  si  nous  ne 
recevons  pas  ainsi  en  limpides  fontaines ,  en 
riches  moissons  les  derniers  et  touchants  sou- 
venirs que  puissent  nous  donner  ,  dans  leurs 
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restes  brisés  et  désunis ,  les  êtres  qui  nous  on  t 
jadis  entourés  de  leurs  tendres  affections,  et 
que  nous  ayons  réjouis  des  nôtres  ?  Qui  n'ai- 
merait à  retrouver  un  signe  mystérieux  de 
tendresse  dans  le  balancement  de  la  fleur 
éclose  sur  le  tombeau  de  l'enfant  qu'on  a 
pleuré;  ime  sainte  et  douce  bénédiction  dans 
lé  souffle  qui  passe  faible  et  caressant  sur 
votre  front  courbé  au  souvenir  d'une  mère  ?. .  •  * 
Permettons  à  l'esprit  accablé  des  vérités  ri- 
goureuses qui  le  pressent  ^  de  se  réfugier  par-  , 
fois  dans  les  rêves.  L'homme  se  repose  ainsi 
quelques  instants  sur  sa  pénible  route  dont 
la  pente  est  irrésistible ,  le  terme  inévitable  et 
connu. 

Le  temps  demeurait  couvert  et  incertain  ;  ^  Pont 
cela  ne  m'empêcha  pas  néanmoins  de  faire 
une  excursion  au  Pont  d^ Espagne.  L'étroit 
sentier  remonte  le  cours  du  Gave.  Tantôt  ram- 
pant sur  une  roche  glissante ,  tantôt  se  dres- 
sant contre  une  pente  rapide ,  et  côtoyant 
toujours  le  torrent ,  il  s'enfonce  dans  une 
épaisse  forêt  de  sapins.  Je  marchais  précédé 
de  mon  guide  »  pauvre  charbonnier  que  j'a- 
vais fort  à  propos  rencontré  dans  la  montagne 
au  moment  oii  je  m'égarais  de  ma  route.  Un 
long  bâton  armait  notre  main  :  son  appui  as- 
surait notre  marche,  nous  aidait  à  franchir 
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un  torrent  »  on  bien  a  nous  élancer  pardessus 
l'obstacle  qui  barrait  notre  route.  Un  épais 
brouillard ,  poussé  par  un  vent  frais ,  enve- 
loppait tous  les  objets.  Gà  et  là ,  comme  un 
fantôme  immobile  au  milieu  de  la  brume ,  se 
tenait  un  tronc  dépouillé  et  blanchi ,  auquel 
pendaient  encore  quelques  longues  tresses  de 
mousse  grise.  Nous  marchions  depuis  long- 
temps sans  prononcer  un  seul  mot ,  écoutant 
le  tumulte  du  Gave ,  et  le  bruissement  loin- 
tain du  vent  dans  les  profondeiu*s  de  lia  forêt. 
Enfin ,  mon  guide  s'arrête ,  et  du  doigt  me  fait 
signe  de  le  joindre.  Jamais  rien  de  pareil  ne 
s'offrit  à  ma  vue.  Je  me  trouvais  sur  un  pont 
étroit  t  si  Ton  peut  appeler  de  ce  nom  deux 
arbres  jetés  en  travers  d'une  profonde  cre- 
vasse ,  et  sans  autre  travail  que  celui  néces- 
saire pour  les  abattre.  Point  de  garde  pour 
appuyer  la  main  et  itissurer  le  regard.  La 
têie  et  le  pied  du  montagnard  sont  également 
h  l'épreuve  du  vertige  et  du  faux  pas.  Dans 
ses  courses ,  le  chemin  le  plus  court  est  tou- 
jours pour  lui  le  meilleur.  Suivez-le  donc  , 
si  vous  pouvez ,  sur  ce  périlleux  passage  où  le 
voilà  arréié ,  immobile  et  calme  à  vous  at- 
tendre. Mais  si  vos  nerfs  ne  sont  pas  de  fer, 
vous  frémirez  en  vous  voyant  suspendu  entre 
le  ciel  et  Tabime ,  sur  le  frêle  appui  qui  plie 
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et  se  relève  soug  chacan  de  vos  pas.  Sar  votre 
tête  i  quelques  arbres  marient  leurs  ombrages 
hardiment  penchés  sur  le  précipice.  Sous  vos 
pieds  f  le  Gave ,  fou ,  désordonné ,  heurte  de 
front  les  roches  pei^ndiculaires  qui  le  re- 
gardent et  l'attendent ,  et  depuis  des  siècles , 
n'ont  voulu  lui  céder  qu'un  étroit  espace  que 
le  bond  d'un  homme  franchirait  sans  peine. 
Mais  ce  n'est  rien  encore,  vous  n'avez  pas 
tout  vu.  Il  faut  remonter  trente  pas  plus  haut, 
et  se  percher  sur  l'extrémité  d'un  roc  jeté  en 
saillie  sur  le  gouffre.  Pour  le  coUp  l'imagina- 
tion est  vaincue  par  la  nature.  A  gauche  est 
un  pont,  celui  de  Marcado ,  aérien  et  sans  fa- 
çon ,  comme  le'  précédent.  Au-dessous ,  une 
énorme  masse  d'eau  crie  et  s'abîme,  mordant 
le  roc  qui  la  repousse  en  arc  bouillonnant 
d'écume.  A  droite  ,  une  belle  cataracte  d'a- 
bord ;  puis  quelques  pas  de  repos  ;  puis  en- 
core une  chute  effroyable  ;  encore  un  Gave 
aux  prises  avec  les  monts.  Précipité  du  lac  de 
Gaube ,  à  travers  toutes  ces  terribles  convul- 
sions ,  il  vient  heurter  sous  vos  pieds  le  torrent 
descendu  de  Marcado.  Devant  vous  s'allonge 
la  crevasse  obscure  et  profonde  où  l'eau  ,  ra- 
pide comme  l'éclair,  fuit  en  blancs  tourbil- 
lons. Là  bas ,  à  travers  la  poudre  humide 
soulevée  en  épaisses  raffales;  vous  pouvez  re- 
Août  i838.  a 3 
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coiinattre  le  pont  traversé  d'abord  ,  le  Pont 
d^ Espagne  y  grand  nom  ,  auquel  »  si  cela  se 
pouvait  y  vous  prendriez  volontiers  quelque 
chose  de  sa  majestueiise  ampleur»  pour  élargir 
un  peu  l'étroit  passage  qu'il  désigne^  surtout 
à  la  pensée  qu'il  faudra  bientôt  le  traverser  de 
nouveau.  En  vain  une  plqie  fine  et  abondante 
pénètre  vos  vêtements,  s'attache  à  vos  pau- 
pières ,  et  vous  ébloui(  ;  en  vain  la  pointe  de 
roc  qui  vous  porte  tremble  sous  vos  pieds  au 
tonnerre  des  eaux.  Immobile  et  muet ,  vous 
regardez ,  et  vous  voulez  voir  toujours. 

Il  y  a  loin ,  au  surplus ,  de  ce  qu'on  éprouve 
da^is  ces  lieux ,  aux  impressions  de  force  et 
de  bien-être  si  délicieusement  ressenties  dans 
l'atmosphère  sereine  et  légère  des  hautes  som- 
mités. Au  milieu  de  ce  chaos  »  la  pensée  est 
saisie  et  comprimée  par  tant  de  fracas  et  de 
désordre  ;  on  se  voit  rouler  de  vague  en  vague, 
d'abîme  en  abîme.  L'œil  cherche  avec  angoisse 
la  saillie  où  l'on  va  se  cramponner  pour 
échapper  à  la  mort.  On  respire  avec  peine  ; 
on  souffre ,  et  l'on  ne  pense  pas. 
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("555  ) 
CHAPITRE  VI. 

émMémMmt  4m  JfÊmjrègiMU  —  M-Miffrewr*— lie 
Màum  k  €^rmndm*  — €toi|iie  4e  GiiT»nUe« 


Par  une  belle  et  fraîche  matinée ,  je  redes-  De  Cim^rttt 
cendis  à  pipd  la  vallée  de  Gauierets.  Mes  re- 
gards  se  promenaient  encore  avi^  plaisir  sur 
les  lieux  qu'ils  avaient  bien  des  fois  parcou* 
rus ,  et  que  je  quittais  à  cette  heure ,  mais  non 
sans  en  emporter  le  souvenir.  Deux  heures 
de  marche  me  condaisirent  à  Pierrefitte ,  et 
peu  d'instants  après  »  j'entrais  dans  le  défilé 
qui  condui  t  à  Saint  -Sauteur  et  à  Barèges.  Dans 
les  régions  montagneuses,  à  mesure  qu'on  pé* 
nètre  plus  profondément  parmi  les  chaîoes 
principales,  on  voit  chaque  jour  plus  et  mieux 
que  ce  qu'on  avait  rencontré  la  veille.  La  val- 
lée de  Gauterets  m'avait  semblé  belle  avec 
ses  eaux ,  ses  grandes  roches  suspendues  dans 
les  airs  9  ses  longs  versants  couverts  de  fo- 
rets, de  pâturages  et  d'habitations  pastorales. 
Tout  cela  s'efface  devant  la  gorge  de  SeUni- 
Sauveur,  ou  de  Labat  de  Barèges.  Impossible 


C  556  ) 
de  concevoir  une  nature  d*une  majesté  plus 
fi  ère  et  plus  sauvage  !  Audacieuse  et  perse** 
Terante,  la  main  de  l'homme  a  viole  cette 
solitude.  Une  route  bien  tracée  traverse  au* 
jourd^hui  les  lieux  où  naguère  la  spartille  de 
Fagile  montagnard  osait  seule  porter  sa  fugi- 
tive empreinte.  Elle  se  jette  d'une  pente  à  la 
pente  opposée  ;  franchit  sept  fois  le  Gave  sur 
autant  de  ponts  de  marbre,  dansTespace  d'une 
lieue  ;  saute  d'une  roche  à  l'autre  ;  les  brise 
quand  elle  ne  peut  s'y  appuyer  ;  se  plie  et  tour- 
noie à  donner  le  vertige.  Entreprise  et  termi- 
née en  quatorzeans,  dei  ySa  ai  746,  parM.  d'É- 
tigny-i  cette  route  doit  perpétuer  le  souvenir 
de  l'administrateur  bienfaisant  auquel  elle  est 
due.  Nulle  part  les  monts  entassés  ne  revêtent 
des  caractères  plus  imposants.  A  leurs  pieds , 
grondent  les  gaves  descendus  de  Barèges  et  de 
G<t\^arnie;  sur  leurs  cimes ,  tout  est  silence  et 
lumière.  Immenses  et  impérissables ,  ils  sem- 
blent confondre  l'être  chétif  qui  les  contem- 
ple. Et  pourtant  il  les  a  domptés  ;  car  il  porte 
en  son  âme  une  émanation  sublime  de  l'intel- 
ligence qui  les  créa.  Incompréhensible  mys- 
tère que  l'homme  ,  assemblage  de  force  et  de 
faiblesse  !  Où  serait  le  terme  de  sa  puissance^ 
si  la  nature  eût  voulu  mettre  un  corps  plus 
durable  au  service  de  l'esprit  immortel  qui  le 
reçu: 
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AU  sortir  du  défilé  s'ouvre  le  frais  bassin 
de  Luz ,  dont  Toeil  retrouve  avec  ^plaisir  la 
belle  végétation  «  les  eaux  limpides,  et.  les 
prairies  divisées  par  des  rangées  de  grand» 
arbres. 

Dans  le  val  AeLabai  de  Barèges  nous,  ren* 
coDtràotes  deux  paysans,  dont  l'un  portait 
un  jeune  ours.  Ce  dernier  était  tout  au  plus^ 
de  la  taille  d^iin  chien  de  moyenne  grosseur; 
et  paraissait  d'ailleurs  fort  étonné  de -se  voir- 
en  si  nombreuse  compagnie.  Nous  restâmes 
quelque  temps  à  le  regarder,  non  sans  nous 
amuser  de  l'air  de  sauvagerie  et  d'originale 
curiosité  avec  lequel  il  semblait  nous  rendre 
Texamen  dont  il  était  pour  nous  l'objet. 

Une  rotfte  agréable  et  bien  plantée  sort  4e.  St 
Luz  ,  sur  la  droite,  dA  c6té  de  1»  vallée  de 
Lavédan*  Elle  seti  de  promenade 41  et  oondiûii 
en  dix  ntinutes  à  SaùuSau¥éui\  Suspendu  aur 
flanc  de  la  kmgue  monta^^e  deVjàzep  cbn^ 
unepositiontoutta  fait  pittoresque^  cevdUage^ 
s9-«rouve  &  770  mètres  d'élé^tiçn^absolue.^ 
et  vers  Texi^émîté  méridionale  du  vallon  At^ 
Luz.  Une  vingtaine  de  maisons  le  composent, 
ftécemnient  bAi^ies  peur  la  pHipan .  et  de 
bonne  appar^mé ,  elles  s'alignent  de  chaque 
c6té  de  l'unique 'rue  de  Saint^Sauveur.  La 
rangée  de  droite  est  acculée  au  roc  ;  celle  du 
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gauche  compose  le  couronnqment  du  rempart 
qui  soutient  le  terrain  coUpë  à  pic  en  cet  en- 
droit* Trois  cents  pieds  au-deasoiis  i  le  gave  de 
Ctavtmtie  coule  sous  de  beaux  ombrages^ 

Saint  -  Sauteur  ne  possède  quune  aedle 
source;  mais  elle  est  abondante  :  140  mètres 
cobea  en  vingt-^quatre  heures ,  tel  est  aoii  pro- 
duit. Sa  température  est  de  34  centigr.  L'o- 
deuret  la  sarreurde  ses  eaust  rappellent  celles 
de  Gauteretsu  Ses  priilcipes  constituants  sont 
lest  mêmes  y  mais  en  proportion  moindre.  Sui- 
vant M*  Fabas  «  médecin-inspecteur^  elle  Ren- 
ferme une  plus  gv^de  quantité  de  matière 
mùdlaginease  (ii«ii/.*>    . 

L'étiibliasement  thermal  eéi  neuf  ei  leatiè^ 
renient  eonatmit  en  Biat4kre«  C'est  un  péi^js- 
tyle  disposé  eè  rectangle  »  pea  spacieux  et 
d*éiëiiastidn  médiocre.  La  toi tuf*e  e^  Supportée 
]pBr  de  minces  ooloimes^corintbîennQScdu.eôté 
de  la  galerie  ouYnoit  sur  la  çouj^  intérieure. 
On  coopte  quatre  de  ces  colonnes  6ur  la  fa*- 
çade  ilà -corps  d'édifice  baii  sur  la  rue  %  et  six 
pbuV'jcbacniie  des  ailes  latérales  qui  forment 
renceipte.        -.  ./  :,.. 

L'établisseoient  renferme^atonmiOabinets 
de  bain,  deux  douches,  l'une) aaeandante.^ 
l'autre  descendante  y  et  une  buvette  dont  on 
ne  seseï  t  point;  Placée  loin  dûtgtdphon  de  la 
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source  y  l'eau  qu'elle  donne  a  trop  perdu  de 
sa  chaleur  native  déjà  peu  élevée.  On  va  boire 
à  la  source  tnéirie  qui  jaillit  en  fontaine  «  im- 
médiatettient  \  sàl  sortie  du  réservoir.  Les  ca- 
binets sont  pèii  spacieux  /  mais  propres;  et 
par  une  diàpôsitiou' fort  bien  entendue,  cba- 
ciln  d*eux  est  précédé  d'un  petit  vestiâii^e.  Les 
bains  ^nt  prisi  dans  Teau  itiinéràle  pure  et  a 
là  tem|»ératttre naturelle;  mails  ëtiàqùe  bài- 
grioire  varié  sous  ce  rapport,  et  perd  d^éutant 
pltfè  qu'elle  est  ]^§  élèighée  du  irésérvolr  où 
s'ètitreposent  lés  eàtix. 

Gëj  ealix  sont  pliïs  particùfièremeh'i  eo^'-  Maladie» 
seillées  dans  lés  affections  nérVèuses  ou"  né-  \  si  SauVeur. 
ifivses.  Bien  des  hommes ,  ei  même  dés' méde- 
cins affectent  encore  émjoùrd'hui  une  sorte 
d'incrédulité  railleuse  éhi  iseul  nom  dés  maux 
de  nerfs.  Et  pourtantùneréflextoti  Unique  et 
bien  simple  suffit  pour  démontrei"  tout  ce 
qu'il  y  a  de  prévèrftîoh  ou  d'errëtir  dans  une 
telle  manière  de  Voir.  Un  oimne'ëst  lin  appa- 
reil ;  un  ensemble  ^e  tissus  doués  de  certaines 
'fiicùltés,  de  Forces  vitale^'  disposées  de  telle 
sôKé  que  toutes  concourent  à  une  action  dé- 
termiitléë.  Gétié  action,  désigiîée  sôus  ife  nom 
de  fonction ,-  est  sùibeptible  de  dérangements 
\S\\xi  éVL  moiïis  graVes.  Ces  dérangements  dé« 
Isolent  une  altération  quelconque  dans  Tor- 


(  56o  ) 
ganc.  Chaque  organe  peut  en  devenir  tour  à 
tOur^le  siège  »  et  les  symptômes  varient  suivant 
l'appareil  entrepris ,  mais  en  conservant^ntre 
eux  néanmoins  une  certaine  analogie  de  foi*- 
mes  qui  les  fait  reconnaître  à  un  œil  exercé. 
Or,  on  le  sait,  les  nerfs  vont  porter  la  sensibi- 
lité aux  tissus  qui  tous  en  sont  plus  ou  moins 
abondamment  pourvus  y  et  montrent  en  consé- 
quence une  susceptibilité  proportionnée  au 
volume  de  la  masse  nerveuse  qui  leur  est  dé- 
partie. Et  pourquoi  ces  mêmes  nerfs,  distri- 
buant partout  la  vie ,  jouissant  à  un  si  haut 
4egré  de  l'irritabilité  ,  et  doués  de  propriétés 
yitales  si  énergiques,  ne  participer^ent-ils 
pas  des  désordres  fonctionnels  auxquels  les 
autres  appareils  se  montrent  accessibles  ? 
>Uux  de       JjBL  grande  catégorie  desaffections  nerveuses 
|]ëvropaiiii«ft.doit,   Ce  mç  sçiphle,  sc  diviscT  dès  l'abord  en 
4eu3(  classas  principales  .\ 

I®.  Celles  où  il  y  a  abord  plus  considéra- 
ble des  fluide^  sur  le  tissu  nerveux ,  irritation, 
inflammation  véritable  de  ce  tissu.  Personne, 
que  j(9. sache  j,  n'a  depuis  long-temps  révoqué 
en  doute  l'existence  de  l'inflammation  dans 
la  substance  des  grim^ds  centres  nerveux  ,  le 
cerveau  et  la  moelle  épinièrç.  Dans  les  cor- 
dons nerveux  il  y  a  identité  d?  tissu  ;  pour- 
futoi  dès  lors  n'y  aurait-i}  pas  identil^  d&J^s 
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les  formes pathologiquesTGette  inflammation^ 
que  Ton  appellera ,  si  Ton  Teut ,  névralgie  ou 
névrite ,  varie  d'intensité ,  et  donne  lieu  a  des 
symptômes  proportionnés  à  son  développe* 
ment.  L'irritation ,  et  par  suite  raecumula- 
tion  des  fluides  sont   quelquefois ,  durant 
racées ,  portées  au  point  que  le  volume  du 
cordon  nerveux  a  paru  sensiblement  aug- 
menté à  nombre  d'observateurs.  Le  savant 
Chaussier  signalait  deux  caractères  distinctife 
dans  ces  névralgies  :  d'abord ,  la  nature  de  la 
douleur,  avec  élancements  et  tiraillements, 
mais  du  reste ,   sans  symptômes  inflamma- 
toires bien  évidents  après  ni  avant  l'accès.  En 
second  lieu  ,  le  siège  constant  de  ceir  souf- 
frances dans  une  m^e  branche  nerveuse 
dont  elles  suivent  toutes  lesTamificatiotts.  De 
ce  que  les  traces  d'inflammations  n'oilt  pas 
été  bien  évidemment  perçues  dans  les  nerfe  ^ 
peut-on  en  conclure  qu'elles  n'y  existent  pas? 
Long*temps  aussi  l'on  avait  nié  l'exisience  de 
rinflammation  dans  le  tissu  cartilagineux  ;  et 
l'on  sait  aujourd'hui  dans  quel  sens  ont  pro« 
nonce  de  plus  attentives  et  l'écentes  explora- 
tions de  l'anatomie  pathologique.'  Il  faut , 
dans  les  sciences ,  être  moins  prompt  et  moins 
absolu  ,  et  ne  point  nier  par  runicpié  raison 
que  notis  ne  voyons  pas.  «  U  absolu^  dit  B«f- 
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^      ,   i?»  *  >^^"^  f  n'est  ni  du 
u^.  m  ^  ^^àii^^  V esprit  ha- 
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,  on  peut  ranger  les 

lesquelles  MSt.  Roche 

,^aMt^  ^^  ^>  bonnes  considéra- 

V  -^^r   ff^  V afflux  anormal  du  sang 

«î^ïJ*  '•'**^  ^  «oAicrè/Te  paihùgnomomffue 

^^^^i^mtf-^  r  de  inêine,  disent  ces  deux 

^^^jiaMj^ués  1 1  accunmlationdujlmde  nér- 

,^*^t^ partie  estle  caractère jbndamental  de 

^%*v^rfv  (Nouveaux  Eléments  depathologîe, 

.j^  Il  ►  p*g«  ^74-)  Voila  donc  le  caractère 

f  bt  Morose  Inen  puisé  ^  et  sa  d  i  fférence  d'arec 

,1  n^uAÙie  s  bien  tranchée»  Cette  explication 

^  ;i^v^^e  da  reste  à  merveille  avec  toutes  les 

^  nxH^AtOA^s.dela  névrose  rjiMque  dans  celle- 

^<  iM^me  que  1  Accumulation  du  fluide  ner- 

simx    p^ut  exister  sans  être,  apparente  àus 

\^x  t  pi^s  plus  que  ne  Test  Id  couche  de  fluide 

ottctvique  d^>ilen^/!^' variable  «répandue  à  la 

v^rface  d'un  corps.  On  sait    d'autre  part , 

4H>mbien  de  curieuses  expériences  qu'il  n'est 

|Hunt  ici  de  mon  domaine  de  rappeleis  len- 

i^nt  )x  établijc  1^  grande  analogie  de  nature 

vatre  loes  deux  fluides.  <    * 

XiEtlIes  sont  les  deux  distinctions  fonda- 
mcfnHiles  qu'il   csi    juste  d'introduire  dans 
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les    affections  nerveuses.   Cette  distinction 
n'est  pas  .toajours  facile  ;  souvent  o&ême  elle 
devient  presque  impossible ,  de   véritables 
phénomènes  d'inflammation  tels  que  l'afflux 
sanguin  stn*  la  partie  malade ,  Tenant  parfois 
se  surajouter,  a  l'augmentation  à'inflax.  ner^ 
i^euœ,  et  rëciproq  aem^H.  Une  consideivtidn 
néauioins  peut  aider  à  faire  rbconuaitre  la 
nature  du.m^L^iet  fiohrhîr  ensuite  d'iitÂles  in- 
dications pour  Tarenir  :  d'est  le:  rMultâA-du 
pnemier  trattem^it  etiiplôyQALoSiantiphlo^s- 
tiquas  dô' toiite  seartei^'lies  révàJsift.  puissants 
et  sotttènua.ont-ils  obtenu  duNsus^ès?  il  est 
prcdMdde  que.,-  daaacë  08s.^>on:aim:lraâUiré  à 
uHe  iafiamtimtioif  doi'fiiaafeiç  nerteux.  jàf.t*il 
falhi  neqourjtr  aùf  ^  mntispafidoLodU|aes/  pour 
atteaér  l'amolioratidn?  on  doit  plutôt  ialors 
croire  k  une  nëVrose.j  •  j  -  •     . 

Une  diq^.a»4û»r£rire  aoaeonna^e  Idng- 
ten^psia  réalité  des  aflBQctionbnerveuhes;  c'est 
Falneiiee  d'altërédionsiiiep^dstssaUeii»  poitJes 
rëcherebes  de  l'anatomie  petbalegi^ife^^^ai^) 
encore  une  fois  >  cela  ne  prouve  r}^  wulre 
l'eatistence  poaîtivè  du^  maL  Qvt^  si9i?ons-nt)us 
encore  des  désordres  matériels  à  la  suite  des- 
quels  se  développent  tant  et  de  si  dfverses  al- 
térations dans  l'intelligence  de  Thommb?. . . 
Que  savons-nous  de  la  constitution  intime  des 
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foa ,  de  quelque  nature  qu'il  soit ,  n'est  ni  du 
ressort  de  la  nature,  ni  de  celui  de  l'esprit  hu- 
main. »  (Arithmétique  morale.) 

Dans  la  seconde  classe ,  on  peut  ranger  les 
névroaes,  alfectionssur  lesqtiélles MM. Jîocà. 
eKSanson  ont  publié  de  si  bonnes  considéi-: 
lions.  He  marne  que  Vt^flux  anormal  du  Si 
dans  un  tissu  est  le  caracthre  patkognomoji 
(leViaflammaùon,  de  inêine,  disentces''     e- 
•iiuteursdiauiigués,/'<iecunta/a^ii4/u^u»/    cer- 
\-eiL£surunepàrtieesthcaractèrB_fimdamti   ,  une 
/a neVroiè.(IfouveaUK  Éléments depatli'  j'exi»- 
tom.  Il ,.  pag..a740  Voilà  donc  le  c  .  iauires 
<!ç  la  névrose  l»enp<Aé ,  etsadifTéren 
la.Aévrite,  bie 
s'aocofide  dikdri 
c)rf;9flBtaAC<es.d 
ci  mêiAe  que  1 
veux   peut  eii 
.yeux ,  pas  plus 
.  ciecu'iqae  d'dii 
'Kurface  d'un  < 
combien  de  eu 
]>oiat  ici  de  m 
lient  à  établir 
entre  «es  deux 

Tielles  sont 
menlntes  qu'il 
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vériiable  ,  une  maladie  réelle«  Permis  à 
rhomme  jeune  et  vigoureux  de  les  ignorer 
et  d'en  rire  ;  mais  le  médecin  ne  peut  agir 
ainsi ,  pour  peu  qu'il  ait  vu  et  rëfléchi.  Une 
fois  établi ,  le  désordre  est  ensuite  général  ou 
partiel.  Tantôt  il  porte  sur  quelque  portion 
siège  habituel  et  exclusif  des  souffrances.  Tan- 
tôt au  contraire ,  essentiellement  mobile  et 
fu^ce,  il  envahit  tout  le  système.  C'est  alors 
une  sorte  de  disposition  métastatique  sem- 
blable à  celle  de  la  goutte,  et  que  la  moindre 
cause  suffit  à  mettre  en  mouvement.  Les  in- 
fluences atmosphériques  paraissent  surtout 
exercer  une  grande  action  sur  le  retour  et 
lexacerbation  des  souffrances.  Tous  les  orga  - 
nés  ^^superficiels  ou  profonds,  peuvent  être 
tour  à  tour  envahis.  L'affection  simule  toutes 
les  formes  successivement ,  et  suivant  l'appa- 
reil attaqué  ;  c'est  une  entérite ,  une  inflam- 
mation du  rein ,  une  irritation  pulmonaire 
grave ,  une  lésion  profonde  du  cœur.Tous  les 
symptômes  l'annoncent  ;  aucun  n'y  manque, 
pas  même  la  fièvre  dans  quelques  circons- 
tances ;  et  au  fond ,  de  tout  cela ,  il  n'y  a  rien 
qu'un  désordre  nerveux. 

Tout  est  irrégularité  et  caprice  dans  la  mar- 
che de  ces  affections.  Elles  durent  des  mois 
ouiles  années  ;  reviennent  sans  cause  connuci 
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et  disparaissent  de  même,  après  avoir  quel- 
quefois résistéaux  moyens  les  plusënergiques. 
Écueil  de  la  médecine  dont  elles  épuisent 
les  remèdes ,  elles  désolent  les  malades  qu'elles 
faiigoent  de  la  vie.  Les  enfants,  les  individus 
à  tempérament  sec  et  irritable  y  sont  fort 
exposés.  Cette  prédisposition  est  surttout 
très-marquée  chez  les  femmes.  Au  nombre 
des  causes  qui  contribuent  à  les  déterminer 
on  doit  compter  les  affections  morales  y  lies 
passions  fortes  et  tristes,  les  chagrins  pro- 
fonds ,  ceruines  causes  physiques ,  telles  que 
les  influences  atmo^hériques  «  des  douleurs 
prolongées ,  de  fortes  blessures.  La  goutte,  le 
rhumatisme  exercent  aussi  la  même  influence 
sur  le  développement  de  ces  affections.  Or  « 
Anion  dl^  ces  névropathics  sont  pour  les  eaux  de  Saint-* 
Sauveur  une  sorte  de  spécialité  dont  le  do- 
maine leur  est  exclusivement  réservé.  Le 
temps  et  le  succès ,  deux  grandes  épreuves ,  les 
ont  légitimées.  C'est  donc  une  foule  d'hommes 
maladifs  9  hypocondriaques,  à  fibre  sèche  et 
irritable;  des  femmes  délicates ,  frêles  et  ner- 
veuses ,  que  la  saison  des  bains  amène  à  Saint- 
Sauveur.  Tous  viennent  y  chercher  le  soula- 
gement de  souffrances  physiques ,  et  le  trou- 
veraient bien  plus  facilement  s'ils  pouvaient 
oublier  les  ennuis ,  les  douleurs  secrètes ,  les 
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tourments  que  leur  ont  faits  les  passions  et  la 
société.  Qui  vit  pauvre  et  simple  n'a  guère 
besoin  de  Saint-Sauveur.  Le  travail  rude  et 
journalier,  qui  mouille  le  front  de  sueurs  , 
émousse  la  sensibilité  trop  grande  des  nerfs. 
L'homme  de  peine  a  peu  de  joies  vives.  Mais 
il  ignore  en  revanche  les  angoisses  de  Tâme  ; 
et  souvent  le  jour  qui  les  vit  naître  emporte 
avec  lui  sa  douleur  et  ses  regrets.  Car  sa  vie , 
à  lui ,  est  restreinte  et  ne  s'occupe  guère  que 
deTheure  présente.  Au  contraire ,  Thomme 
qui  vit  dans  le  monde  a  beaucoup  à  se  sou- 
venir, beaucoup  à  faire  aujourd'hui  «  immen- 
sément à  prévoir  et  ambitionner  pour  l'ave- 
nir. Son  existence  offre  par  Ik  trop  de  prise 
au  chagrin  :  il  semble  se  multiplier  pour 
souffrir. 

A  cette  classe  de  malades  Saint -Sauveur 
oflfre  réunies  les  deux  conditions  les  plus  dé- 
sirables :  des  sources  salutaires ,  une  nature 
gracieuse  et  douce.  Ses  eaux  y  fortement  char- 
gées de  matières  mucilagineuses ,  assouplis- 
sent la  peau ,  lui  donnent  quelque  chose 
d'onctueux ,  et  amènent  à  la  longue  une  dé- 
tente générale  dans  Téréthysme  nerveux  con- 
tre lequel  on  les  emploie  en  bains.  On  a  dit 
et  souvent  répété  que  prises  en  boisson  -, 
elles  étaient  d'une  digestion  difficile,  à  rai- 
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son  roéme  de  la  quantité  considérable  de 
barégine  qu'elles  renferment.  Le  fait  n'est 
point  exact.  M.  le  docteur  Fabas  l'assure  « 
et  l'on  peut  en  croire  sa  longue  expérience. 
Ces  eaux  sont  moins  irritantes  que  celles 
de  Bonnes,  bien  que  d'ailleurs  d'une  tem- 
pératui*e  plus  élevée.  On  les  voit  passer  et 
réussir  chez  des  malades  auxquels  les  Eaux- 
Bonnes  avaient  causé  une  agitation  générale, 
des  hémoptysies  ou  tout  autre  accidenL  On 
se  trouve  également  bien  de  leur  emploi  dans 
les  maladies  des  voies  urinaires.  Dans  ce  der^ 
nier  cas»  outre  les  bains  et  les  douches,  les 
eaux  sont  administrées  en  injections  au  moyen 
d'une  sonde  à  double  courant.  Enfin ,  elles 
sont  également  utiles  aux  goutteux  et  aux 
rhumatisés  dont  la  constitution  nerveuse  et 
vivement  impressionnable  ne  pourrait  sup- 
porter l'action  d'autres  sources  plus  exci- 
tantes. 

On  ne  voit  point  ici  d'aflections  pulmo- 
naires ,  hors  celles  qui  n'ont  pu  permettre  sur 
les  lieux  l'emploi  des  Eaux-Bonnes  que  bien 
des  malades  prennent  ici  transportées ,  afin 
d'en  émousser  un  peu  l'activité. 

Le  traitement  dure  de  trente  à  trente -cinq 
joui^.  La  dose  est  de  trois  à  quatre  verrées. 
Certaines  personnes  mettent  une  sorte  de  va- 
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nité  puérile  à  dépasser  la  limne ,  et  bien  fier 

«Si  celui  qiii  peut  pousser  le  plus  loin  ce  sin- 
gulier triomphe.  Deux  cbaises  fermées  vont 
prendre  et  rapportent  les  malades  qui  ne 
peuvent  aller  à  pied.  C'est  le  petit  nombre. 
Les  bains  commencent  dès  quatre  heures  du 
matin  ,  et  continuent  jusqu  a  sept  et  huit 
da  soir.  Chacun  prend  Theure  indiquée  par 
le  médecin-inspecteur  qui  vient  chaque  jour 
faire  tine  toui^née  au  bain. 

Le  nom  de  Gavarnie  tenait  une  des  pre-  De  Lur. 
inières  places  dans  mes  notes  de  voyage.  On  *  ^*''*'"'*' 
me  l'avait  dépeint  tant  de  fois,  j'en  avais  en- 
tendu de  si  merveilleux  récits,  qu'il  était  une 
des  choses  que  je  désirais  le  plus  connaître  au 
monde.  Je  m'étais  arrangé  un  Gavamie  à  ma 
façon ,  et  ma  curieuse  impatience  voulait  isa- 
voir  jusqu'à  quel  point  mon  tableau  ressem- 
blerait au  modèle.  Et  puis  tant  de  souvenirs 
m'attendaient  en  ces  lieux ,  bien  qu'ils  me 
fussent  jusqu'alors  inconnus!  Il  se  mêlait 
néanmoins  à  ma  curiosité  comme  une  crainte 
^crète  que  les  magnifiques  descriptions  faites 
jadis >  ne  m'eussent  à  l'avance  gâté  le  lieu  que 
j'allais  voir.  J'avais  comme  peur  de  le  trou- 
ver au-dessous  de  lui-même.  C'est  un  genre 
<le  déceptions  auquel  une  imagination  capri- 
cieuse nous  expose  tous  les  jours ,  et  cela , 
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ïioh  pas  seulement  dans  les  voyages ,  comme 
chacun  a  pu  s'en  convaincre.  «  Les  plaisirs 
purs  de  V imagination  ,  ainsi  que  les  déplaisirsr 
sont  les  plus  grands.  Ce  n'est  pas  men^eille  :  elle 
les  compose  à  sa  poste,  et  se  les  taille  en  plein 
drap.  »  (Montaigne .) 

Toutes  mes  dispositions  étaient  faites  dès  la 
veille.  Profilant  de  la  belle  joumëe  que  sem- 
blait tious  promettre  la  pureté  du  ciel  ^  nous 
suivions,  au  lever  du  jour,  Tallée  conduisant 
de  Luz  aux  sources  qui  Favoisinent.  La  route 
tourne  bientôt  à  gauche ,  et  laissant  sur  la 
droite  le  pont  de  Saint-Sauveur,  pénètre  dans 
la  vallée  de  Gavamie.  Cette  dernière  s*ouvre 
dans  le  bassin  de  Luz  à  Fendroit  même  où 
se  trouve  le  beau  pont  de  marlwe  jeté  sur  les 
eaux  du  Gave.  Le  chemin  ,  d  abord  large  et 
facile ,  s'élève  doucement  enu-e  les  haies  touf- 
fues qui  Tombragent.  C'est  un  long  berceau 
de  verdure  dont  la  voûte  cache  le  ciel ,  tan- 
dis que  sa  double  paroi  dérobe  la  vue  des 
lieux  à  travers  lesquels  on  s'avance.  On  arrive 
, ,«    .       ainsi  jusque  près  du  fort  ruiné  de  VEscalette. 
Alors  la  clarté  revient ,  l'espace  s'ouvre ,  et 
Ton  s'arrête  incertain  et  presque    effrayé. 
C'est  que  les  craintes  inspirées  d'avance ,  le 
souvenir  des  tragiques*aventures  dont  ce  pas- 
sage devint  le  théâtre,  vous  poursuivent  en- 
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cave  ;  et  cette  corniche  large  d'une  toise  a 
peine ,  tranchée  de  vive  force  dans  le  roc  et 
comme  suspendue  dans  l'espace  >  vous  paraît 
éiroite  à  ne  pouvoir  y  poser  le  pied.  Puis 
Tabîme  s'ouvre  si  près  et  si  profond  ,  le  Gave 
attend  là  bas  si  menaçant  et  si  sombre ,  que 
c'est  à  en  avoir  le  vertige. 

Les  derniers  vestiges  de  la  toiu»  de»  TEsca- 
lette  s'aperçoivent  encore  cachés  à  demi  sous 
les  rqpces.  Perchée  jadis ,  immobile  et  droite, 
sur  le  roc  en  saillie,  comme  une  sentinelle 
perdue,  elle  défendait  cet  effrayant  défilé, 
partout  ailleurs  impraticable.  La  pensée  de 
se  voir  dans  ce  nid  d'aigle ,  pressé  par  un  au- 
dacieux ennemi ,  l'abime  sous  les  pieds ,  sur 
la  tête  les  monts  silencieux  et  menaçants , 
cette  pensée  seule  a  quelque  chose  d'effrayant. 

A  peu  de  distance  de  ce  défilé  ,  les  pentes 
abruptes  encore ,  perdent  néanmoins  de  leur 
inclinaison.  La  végétation  a  pu  s'en  emparer 
ça  et  la.  Plusieurs  ruisseaux  échappés  desmonts 
rangés  à  droite  font  marcher  des  scieries  éta- 
blies sur  leur  passage.  On  voit  leurs  eaux  écu- 
meuses  disparaître  par  intervalle  sous  l'herbe 
d'une  prairie  bordée  de  gt*ands arbres  ;  puisse 
détacher  en  longs  sillons  blancs  sur  les  espaces 
■  arides  qu'elles  n'ont  pu  parvenir  à  fertiliser. 

Plus  loin  ,  le  sentier  descend  tèut  à  coup  pom  de  s\^ 
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far  des  sinuosités  brusques  et  multipliées. 
On  arriTe  an  pont  de  Sia.  Des  madriers  de 
sapins  forment  ce  .passage  jeté  à  cent  pieds 
au-dessus  du  torrent.  II  joint  les  deux  rives 
unies  déjà  au-dessous  de  lui  par  un  vieux  pont 
de  pierre.  Quelques  plantes  rampantes  se  ba- 
lancent nonchalamment  sur  Tabime,  déta- 
chées de  l'ancien  arceau  qui ,  sillonné  de  lar- 
ges crevasses ,  et  désormais  inutile  ,  repose  sa 
vieillesse  sous  l'ombrage  de  son  nouveau  «com- 
pagnon. Vingt  pas  au-dessus  et  à  gauche  ^ 
bondit  la  cataracte.  La  chute  est  si  lourde ,  si 
furieuse,  que  l'eau  se  redresse  en  masse ,  et 
remonte  par  lames  énormes  presqu'au  ni- 
veau du  roc  d'où  elle  s'est  abîmée.  Puis  elle 
glisse  et  s'échappe  dans  ses  étroits  canaux ,  et 
l'œil  la  perd  aussitôt  parmi  les  rochers  et  les 
épaisses  broussailles  qui  voilent  sa  fuite. 

Le  pont  franchi ,  le  sentier  côtoie  durant 
un  quart  d'heure  la  rive  gauche  du  Gave  y 
dominé  dans  toute  cette  étendue  par  de  longs 
escarpements*  Après  avoir  traversé  pour  la 
seconde  fois  le  torrent  sur  un  pont  de  bois 
tombant  en  ruines  ,  on  entre  dans  un  bassin 
dont  le  fond  est  occupé  par  des  prairies.  Les 
montagnes  se  ferment  et  s'entassent  en  arrière. 
Le  regard  y  cherche  en  vain  la  direction  que 
Ton  vient  de  suivre.  II  s'égare  parmi  les  nom- 
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breux  détours  de  cet  inextricable  labyrinthe, 
et  ne  trouve  à  se  reposer  que  sur  le  sommet 
du  pic  de  Bergons  dont  la  tête  s^élève  à  Tho- 
rizon  comme  pour  vous  envoyer  un  dernier 
signe  de  reconnaissance.  On  est  dans.le  bassin  Pragnères. 
de  Pragnères ,  fraîche  et  silencieuse  retraite^ 
de  toutes  parts  isolée  par  les  monts  coniques 
qui  forment  son  enceinte  et  semblent  vou« 
loir  la  dérober  au  monde.  Les  eaux  sans 
doute  j  occupèrent  long-  temps  cet  eapaoCi 
Leur  nappe ,  immobile  et  pure  ^  réfléchit  da^ 
rant  des  siècles  Timage  des  foréu  épaiiaes 
suspendues  aux  flancs  des  coteaut ,  et  celle 
des  monts ,  dont  la  paissante  base  les  retenait 
captives.  Mais  enfin  ,  écrasée  par  leur  poiët, 
ou  broyée  par  quelqu'une  des  convulsîona 
habituelles  à  ce  sol ,  le  jour  vint  où  la  uiguc 
lut  impuissante  à  les  contenir.  Les  flots  dis^ 
parurent ,  et  Tespace  abandonné  par  eux  est 
maintenant  semé  de  champs  cultivés  et  de 
belles  prairies.  Aujourd'hui  Pragnères  est  une 
des  plus  délicieuses  reti*aites  que  puisse  choi« 
sir  la  vie  pastorale. 

Comme  à  cette  heure  matinale ,  ce  vallon 
éuii  gracieux  et  plein  de  calme  !  Le  soleil 
descendait  peu  à  peu  dans  son  enceinte*  Ses 
clartés  se  répétaient  en  mille  étoiles  aeintil- 
latues  sur  les  cours  d^eau  qui  argentaient  la 


(  574  ) 
▼igoureuse  verdure  des  pftiurages.  Cëtaitr  un 
de  ces  spectacles  auxquels  il  est  difficile  de 
s'arracher.  Un  charme  secret ,  ineffable ,  s'em- 
pare de  toutes  ^os  facultés.  Rien  ici  ne  vient 
le  rompre.  Rien  ne  trouble  ce  monde  fanus- 
tique  peu  à  peu  évoque  pco*  cette  active  fée 
qu'on  nomme  imagination.  Pas  un  souffle  ne 
ride  ce  magique  iniroir  qu'elle  tous  présente, 
et  où  plonge  votre  œil  immobile ,  sans  bien 
savoir  quel  secret  il  veut  demander  h  ses  pro- 
fondeurs. Pas  un  ébranlement  qui  vous  rap- 
pelle la  vie  extérieure ,  ses  joies  ou  ses  *en- 
traves.  L'âme  seule  existe  ;  seule  elle  semble 
écouter,  sentir,  et  sans  Tintervention  des  or- 
ganes I  tour  à  tour  ses  tyrans  ou  ses  ministres, 
souvent  également  infidèles.  C'est  l'heure  des 
projets ,  des  conceptions  hardies ,  des  grandes 
résolutions  ;  car  alors  tout  s'oublie  ;  il  n'y  a 
plus  d'obstacles ,  ou  ils  sont  si  loin  !  On  est 
seul  au  monde];  et  comme  ds^is  le  calme  obs- 
ciu*  de  la  nuit,  on  ne  voit ,  on  n  entend  plus 
le  reste  des  hotnmes.  C'est  le  m#ment  des 
rêves,  et  quel  homme  jeune  n'en  a  pas  fait? 
La  jeunesse  est,  dit-on,  le  matin  de  la  vie: 
comme  lui ,  en  effet,  elle  a  ses  premières  et 
douteuses  clartés  ;  comme  au  matin  ,  tout 
est  fraîcheur  et  calme  dans  le  jour  qui  s'ouvre 
dans  le  mande  qui  va  s'éclairer;  mais  qui  dira 


{  57;>  ) 
le$  nuages  et  les  teiDpétes  qui  seroni  accourus 
a?ani  le  soir? 

Le  buis  parriem  ici  a  un  assee  grand  dé?eh 
loppement  ;  il  borde  les-deux  cMs  de  la  rouie 
qui  draTarsePragpères»  et  de  loin  on  reconnaît 
encore  sa  verdore  noire  et  triste,  cktis  des 
i^ons  déjà  fort  élevées. 

Au  pied  du  Coumélie  se  trouvent  Gèdre  et  Gèar«. 
sa  vallée,  communiquant  avec  celle  de  jffi^» 
Tune  des  plus  hautes  des  PyrénéeSi,  Dans  la 
psortie  la  plus  recul^  de  ce  lieu  sauvage  »  est 
une  chapelle  oonsaçrée  à  la  Vierge.  Ghaqite 
année ,  une  foule  pieuse  se  rend  en  pèlerinage 
a  Notre-Dame^de-Hàis.  Avec  les  pèlerins  seu^ 
lementy  revient  un  peu  d'existenceet  dé  bruit 
au  milieu  de  cette  scène  muette  de  désola-* 
tien  f  où  se  voit  écrit  à  chaque  pas  le  lugubre 
souvenir  d'une  épouvantable  catastrophé.  En 
17681  pendant  la  nuit,  le  lac -qui  avoisinait 
la  chapelle  rompit  sa  digue:  L'effroyable  ava- 
lanche des  eaux  s'abattit  comme  la  foudre  ; 
et  y  sur  leur  passage ,  le  jour  reparti  n'éclaira, 
plus  qnM  d'immense^  ruines. 

Le  orâiéralogilHe  trouve  à  Gèdre  de  beaux 
c'risiafux  de  quartz ,  et  des  échantillons  d'wi 
mineiaide  cuivre  dont  l'exploitation ,  tentée 
fadis  par  une  compagnie  anglaise ,  Ait  icban- 
donnée  plus  tard.  Ces ^ richesses  minéralogie 
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^oeê  àe  la  çoatrée ,  vendues  aux  curieux  pmr 
les  enfants  du  village ,  vous  aiteudent  à  la 
porte  d'une  auberge  où  le  guide  vous  dm- 
duit  •  On  monte  un  escalier  de  bois  gémisaaiic  ^ 
et  api'ès  avoir  traversé  un  étroit  jardin ,  où 
sèchent  au  soleil  des  filets  de  pécheur,  on  jr 
trouve  à  l'entrée  d'une  voûte  de  rochers  et 
de  vefdure ,  d'où  s'él^uce  le  gave  df  Héas. 
C'est  la  gçotte  de  Gèdre,  fraîche  et  joUe  sans 
doutev  Mais  qu  aruob  à  fwé  de  cette  mei*^ 
veille  de  jurdin  anglais?. .  «  »  Ne  vient-on  pas 
de  traverser  l'Esealette  et  le  pcsit  de  Sia  ? 

Midi  souuait  à  la  grosse  pendule  de  ouÎTre 
qui  décorait  k^  cuisine  ^Mule  pièce  de  récep* 
tjoii  de  ÏJiâteL  Cette  salle,  ornée  de  deiu 
gr^nd^  liis  ài^uures.de  serge  verte  4  me  re- 
traçai (^  pitrsa  disposîtiotiei  Sim  ameublement, 
celles  .que  l'on  voit  partout  dims  nos  numia- 
gnes  d^Auv^rgne.  Maigre  l'élévation  ou  nou» 
étions  ^  la  chaleur  se  faisait  vivement  sentir > 
et  rappelait  le  voisiuaipe  de  l'Espagne.  X'aiir 
était  calnie.,  le  ciel  bleu ,  Les  rues  ailenoieuses^ 
ei  désertes.  De  loinm  join  seulement  «  u^  vieil- 
lard^se  chauffait  au  sole^ ,  ou  bî^w  mmiemme 
à  genoux  récJAfit.ses;  prières  pires  du  seuil  de 
la  porte  où  jouftîei^t  quelques  enrabia  (iUmi- 
v^tqs.  P<i|(apui  i'içaag^  du  repos  ;  c'est  que  ce 
joiu^  étaii  un  dimanche,  et  au  soitir  du  viL-^ 
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1«|;6 ,  iMHi»  pttmeâ  entendre  les  c,hanis  pieux 
8'^levant  de  l'église  où  tc^'te  la  popalation 
était  assemblée* 

En  quittant  Gèdre,  le  sentier  pierreux  et 
rapide  s'élère  sur  la  base  du  Coumélie  placé  à 
gauebe*  Il  va  bientôt  se  perdre  daiis  la  Pej- 
rada  eu  Cahas ,  imihease  assemblage  de  blocs 
granitiques  gigantesques,  détachés  du  mont 
ruineux  qui  se  dresse  vers  la  gauche.  Préci- 
pitées de  tout  leur  poids ,  de  toute  leur  eP- 
froyable  viUMé ,  ces  masses  sont  veniies  s*en- 
tasaer  dana  le  lit  du:  Gave ,  sur  une  longueur 
de  pinr  d'un  quart  dé  lieue.  Ce  spectacle  est 
sombre ,  mais  plein  de  majesté.  On  ne  com- 
prend pas  que  la  terre  ne  chancelle  point  sous 
ces  épouvantables  secousses. 

Au  sortir  de  la  Pejrada,  les  neiges  du 
Marioré ,  que  depuis  long-temps  on  aperce- 
vait par  interralies ,  se  présentent  en  face.  On 
passe  pour  la  troisième  (bis  le  Gave  sur  le 
pont  de  Bangùy ,  <et  Ton  atteint  eufin  Tau- 
benge  deGavarnie.  Quelques  pas  plus  avant, 
te  trouvent  le  village  et  la  chapelle  qui  jadis 
appartinrent  aux  Templiers. 

Ici  vous  attend  une  de  ces  erreuiïs  d'opti- 
que dont  l'oeil  le  plus  exercé  ne  sait  pas  tou- 
jours se  défendre  au  sein  des  montagnes.  Mes 
regards  embrassaient  toute  la  pot*tion  gauche 


\ 


(578) 
da  Cirque  «  en  percevaient  nettement  les  de* 
taib.  Il  me  semblait  qu'en  cinq  minutes  j'al- 
lais l'atteindre ,  et  mon  pas  se  hâtait  ;  et  plirs 
je  courais  vers  le  but ,  plus  il  semblait  fuir 
en  arrière.  Je  me  flattais  j  avant  cette  leçon  , 
de  posséder  quelque  habitude  des  montagnes, 
et  par  là  de  me  trouver  à  l'abri  du  genre  de 
mécomptes  auxquels  celui  qui  leur  ^t  éiran^ 
ger  se  voit  en  but.  Ma  présomption  me  lut 
bientôt  clairement  démontrée  ,  aussi  -  bien 
qu'impitoyablement  punie.  Pour  arriver ,  il 
ne  me  fallut  pas  moins  d'une  heure  de  mar- 
che, rendue  plus  pénible  cmcore  sous  un  so** 
leil  ardent ,  par  mon  impatience  sans  cesse 
croissante  ^  et  par  le  dépit  secret  de  me  voir 
à  chaque  instant  déçu. 

Trois  bassins  successif  »  échelonnés  par 
gradins ,  et  qui  durent  jadis  former  autant  de 
lacs,  se  présentent  en  avant  de  l'entrée  du 
Cirque.  L'un  d'eux  éuit  rempli  de  larges 
touffes  d'aconit  dont  les  casques  bleus  se  ba^ 
lançaient  sur  leur  longue  tige.  Çà  et  là  quel- 
ques sedum ,  établis  sur  des  débris  de  roches, 
montraient  parmi  les  mousses  leurs  corolles 
rosées.  Une  côteraide,  mais  courte,  ferniait 
encore ,  au  midi ,  la  dernière  dépression  que 
.je  venais  de  traverser.  Après  l'avoir  gravie,  je 
pénétrai  enfin  dans  le  Cirque. 
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Ce  bel  amphithéâtre  a  été  bien  des  fois  dé-  ^  ^«>rqoc 

crit  »  et  je  nr  essaierai  même  pas  de  rendre  les 
émotions  que  sa  vue  (ait  naître.  Il  est  des 
choses  qu'il  est  donné  à  l'homme  de  sentir , 
mais  non  point  d'exprimer  ;  comme  si  la  na- 
ture consentait  parfais  à  lui  laisser  entrevoir 
quelqu'une  dé  ses  merveilles ,  mais  à  condi- 
tion que  sa  langue,  à  lui ,  demeurerait  éter- 
nellement impuissante  à  les  révéler.  Ainsi  est- 
il  de  cette  scène  imposante ,  dont  la  peinture 
ni  la  parole  ne  pourront  jamais  rendre  la 
majesté.  Cest  une  puissance  de  beauté  telle , 
qu'elle  résiste  même  à  tous  les  faiseurs  d'am- 
plifications qtii  font  attaquée  tour  à  tour,  sans 
pouvoir  parvenir  encore  a  la  .délustrer.  Les 
formes  qui  s'offrent  ici  sont  immenses,  et 
néanmoins  toutes  les  proportions  sont  si  par- 
laites,  les  transitions  tellement  ménagées, 
fondues  avec  tant  d'habileté ,  que  1^1  ne 
soupçonne  même  pas  la  colossale  échelle  de 
toute  cfeite  architecture  ;  car  les*  points  de 
comparaison  manquent.  Cette  impression,  je 
l'ai  sentie  d'abord ,  et  bien  d'autres  l'auront 
éprouvée  de  même.  Comment  se  figurar  que 
cette  cascade,  la  première  à  gauche ,  ait  i  ,3oo 
pieds  de  chute  verticale  !  Gomment  soupçcm- 
ner  que  ce  premier  mur  perpendicttlaîre  , 
entourant  Thémicycle,  présente  partout  une 
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hauteur  de  12  à  i,4<>o  pieds,  quand  on  lui 
en  accorderait  i5o  à  peine  !  El  il  faut  bien 
céder  et  croire  pourtant ,  car  la  géométrie  a 
mesuré  et  prononcé.  Cinq  ou  six  gradins 
secondaires ,  formant  autant  de  ressauts ,  s'é- 
chelonnent successivement  en  terrasses  jus- 
qu'au pied  du  Marboré  et  de  la  Brèche.  Cha- 
cun de  ces  bancs  n'a  pas  moins  de  2  à  3oo  pieds 
d'élévation.  Des  tapis  de  neiges  et  de  glaces, 
semblables  à  autant  de  taches  blanches,  repo- 
sent sur  ces  assises  régulières ,  et  fournissent 
les  nombreuses  cascades  qui ,  dans  tout  le 
pourtour,  glissent  blanches  et  muettes  sur  la 
roche  rembrunie.  LVieil  lesvoiuet  les  compte; 
il  suit  leurs  colonnes  argipntées  y  tordues  ou 
brisées  par  le  vent.  Mais  l'oreille  leur  de- 
mande vainement  un  son*  Le  bruit  de  leurs 
chu tess'éteint  dans  les  hauteurs.  Majestueuses 
et  étemelles  comme  la  puissance  qui  les  créa^ 
aucun  bruit  humain  ne  trouble  le  calme  de 
ces  hautes  régions,  dont  la  fureur  des  tem* 
pèles  vient  seule ,  pour  un  insunt ,  altérer  la 
séoénité. 

La  crête  audacieuse  du  DaHlon ,  les  totirs 
neigeuses  du  Marboré ,  le  Cylindre  et  la  Brè- 
che  de  Roiand ,  couronnent  cette  magnifique 
enceinte.  L'aire  du  cirque  est  profonde  et 
creusée  en  entonnoir.  Ouvert  au  plein  nord. 
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et  dominé  par  de  hautes  sommitës,  les  rayons 
du  soleil  y  pénètrent  peu  ,  et  ne  font  qu*y 
passer.  Aussi ,  dans  les  années  où  les  neiges 
sont  abondantes ,  il  s'en  conserve  des  combles 
qui  résistent  aux  fortes  chaleurs  de  Tété.  Un 
amas  de  ce  genre  constitue  ce  qu'on  appelle 
le  Pont  de  Neige ,  placé  à  quelques  pas  de  la 
grande  cascade.  On  le  nomme  ainsi  parce  que 
souvent  on  peut ,  sur  les  neiges  durcies  qui 
le  forment ,  traverser  le  torrent  qui  s'est  ou- 
vert un  passage  sous  leur  masse.  L'existence 
de  ce  pont  n'est  d'ailleurs  rien  moins  que 
constante.  Elle  est  subordonnée ,  on  le  com- 
prend ,  à  Tintensité  et  à  la  durée  des  chaleurs. 
Il  n*en  restait  presque  rien  déjà  »  lorsque  je 
visitai  le  Cirque,  le  29  juin  i854. 

La  Brèche  est  une  large  entaille  ouverte 
dans  le  mur  de  marbre  qui  forme  la  ci^e^  du 
Marboré,  et  sépare  la  France  de  l'Espagne. 
Sa  largeur  est  de  5oo  pieds  environ  »  sur  une 
hauteur  égale.  La  'main  de  l'homme  ne  Peut 
pas  taillée  avec  plus  de  symétrie.  Poétique 
comme  toute  la  grande  nature  de  ces  contrées, 
la  tradition  y  voit  le  passage  que  Roland  s'ou- 
vrit d'un  coup  de  sa  redoutable  épée ,  quand 
il  courait  combattre  les  Maures  dans  lés 
plaines  de  l'Ârragon.  Le  montagnard  ,*en  ve* 
nant ,  n'a  point  oublié  de  vous  tnontrer  sur 


/ 


X 


(  582  ) 

la  route  deux  empreintes  creusées  dans  le  roct 
^  et  semblables  à  celles  d'un  fer  à  cheval  •  De  là , 

TOUS  dit-il  >  le  coursier  du  noble  paladin  s'é- 
lança d'un  seul  bond  dans  l'Espagne.  Le  saut 
du  bon  palefroy  n'est  certes  pas  moins  prodi- 
gieux que  la  force  de  poignet  dm  chevalier , 
et  Ton  doit  de  vifs  regrets  à  la  perte  des  des- 
cendants de  Bride  d'or,  race  près  de  laquelle 
tous  1^  coureurs  anglais  ne  seraient  que  de 
véritables  mazettes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
Brèche  est  à  cette  heure  une  immense  porte 
ouverte  au  libre  commerce  des  deux  royaumes^ 
hardiment  et  tout  directement  en  face  du 
grand  œil  inquisiteur  dont  la  douane  de  Gè- 
dre  a  fait  spirituellement  blasonner  sou  en- 
seigne. Voilà  donc  le  preux  de  Roncevaux  « 
le  pair  de  Gharlemagne ,  ^devenu  le  patron 
des  contrebandiers ,  dignes  après  tout ,  par 
leur  courage ,  d^avoir  pour  protecteur  ce 
noble  chercheiu*  d'aventures. 

Dans  l'enceinte  du  Cirque ,  une  chose  m'a 
frappé  ;  c'est  la  couleur  de  la  lumière ,  ou 
plutôt  la  teinte  des  objets".  Le  ciel  éuit  beau  ; 
le  soleil  brillait.  Eh  bien  !  malgré  cela  ,  je 
trouvais  aux  roches  éparses,  à  la  touffe  de 
rare  gazon  j  à  la  fietu*  qui  osait  s'aventurer  à 
peine  dans  ces  froides  contrées ,  une  couleur 
pâle ,  une  nuance  terne ,  comme  de  souf- 
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fi-ance.  Tous  les  objets  me  semblaient  enTe- 
loppës  d'une  lumière  uniforme  et  dégradée , 
semblable  à  celle  dont  ils  s'éclairent  dans  ce 
moment  de  calmé  triste  et  profond  qui  pré-- 
cède  Torage,  quand  le  soleil  dit  adieu  à  la 
terre  dans  un  £eiiUe  et  dernier  rayon  écbappé 
entre  deux  sombres  nuées.  Gela  tiendrait^il 
ici  à  1  élévation  où  l'on  se  trouve ,  d'où  résul- 
terait densité  moindre ,  et  par  suite ,  pouvoir 
réfringent  moins  fort  dans  les  couches  atmos- 
phériques. Je  ne  sais  si  telle  est  la  cause  réelle 
du  phénomène  dont  j'ai  été  frappé  ;  mais  cer- 
tainement il  ne  tenait  point  alors  à  la  pré- 
sence de  la  vapeur  vésiculaire ,  en  proportion 
plus  ou  moins  forte  ;  car  jamais  je  n'ai  vu  le 
ciel  plus  pur  et  plus  net  qu'en  ce  moment. 

Je  demeurai  long-temps  au  milieu  du  Cir- 
que. Mon  œil  ne  pouvait  se  détacher  des 
tours  du'Marboré  et  de  la  Brèche.  Plein  de 
courage  et  d'enthousiasme  pour  la  science , 
c'est  là  que  vint  bien  des  fois  Tillustre  et  re- 
grettable Ramond.  Dans  ces  déserts  de  glace , 
il  monta  chercher  le  mot  des  problèmes 
scientifiques  si  ingénieusement  résolus  par 
lui.  Ici  lui  vinrent  ces  émotions  intimes ,  ces 
joies  de  l'âme  qu'il  nous  révéla  plus  tard , 
parées  d'un  charme  inimitable  de  diction. 
Homme  excellent  et  noble,  il  fut  l'ami  de 
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mon  père  ,  et  ne  dédaigna  pas  de  devenir 
celui  de  ma  jeunesse.  II  me  semblait  retrou* 
ver  son  ombre  dans  chaque  nue  qui  venait , 
poussée  par  la  brise,  raser  en  courant  ces 
monts  silencieux  qu'il  aimait.  Du  moins  ici , 
le  souvenir  d*un  cœur  reconnaissant  n'aura 
point  manqué  à  sa  mémoire. 

De  retour  au  village ,  je  trouvai  notre  au- 
berge envahie  par  une  foule  de  buveurs.  On 
fêtait  saint  Pierre  ^  patron  du  lieu.  La  langue 
des  pasteurs  montagnards ,  animée  par  de 
nombreuses  libations ,  n'était  pas  moins  ra- 
pide et  bruyante  que  le  cliquetis  répété  de 
leurs  verres.  Dé^  même  quelques-uns,  pous- 
sés d'une  ardeur  martiale ,  et  sentant  bouil- 
lonner leur  sang  espagnol,  s'apprêtaient  à 
renouveler  les  exploits  de  leur  patron  ,   le 
coupeur  d'oreilles.  Comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  cette  promptitude  d'action,  et  cet 
amour  des  batailles,  sont  un  trait  saillant  du 
cai^actère  montagnai*d.  Pour  eux ,  point  de 
fêtés  bien  complètes  sans  luttes  :  elles  com- 
mencent sous  forme  de  jeux ,  et  finissent  par 
du   sang.   Heureusement  ici   l'intervention 
ferme  et  digne  d'un  patriarche  du  lieu  vint 
étouffer  le  feu  naissant  ;  et  les  deux  camps 
ennemis,  réconciliés  désormais,  travaillèrent 
de  concert  et  d'un  grand  courage  à  noyer 
leurs  discordes  dans  le  vin. 
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Au  milieu  de  cette  confusion ,  je  ne  devais 
guère  espérer  qu'on  fît  quelque  attention  à 
ma  présence 9  moi  qui  ne  pouvais  prétendre  à 
me  signaler  par  un  enthousiasme  de  consom* 
mation  aussi  ardent  que  celui  des  compagnons 
que  le  hasard  me  donnait.  JTalIais  donc  me 
résigner ,  sans  trop  de  mauvaise  grâce ,  lors* 
qu'un  nom  y  prononcé  par  hasard  devant  la 
maîtresse  du  lieu  »  vint  me  recommander  au- 
près d'elle.  Ce  nom^  c'était  encore  celui  de 
Ramond,  que  Ton  retrouve  à  chaque  pas  dans 
les  Pyrénées.  Le  savant  naturaliste  avait  pris 
gîte  chez  elle  »  il  y  avait  déjà  bien  des  années, 
et  elle  trouvait  plaisir  encore  à  parler  du  long 
séjour  qu'il  avait  fait  sous  son  toit.  Où  est-il 
à  cette  heure ,  demanda-t-elle  d'un  air  incer- 
tain  et  comme  de  crainte?  Mort,  lui  dis- je. 
Et  son  guide,  repris-je  à  mon  tour,  son  com- 
pagnon 9  devenu  célèbre  aussi  dans  vos  mon- 
tagnes ?  Mort  aussi ,  dit-elle  ;  iL  est  allé  le  re- 
joindre. Ainsi  de  tout. 

Le  souvenir  est  parfois  une  amère  chose. 
Dieu  qui ,  dans  sa  miséricorde,  a  voulu  nous 
voiler  Tavenir,  ne  devrait-il  pas  nous  donner 
quelquefois. aussi  l'oubli  du  passé? 

Le  soleil  commençait  à  disparaître  derrière 
les  montagnes.  Ses  dernières  clartés  jetaient 
de  belles  teintes  rosées  sur  les  glaciers  des 
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pentes  occidentales.  Le  silence  rentrait  avec 
la  nuit  dans  cette  retraite  où  je  me  retrouvais 
presque  seul.  Je  partis  ;  et,  saluant  d'un  der- 
nier et  long  regard  ces  lieux  que  sans  doute 
je  ne  devais  plus  voir ,  je  r^ris  la  route  de 
Luz.  L*ombre  descendue  des  versants  orien- 
taux ,  occupait  tout  le  fond  de  la  vallée,  et 
déjà  commençait  à  remonter  ,  par  grandes 
masses ,  sur  les  pentes  opposées.  De  loin  en 
loin ,  un  rayon  de  soleil  filtrant  parmi  les 
déchirures 'des  crêtes,  traversait  encore  Tes- 
paoe ,  semant  son  long  trajet  d'tme  mobile 
poussière  d  or.  Les  troupeaux  ,  dociles  à  la 
voix  de  leurs  surveillants,  quittaient  les  hauts 
pâturages,  et  regagnaient  lentement  leurs 
abris.  Dans  les  prairies  bordant  les  deux  rives 
du  Gave ,  les  chants  de  quelques  travailleurs 
attardés  montaient  dans  l'air  humide  du  soir, 
avec  les  aromatiques  senteurs  du  foin  qu'ils 
venaient  d'abattre.  Je  ne  me  lassais  pas  d'ad- 
mirer cette  végétation  vigoureuse ,  si  pleine 
de  sève  et  de  jeunesse,  dans  cette  contrée  dont 
toutes  les  formes  vieillies  et  tourmentées  ac- 
cusent le  dépérissement  d'une  nature  en  rui- 
nes. Le  bruit  lointain  des  eaux,  le  dernier 
chant  des  oiseaux  cherchant  dans  les  haies 
leur  asile  de  la  nuit ,  le  bourdonnement  des 
insectes  nageant  dans  un  reste  de  lunuère , 


(  587  ) 
et  tous  ces  mille  bruits  confus  et  doux  d^un 
beau  soir ,  remplaçaient  peu  à  peu  les  agita*^ 
uoQs  de  la  journée.  Tout  redevenait  ombre  et 
fratobeur  daits  cistie  belle  vallée  que  j'avaia 
parcourue  le  mat|n  si  pleine  de  chaleur  et  dq 
lumière*  Bieiitôt  bruits  «  parfums  et  clarté  y 
tout  s'éteigbîi  à  la  fois.  La  nuit  veliait  de  tom- 
ber, et  èes  étoiles  brilkient  en  silence  dans  la 
profondeur  azdrée  du  ciel« 

CHAnTftE  Vtl. 

Umrègem*  —  i^e«  ei^ux  et  leura  propriététi.  — ' 
Baréglne*  —  Hospice  4e  Marèseg* 


Lbs  eaux  de  Barèges  étaient  connues  de^  Barègc«. 
puis  dea  sièdeâ;'  mais,  pendant  un  long  es* 
pace  de  temps ,  les  luibitants  des  montagnes 
profilèrent  seuls  de  leurs  bienfaits.  Au  com- 
mencement du  xvi*  siècle,  on  ne  voyait  à. 
Barèges  qu'uni  bain  commun  ^  et  quelques 
pauvres  habitations  groupées  autour  de  cette 
piscine*  Le  village  avait  fieut  bien  peu  de 
progrès  encore ,  lo^pe ,  vers  le  milieu  du 
règne  de  Louis  HIV ^  en  1675,  M ""^  de  IMCaior* , 
tenon  vint  y  conduire  le  jeune  duc  du  Maine, 
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d'après  les  conseils  de  Fagon  ,  médecin  de  ta 
cour.  De  cette  époque  commence  i  pour  Ba- 
règes ,  une  célébrité  que  uni  et  de  si  belles 
cures  deyaient  plus  tard  répandre  dans  toute 
FEurope.  Vers  1701  >  quelques  maisons  pas-> 
sables  vinrent  remplacer  les  cabanes  servant 
d*abri  aux  bergers  qui ,  pendant  Tété  seule- 
ment ,  venaient  faire  une  excursion  dans  ces 
hautes  vallées.  Mais  on  n'avait  rien  fait  en- 
core pour  les  eaux.  En  ijSS  seidement,  elles 
fixent  l'attention  du  gouvernement.  Polar^ 
habile  ingénieur,  trace  et  fait  exécuter  la 
route  de  Tarbes  à  Barèges ,  par  le  val  de  Lahat 
de  Barèges*  En  ijSj ,  il  aide  ChevillaMy  fon- 
tainier  de  Versailles ,  à  recueillir  les  deux 
sources  principales  connues  alors.  Divers  tra- 
vaux furent  encore  exécutés,  de  1776  à  1780. 
a  En  1777,  il  fallut  revoir  les  travaux.  Les 
sources  de  la  Chapelle  et  de  F  Entrée  se  perdis 
rent;  et  avant  sa  suppression,   cette  dernière 
avait  été  miraculeusement  changée  en  vin  par  un 
tonneau  défoncé  dans  la  cave  de  V hôpital  ;  ce 
qui  donne  une  idée  suffisante  de  la  manière  dont 
ChevUlard  V avait  recueillie.  »  (Ramond  ,  Afé- 
moire  sur  les  sources  minérales  et  les  établis- 
sements  thermaux  des  Pjrrénées.)  Le  mémoire 
que  je  viens  de  citer  était  lai-même  le  résul- 
tat d'un  travail  sérieux  et  détaillé,  demandé 
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par  le  gouTernement  de  l'époque ,  et  dans  le- 
quel on  retrouve  toute  la  justesse  de  vues  , 
toute  la  fécondité  de  pensées  de  son  savant 
auteur.  Depuis  lors ,  des  temps  meilleurs  sont 
venus  pour  Barèges;  et  là,  comme  en  bien 
d'autres  lieux ,  les  vertus  salutaires  des  sources 
ont  chaque  jour  développé  la  prospérité  du 
village  créé  par  elles. 

Barèges  n'éuit  autrefois  abordable  que  par 
le  Tournialet ,  et  pour  les  cavaliers  ou  les  gens 
de  pied  seulement.  Aujourd'hui  l'accès  est  fa- 
cile ,  au  moyen  de  la  belle  route  construite 
par  Polar.  Elle  longe  constamment  la  rive 
gauche  du  Gave  dont  elle  ne  s'éloigne  guères. 
Elle  est  pénible  et  longue  à  remonter  ;  car 
son  inclinaison  devient  rapide  au  sortir  de 
Luz.  De  belles  haies  de  tilleuls,  de  saules  et  de 
peupliers  l'accompagnent  à  une  assez  grande 
distance.  Çà  et  là ,  se  montrent  encore  sur  les 
flancs  des  montagnes ,  des  prés  arrosés  par  les 
eaux  échappées  des  régions  supérieures.  La 
main  industrieuse  du  montagnard  »  utilisant 
leur  cours ,  les  guide  avec  habileté ,  les  dis- 
u*ibue  avec  une  persévérante  patience,  et  par- 
vient ainsi  à  fertiliser  des  points  condamnés, 
sans  son  aide ,  à  une  étemelle  aridité.  Ces  der^ 
nières  traces  de  culture  ne  tardent  pas  à  deve* 
nir  de  plus  en  plus  rares,  à  mesure  qu'on  s'é- 
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lève.  Elles  disparaissent  enfin  complëtement; 
et  l'œil  en  cherche  en  vain  la  moindre  appa- 
rence dans  la  gorge  profonde  et  nue  dont 
l'aspect  sattriste  à  chaque  pas.  Désormais , 
c'est  à  travers  des  éboulements  et  des  ruines, 
qu'on  parvient  au  berceau  des  sources. 

Pro  ri^iéf      ^  ^^  compte  six  à  Barèges  : 

phytiqaet  Tcmp. 

àtB  ..w.  1^  Grande-Douche W^ 

L'Entrée 42 

Polar. 38  20 

Le  Fond 36  25 

La  Tempérée 33 

La  Chapelle 28  45 

Leur  volume  total  est  de  180  mètres  cubes 
environ  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Toutes  ces  eaux  sont  parfaitement  claires, 
et  légèrement  onctueuses  au  toucher.  Leur 
saveur  est  sulftu*euse ,  un  peu  fade  et  nauséa- 
bonde ,  mais  sans  rien  de  bien  désagréable. 
Elles  exhalent  une  forte  odeur  d'oeufs  couvés. 
Propriëiéi  L'analyse  y  réyèle  les  principes  minéralisa- 
chimiqaef.  ^^^^s  commuus  à  toutes  les  sources  thermales 
des  Pyrénées  :  sulfure  de  sodium ,  chlorure 
de  sodium ,  sulfate  de  soude ,  alcali  libre  et 
un  peu  de  silice.  Rien  de  changé  dans  la  na- 
ture des  éléments  ;  seulement  leurs  propor- 
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lions  sont  plus  fortes.  Ainsi  M.  Longcfaamp 
signale  les  proportions  suivantes  : 

Eau  (i  litre). 

«M- 

Sulfure  de  sodium. . .  •  •  •  o^cvis i  oo 
Sulfate  de  soude o«o&oo42 

L'eMmen  cbimique  démontre  donc,  comme 
leur  odeur  plus  lorte  le  fait  déjà  pressentir , 
que  ces  eaux  sont  les  plus  sulfureuses  parmi 
celles  de  toute  la  chaîne  (i).  Ob  y  trouve  en 
effet ,  pour  un  litre ,  o<'o42 1  oo  en  sulfure  alca- 
lin ,  tandis  qu'à  Gauterets ,  les  Espagnols  et 
Brcusaud,  les  plus  r  jches  en  soufre,  renferment 
seulement  o*'o354  et  o^o38S  pour  le  même 
Tolume  liquide.  On  remarqucmi  en  outre  ici 
la  tarie  proportion  du  sulfate  de  soude ,  par- 
tout ailleurs  bien  moins  marquée.  Or,  on  sait 
que  la  présence  de  ce  sulfate  dénote  déjà  un 
commencement  de  décomposition  /  et  pro- 
vient de  la  transformation  du  sulfure. 

Le  gaz  sedégageaat  aux  sources  est  de  Y  azote 
pur,  comme  à  Gauterets,  à  Bonnes,  etc. 

O'est  à  Barèges  que  M.  Longchamp  a ,  pour  Barégî 
la  jNremiere  fois  «  étudié  et  signalé  les  pro- 
priétés d'une  substance  à  laquelle  il  a ,  pour 


(i)  Il  fa«t  BtaBoioiBt  tireptcr  U»  eaux  ilc  Lvchoa. 


(  393  ) 
cette  raison ,  donné  le  nom  de  barégine^  Très- 
imparfaitement  connue  avant  ces  travaux,  elle 
poruit ,  dans  le  principe ,  le  nom  de  matière 
grasse  on glairine,  parce  qu'elle  semblait  pré- 
senter, à  la  simple  inspection ,  certaine  ana- 
logie avec  là  glaire  d'oeuf  (albumine).  La 
barégine  est  une  matière  végéto-animale,  par- 
faitement incolore  ^t  transparente ,  mucila- 
gineuse  et  sans  aucune  espèce  d'odeur. 

Cette  substance  se  dissout  très-difficilement 
dans  l'eau. 

Elle  jouit ,  bien  qu'à  un  faible  degré ,  de 
propriétés  alcalines ,  puisqu'elle  verdit  le  si- 
rop de  violettes. 

Mise  sur  des  charbons ,  elle  se  rétracte , 
s'enflamme ,  et  répand  une  odeur  de  plume 
brûlée. 

Soumise  à  la  distillation  ,  on  en  retire  une 
huile  empyreumatique  colorée  et  fortement 
odorante ,  du  carbonate  d'ammoniaque ,  et 
une  partie  charbonneuse  abondante.  Ce  char- 
bon est  léger,  difficile  à  incinérer,  et  donne 
par  l'eau  une  dissolution  fortement  alcaline. 

Inaltérable  à  l'air  ou  dans  l'eau  commune , 
pourvu  qu'elle  ait  été  préalablement  bien 
lavée,  cette  matière  azotée  est  susceptible  d'é- 
prouver une  véritable  fermentation  putride, 
quand  on  Tabandonne  dans  l'eau  minérale. 
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et  au  contact  de  Tair.  On  la  voit  se  déposer 

abondamment ,  tantôt  en  amas ,  tantôt  sous 
forme  de  longues  stries  flottantes ,  blanches, 
douces  au  toucher,  dans  les  conduits  des 
eaux ,  et  surtout  dans  les  réservoirs  où  elles 
séjournent ,  comme  ou  l'observe  plus  parti- 
culièrement à  celui  de  la  Grande  Douche. 

n  faut  rapporter  en  partie  à  ce  principe 
Tapparence  visqueuse  et  onctueuse  des  eaux 
des  Pyrénées  ;  mais  ce  dernier  car|ictère  ré- 
sulte surtout  de  la  présence  des  alcalis  libres, 
et  des  sulfures  alcalins. 

La  coloration  de  la  barégine  est  susceptible 
de  varier  sous  quelques  influences.  Telle  est, 
par  exemple ,  celle  de  Feau  commune  et 
froide  :  elle  communique  une  teinte  verte 
d'intensité  variable  à  la  barégine ,  dont  les 
longs  filaments,  demeurés  jusque-là  inco- 
lores ,  malgré  une  longue  exposition  à  l'air, 
s'attachent  à  tous  les  objets  placés  sur  le  tra- 
jet de  l'eau  minérale  (i). 


(i)  Un  chimiste  habile,  M.  Robiqaet,  dans  un  IriTail  publie 
an  Journal  de  Pharmacie  (n»  XI.—  i838)y  conteste  quelques- 
nns  des  caractères  attribues  par  M.  Longchamp  à  la  barégine. 
Mais  M.  Robiqnet  prend  soin  de  faire  remarquer  lui-même  que 
»t%  ubserrations  ont  été  faites  à  Néris,  dont  les  eaux  ne  sont  point 
sulfureuses;  à  moins  qu*aTec  Anglada  on  ne  Teuille  ranger  dan» 
cette  classe  toute  eau  minérale  contenant  de  Taxote  et  de  la  barc-*- 
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M.  Longcbamp ,  dont  il  lieiut  sans  cesse 

rappeler  le  nom  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  eaux  minérales ,  expose  ses  rechercbessur 
la  barëgine^  dans  un  mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  le  la  août  i835.  De  ce  tra- 
vail résultent  les  deux  faits  suivants  : 

1^.  De  toutes  les  substances  connues ,  la  fi- 
brine est  celle  dont  la  barégine  semble  se  rap- 
procher le  plus. 

2^.  La  matière  végéto-animale  ,  dont  Fana- 
lyse  dénote  l'existence  dans  toutes  les  eaux 
thermales  ^  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  na- 
ture y  n'est  autre  chose  que  de  la  barégine 
plus  ou  moins  altérée. 

Partout ,  en  effet ,  et  l'observation  la  plus 
sommaire  suffit  à  le  constater,  partout  leseaux 
minérales  et  thermales  présentent  au  toucher 
quelque  chose  de  savonneux  »  d'onctueux , 
qui  ne  se  retrouve  pas  dans  l'eau  ordinaire. 
Ce  principe ,  de  nature  azotée ,  proviendrait, 
d'après  le  même  savant ,  de  la  matière  végé- 
tale tenue  en  dissolution  dans  les  eaux  plu- 
viales, unie  à  l'azote  faisant  partie  de  l'air 


ginc,  et  ne  prëienUBt  point  d*aUleoit  de  traces  actaellenieot 
appréciablea  de  satfure  alcalin.  Or,  une  disparité  ri  tranckëe  dans  la 
nature  det  eaax  ne  doit-elle  pat  entraîner  dea  différences  de  forme, 
et  même  de  mode  de  composition  dans  la  matière  organique  qot 
s'y  rencontre. 
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atmosphérique  qu'elles  renferment    égale* 
ment.  Nous  reviendrons  plus  urd  sur  ce 
sujet. 

M.  Pages 9  pharmacien  et  chimiste  habile , 
a  bien  voulu  me  communiquer  divers  ren* 
seignements  sur  les  eaux  de  Barèges.  Elles 
peuvent,  ditril,  se  conserver  pures  et  sans 
aucune  altération  appréciable  ;  mais  à  la 
aouble  condition  de  les  garantir  du  contact 
de  l'air  et  de  la  lumière.  Ceci  s'explique  8uf* 
fisamment ,  et  par  la  facilité  avec  laquelle  se 
décompose  le  sulfure  alcalin  ,  surtout  dans 
l'eau  aérée  et  refroidie  ;  et  par  l'action  directe 
des  rayons  chimiques  du  faisceau  lumi- 
neux (i).  Si  on  les  abandonne  à  l'air ,  il  se 
dégage  bientôt  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  ; 
des  sulfates  et  des  hydro-sulfates  se  forment . 
et  après  dix-huit  ou  vingt  heures ,  les  eau? 
sont  complètement  dépouillées  de  leur  prin 
cipe  sulfureux  actif •  D'autre  part,  demeu» 
rent-eltes  exposées  à  la  lumière  (et  le  phàia 
mène  se  produit  bien  plus  rapidement  sous  le 


i*^^ 


(i)  On  sait  que  le  rayon  àt  lamière  blanche  se  compose  de 
pl«sieu^  rayons  ëlteentaires ,  dont  les  uns  prodoisent  plos  parti' 
cpfi^r^ncnl  des  eCTels  thermom^triqats»  tt  dont  les  autres  exer- 
cent une  action  plas  intense  snr  tes  réactions  moléculaires.  Celle 
influence  appartient  surtout  aa  rayon  vhtet. 
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contact  des  rayons  solaires) ,  l'eau  jaunît 
après  deux  ou  trois  jours ,  bien  qu'enfermée 
dans  un  vase  parfaitement  rempli  et  scellé. 
Un  nuage  léger  se  forme  et  se  dépose.  Le  pro- 
duit recueilli  et  lavé  sur  un  filtre  laisse  du 
soufre  pur*  Dans  cette  circonstance,  l'oxi- 
gène  atmosphérique  manquant ,  le  soufre  n'a 
pu  se  transformer  totalement  en  acide  sul- 
fureux ou  sulfurique ,  et  l'excès  demeuré  k 
l'état  natifs  s'est  déposé  à  raison  de  son  inso- 
lubilité. 
MoDOBcot  Six  sources ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ali- 
mentent l'établissement  thermal.  Cet  édifice 
est  bas,  écrasé,  et  d'ailleurs  tout  à  fait  insuffi- 
sant pour  le  nombre  des  toialades  qui  s'y  ren- 
dent. Il  contient  seize  baignoires»  une  buvette 
et  deux  douches,  dont  la  grande  seule  est  utile. 
On  y  trouve  en  outre  deux  piscines  destinées, 
l'une  aux  indigents ,  1  autre  aux  militaires. 
Néanmoins  beaucoup  de  personnes  aisées ,  et 
des  femmes  même ,  vont  se  baigner  aux  pis- 
cines. Elles  sont  en  ceci  déterminées  et  par 
la  difficulté  moindre  d'obtenir  une  heure 
convenable  et  fixe ,  et  par  une  autre  raison 
que  nous  expliquerons  plus  tard.  Chacune 
de  ces  piscines  est  enfermée  dans  ime  salle 
séparée  et  voûtée ,  mais  trop  basse ,  et  ne 
recevant  de  jour  que  par  deux   soupiraux 


(597) 
étroits.   C'est  ane  yériuble  éluve ,  où  Tair 

se  renouvelle  difficilement  et  avec  lenteur. 
Aussi  ressent-on ,  en  y  pénétrant ,  une  forte 
chaleur  ;  et  je  suis  convaincu  que  le  séjour 
en  deviendrait  insupportable  ou  dangereux 
pour  les  individus  disposés  aux  congestions 
sanguines  à  la  tête.  La  température  varie  de 
34  à  SS-f-""  cent.  Ces  variations  «  renfermées 
d'ailleurs  dans  de  si  étroites  limites ,  peuvent 
dépendre  de  ce  que  toutes  les  sources  contri- 
buent à  alimenter  les  piscines  qui  reçoivent 
ainsi  le  trop-plein  des  réservoirs  supérieurs 
destina  à  approvisionner  les  cabinets  parti- 
culiers. Chaque  source  donnant  un  volume 
d*eau  variable,  et  d'une  chaleur  différente , 
il  en  résulte  une   température   moyenne , 
sujette  par  cela  même  a  quelques  oscillations. 
On  conçoit  en  outre  qu'elle  doit ,  pendant 
quelque  temps ,  être  sensiblement  moindre 
quand  l'eau  arrive  dans  la  piscine  complète- 
ment vide ,  et  dont  les  parois  refroidies  exer- 
cent en  conséquence  une  soustraction  de  calo- 
rique stu*  la  masse  liquide  en  contact  avec  elles. 
La  grande  douche  est  fournie  par  une  fon- 
taine séparée ,  dont  les  eaux  s'entreposent  dans 
un  réservoir  en  maçonnerie  de  médiocre  gran- 
deur. Cette  même  source,  l'une  des  plus  sulfu- 
reuses de  toutes  celles  des  Pyrénées,  alimente 
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la  buTette.  I^  jet  de  la  dotiche  ne  peut  dgir 
qae  par  son  volume  «  sa  chaleur  et  Tënergie 
de  ses  principes  constituants.  Quant  à  sa  puis- 
sance de  percussion ,  elle  est  nulle ,  puisque 
Teau  s'ëdoule  simplement  par  un  robinet 
placé  comme  nû  tuyau  de  fontaine,  et  tout 
juste  à  hautecnr  d'ëpaule  du  malade  assis  sur 
le  siège  où  il  doit  se  placer.  La  durée  de  la 
douche  est  de  quinze  à  vingt  minutes.  Le  ré- 
duit où  elle  se  trouve  est  fort  petit ,  bien 
clos  ;  et  comme  le  volume  d'eau  est  abon- 
dant ,  la  température  haute ,  il  en  résulte 
qu'on  prend  en  même  temps  un  bain  de  va- 
pettr ,  et  qu'on  respire  un  air  dont  les  ^r#ets 
ne  doivent  pas  médiocrement  seconder  ceux 
de  la  douche.  Bien  certaineMent  cette  dou- 
ble influence  n'est  pas  étrangère  aux  nom* 
breux  succès  dont  on  fkit  honneur  h  la  pre* 
mière  seulement. 

Les  sources  pyrénéennes  sont  puissantes  et 
riches.  La  nature  les  a  placées  dans  une  eoo- 
tree  délicieuse.  Leur  célébtitéest  depuislèng- 
temps  justifiée  par  les  guérisons  nombreuses 
qu'elles  optent.  Mais ,  il  faut  le  dire ,  iHulle 
part  les  éublissements  therfUanx  ne  répôn» 
dent  dignement  à  la  réputation  et  k  VefàHtt^ 
cité  des  eaux.  Ce  que  je  dis  ici  n'a  point  ëeu- 
lement  rapport  au  luxe  de  l'architecture , 
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mais  bien  plus  spécialement  au  mode  d'amë- 

nagemeni  et  de  distribution  des  eaux.  A  cet 
^rd ,  il  me  semble ,  on  pourrait  désirer  plus 
et  mieux  que  ce  qu'on  Toit.  Partout  les  dou- 
ches sont  en  petit  nombre  ;  rarement  elles 
présentent  lUie  bonne  disposition*  Ou  bien 
elles  ont  trop  peu  de  chute ,  ou  bien  une 
direction  vicieuse  les  prive  d'une  partie  de 
leur  puissance.  Voilà  dooc  un  mode  d'emploi 
des  eaux  paralysé  à  peu  près ,  ou  du  moins  très* 
imparfaitement  développé.  Certainement ,  il 
y  a  toute  raison  de  le  croire  i  avec  des  dispo- 
sitions meilleures^  on  aurait  des  résultats  plus 
nombreux ,  plus  satisfaisants ,  et  surtout  ils 
seraient  obtenus  en  moins  de  temps.  Cet  état 
de  choses  présente  de  plus  un  autre  inconvé- 
nient :  le  mode  d'emploi  étant  imparfait  >  on 
prend  l'habitude  de  compter  médiocrement 
sur  l'efficacité  du  moyen ,  et  par  suite  ,.  d'en 
Aiire  rareoCàent  usage.  0&  sait  pourtant  l'é- 
nergie de  la  douche»  et  combien  d'afiections 
chroniques  t  supwficielles  et  profondes ,  gné^ 
rissent  ou  s'atténuent  par  ses  effets  ^  soit  di- 
rects, soit  dérivatifs  «  suivant  qu'<Ni  les  fait 
porter  sur  le  siège  meute  du  mal ,  ou  sur  des 
parties  éloignées  demi  on  veut  augmenter 
la  vitalité.  Il  faut  donc  regretter  de  ne  re- 
trouver ici  ni  l'habileté,  ni  le  luxe  avec  les- 


.  (  4oo  ) 
quels  les  applications  de  la  douche  ont  été 
variées  et  multipliées  dans  le  grand  établis- 
sement d'Aix  en  Savoie.  Ce  dernier  est  un 
véritable  modèle  sous  ce  rapport.  Pour  opé« 
rer  ces  améliorations,  ce  n^est  ni  le  zèle,  ni  la 
capacité  qui  manquent  aux  hommes  placés  à 
la  tête  des  établissements.  Un  obstacle  plus 
sérieux  pour  les  monuments  publics  s*y  op- 
pose ;  le  défaut  d'argent.  L'^existence  même 
des  constructions  actuelles  devient  une  diffi- 
culté de  plus.  Elles  sont  défectueuses ,  per- 
sonne n'en  doute  ;  leur  insuffisance  est  re- 
connue ;  mais  enfin  elles  sont  là ,  et  telles 
quelles  il  faut  continuer  de  s'en  servir. 
Mode  La  dose  des  eaux  est  de  trois  à  quatre  ver- 
traiioD.  rees  chaque  matin.  Un  les  coupe  souvent  avec 
le  lait,  la  gomme  ou  une  tisane  adoucissante, 
afin  de  modérer  leur  action  sur  l'estomac.  Le 
bain  est  d'une  heure  environ.  Peu  de  malades 
en  prennent  deux  dans  la  même  journée.  La 
durée  moyenne  d'un  traitement  est  de  trente- 
cinq  à  quarante  jours.  Bon  nombre  de  bai- 
gneurs font  une  saison  de  deux  mois  sans  in- 
terruption. 
Durée  Un  pareil  traitement  me  semble  bien  long, 
traitement,  surtout  pour  dcs  caux  chargécs  de  principes 
aussi  actifs.  On  objectera  peut-être  que  les 
maladies  traitées  sont  toutes  de  nature  chro- 
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mqué  ^  par  eonsequeot  di€ieile&à  réduire^  et 
qu*il  faut  biea  proportkmner  la  nature  du 
.remède  sur  celle  du  mal.  Mai»  d'abord  i  et 
s'il  est  permb  dé  juger  par  indaciSmi ,  nous 
voyons  bten  àek  affection9&  celte  espèce  gué^ 
ries  à  la  suite  dé  traitements  beauebup  moins 
prolongés ,  et  par  des  eaux  ne  renfei^mant  pas 
d'agents  thérapeutiques  plus  puissants»  Il  me 
suffira  de  citer  le  M ontd'Or,  oh  Ton  ne  prend 
pas  plus  de  quinze  à  vingt  bains*  »  nombre 
pourtant  suffisant  pour  la  cui^e  de  bien  des 
maladfas  différentes.  La  même  observation 
s'applique  a  plusieurs  autres  localités  tber-- 
maies.  Il  y  a  plus  :  toutes  les  eaux  minérales 
sont  excitantes  )  ceci  est  un  fait  acqmis.  Bb 
bien!  il  existe un^  terme  à  cette  excitation  i 
tmé* limite  qu'il  ne  faut  pas  franchir,  sous 
peine  de  graves  inconvénients.  Sans  cette  prë^ 
eautîon^  on  allume  ime  irritation  vive  et  gé- 
nérale, une  forte  fièvre,  dont  l'intervention 
est  toujours  à  redouter.  J'en  ai  la  conviction; 
bien  des  accidents ,  bien  des  insuccès  dans  les 
traitements ,  n'ont  pas  d'autre  cause  que  des 
fautes  de  ce  genre.  En  thèse  générale  donc , 
il  vaut  biaoi  mieux  l'ester  de  quelque  chose 
en  deçà  du  but,  au  lieu  de  s'aventurer  trop 
a»  delà«  Et  puis ,  on  ne  doit  pas  attendre , 
pour  finir  le  traitement ,  qu'il  y  ait  un  mieux 
Septembre  i838.  a6 
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produit.  Non  ;  raisonner  ainsi ,  ceaerait  nV 
voir  aucune  idée  juste  de  la  manière  dont  «e 
comportent  ces  eaux.  Rarement  on  est  sur 
les  lieux  témoin  de  leurs  bons  effets  ;  c'est 
Texception.  D'ordinaire ,  le  bien  se  fait  at- 
tendre; souvent  il  succède  tard  au  traitement. 
Cela  se  conçoit  en  raison  même  du  mode  d'ac- 
tion des  eaux*  Ce  que  je  dis  ici ,  je  le  donne 
comme  une  simple  induction  ,  en  ce  qui 
concerne  les  Pyrénées.  Je  n'ai  point  eu  mal- 
heureusement le  temps  de  m'en  convaincre 
par  expérience.  Je  le  répète  donc ,  c'est  un 
corollaire  déduit  des  faits  observés  ailleurs; 
mais  l'on  est  autorisé ,  je  crois ,  à  lui  accorder 
une  certaine  valeur,  quand  on  considère  que 
le  mode  de  formation  des  eaux  est  partout  le 
même  ;  que,  d'autre  part,  il  y  a  identité  dans 
la  classe,  et  souvent  dans  l'espèce  de  maladies 
contre  lesquelles  on  en  use;  et  enfin ,  grande 
similitude  dans  la  manière  dont  la  guérison 
s'opère. 

Propriétés       L'action  des  eaux  de  Barèges  est  énergique. 

âê*  èaûi?  Elles  activent  tous  les  systèmes ,  augmentent 
toutes  les  sécrétions ,  et  déterminent  une  fiè- 
vre passagère  seulement,  si  l'on  sait  modérer 
leur  emploi.  On  traite  spécialement  avec 
succès  les  maladies  scrophuleuses ,  et  toutes 
leurs  dégénérations  ;  en  jqrj[ementsdes  tissusii^ 
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gonflements  des  os  ,  engorgements  glandu- 
laires, tumears  blanches ,  ulcères ,  etc.  Dans 
ces  cas  ,  Tinfluence  salutaire  des  eaux  est 
puissamment  secondée  par  l'emploi  d'un  si- 
rop amer ,  dont  le  cochléaria  forme  la  base. 
M.  Pages  le  prépare  avec  les  plantes  mêmes 
des  Pyrénées.  Les  vieilles  douleurs  succé- 
dant à  des  chutes ,  des  contusions  ou  des  bles- 
sures, les  rhumatismes  simples  ou  goutteux, 
occupant  les  muscles  ou  les  articulations  , 
sont  également  atténués  ou  guéris.  Les  dar- 
tres anciennes  disparaissent  aussi  par  les  bains 
de  Barèges;  mais  il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  d'ir- 
ritation trop  forte  à  la  peau.  Enfin,  et  c'est 
là  surtout  la  spécialité  qui  a  fait  la  réputation 
de  ces  sources  ,  on  y  voit  se  cicatriser  nombre 
de  vieilles  blessures  ,  de  plaies  fistuleuses , 
d'ulcères  de  tout  genre ,  même  de  nature  sy- 
philitique, qui  avaient  résisté  jusqu'alors  à 
tous  les  moyens  employés.  L'on  doit  proba- 
blement une  bonne  part  de  ce  résultat  à  l'al- 
cali libre  contenu  dans  les  eaux.  En  effet,  au 
sortir  de  cliaque  bain ,  on  voit  la  surface  ul- 
céreuse recouverte  d'une  pellicule  blanchâ- 
tre, d'xine  ténuité  extrême,  et  comparable , 
pour  l'aspect ,  à  celle  qui  se  forme  après  la 
cautérisation  par  le  nitrate  d'argent .  Les  chairs 
perdent  insensiblement  leur   couleur   bla- 
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fiaj^eî  ell^  se  raflermissem  et  prcu^mq^t  ffjf,c 
ieÎDite  rose.  Enfin  ,^  la  cicatriaaUç^  entière  et 
4çfiniUTe  s*opère  après  que  la  première  çiça- 
tricule ,  ineomplète  e(  mince  »  s*esj( ,  à  plu- 
sieurs reprises,  détruite  et  j[|>eformëe. 

Les  affections,  puln^onaires  $ont  en  petit 
non^bre.^  I^e  To'yage  des  malades  est ,  dans  ce 
cas  V  déterminé  par  quelque  complic^on  du 
rassort  de  Barèges  ;  et  alors  on  associe  à  ses 
bains  la  boisson  des  Eaux- Bonnes. 

Les  eaux  de  fiarèges  veulent  être  maniées 
avec  précaution  ,  en  raison  de  rexcitatiou 
prompte  et  universelle  qu*elles  déterminent. 
Beaucoup  de  malades  ne  peuvent  même  en, 
sfupporter  l'usage  d'une  manière  continue  ^ 
etsont  réduitsà  alterner,  se  baignant  un  jour» 
se  reposant  Fautre.  Voilà,  ce  me  semble»  un 
&it  à  l'appui  des  réflexions  présentées  plu^ 
baut  sur  la  durée  du  traitement  à  suivre. 

Les  plus  belles  cures  som  produites  par  la 
grande  doucbe  et  les  piscines.  D'abord  »  le^ 
malades  robustes  encore  peuvent  seuls  ixser 
de  ces  moyens.  Ensuite  >  comme  je  l'ai  di^ 
déjà  ^chacun  de  ces  lieux  est  une  étuve,  un, 
véritable  bain  de  vapeur.  On  j  respire  un 
air  bunude^i  cbargé  de  calorique ,  d'émana- 
tipnsi  sulfureuses ,  et  constamment  entretenu 
di^ns  les  mêmes  conditipns.  Ainsi  donc  ici  le 
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y^D&ède  ^flifirèà  la  fois  réeoiiotnie  }>ar  toutes 
\ts  yoles ,  et  par  l'absorption  tUtanéé ,  et  pur 
celle  qui  s'exerce  sur  la  vaste  surface  des 
poumons.  Il  suffit  de  passer  là  une  dizaine  de 
minutes  pour  être  inondé  de  Sueut*.  L*usage 
est  que  les  malades  aillent  se  remettre  au  lit 
pendant  trois  quarts  d'heure  ou  dné  heurt, 
pour  essuyer  la  transpittition  abondante  qui 
succède  au  bain.  Parfois  la  peau  s^efBeurit  Aé 
légères  éruptions  ;  souvent  d'anciennes  dar- 
tres reparaissent  au  dehors,  pùiâ  s'eflaééut 
peu  à  peu ,  laissant  le  bien-êtft  et  Phàrmo- 
nie  rétablis  dans  les  organes  auparavant  eu- 
.  vahis  par  elles. 

L'hôpital  tnilitaire  établi  h  Barèges  reçoit  Hu»pie« 
envirdtt  quatre  cents  malades  chaque  année.  ^  B*rè«ct 
L'intérieur  n'en  est  rien  moins  que  beau  L'e$ 
Salles  sont  basses ,  étouffées ,  peu  claires ,  et 
placée^  à  des  niveanx  qui  se  contrarient.  Ces 
iticonvénients  résultent  de  ce  i|ué  Thospice 
a  été  composé  de  mauvaises  maisons  juxta- 
posées ,  successivement  acquises ,  et  mises  en 
Communication.  Un  médecin  et  un  chirur*- 
gien  militaires  sont  chàr|{és  du  service.  Les 
simples  soldats  sont  traitée  gratuitement.  Dans 
la  classe  des  oflRciers  ^  le  traitement  est  grà- 
ttiit  seulement  pour  ceux  ^tii  èont  dé  qti'cin 
appelle  hèspUnlisés.  Dtftis  feé  cajs ,  il  est  opé^ 
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sur  leur  solde  une  retenue  au  moyen  de  la- 
quelle on  pourvoit  à  tous  leurs  besoins.  Les 
officiers  non  hospitalisés  sont  censés  en  congé  ; 
ils  conservent  leurs  appointements,  et  de- 
meurent  chargés  de  tous  les  frais  de  séjour. 
De  vives  discussions  se  produisent  trop  fré- 
quemment entre  les  militaires  et  les  malades 
des  autres  classes ,  relativement  aux  heures 
.des  bains ,  et  au  partage  de  l'eau  ;  car  Barèges 
est  malheureusement  trop  pauvre  sous  ce  der- 
nier rapport.  Les  sources  ne  donnent  guère 
que  170  à  180  mètres  cubes  par  jour,  et  peu- 
vent par  conséquent  fournir  trois  cents  bains 
environ.  Ces  scènes  fâcheuses,  qui  inquiè- 
tent bien  des  malades ,  et  en  écartent  nombre 
d'autres  9  n'auraient  point  lieu  si  un  seul  mé- 
decin demeurait  en  même  temps  chargé  de 
la  direction  de  l'hospice  et  de  celle  de  l'é- 
tablissement thermal.  Il  lui  serait  facile  alors, 
par  une  administration  ferme ,  dii:igëe  dans 
des  intentions  bienveillantes  et  profitables  à 
tous ,  de  prévenir  ces  désordres.  Ces  deux 
postes ,  auparavant  réunis ,  furent,  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  disjoints  par  suite  de  quelques 
plaintes  des  militaires.  Tant  qu'on  ne  réta- 
blira pas  les  choses  sur  l'ancien  pied ,  la  posi- 
tion du  médecin -inspecteur  sera  pleine  de 
tourments ,  de  difficultés ,  et  une  bonne  ad- 
ministration demeurera  impossible. 
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Barèges  doit  à  Bordeu  une  bonne  part  de 
sa  célébrité.  Il  8*en  fit  le  prôneur  ardent ,  et 
son  enthousiasme  ne  trouvait  plus  d'obstacles 
possibles  à  la  merveilleuse  efficacité  de  ces 
eaux.  Zèle  imprudent ,  qui  peut  compromet- 
tre la  meilleure  cause.  Leur  réputation  s'est 
maintenue  néanmoins  :  Texpérience  a  pro- 
noncé en  leur  faveur.,  et  elles  ont  triomphé 
de  tout ,  même  de  la  réaction  fâcheuse  de  dé- 
préciation succédant  à  des  éloges  exagérés. 
La  saison  commence  au  milieu  de  juin ,  et  se 
termine  vers  le  1 5  septembre  ,  comme  dans 
toutes  les  eaux  minérales ,  à  peu  près.  Le  cli- 
mat est  tel  d'ailleurs  «  qu'un  plus  long  séjour 
serait  impossible.  Avant  comme  après  cette 
époque ,  les  pluies  abondantes ,  pour  peu 
qu'elles  durent ,  amènent  dans  l'atmosphère 
un  refroidissement  subit ,  auquel  il  n'est  pas 
rare  de  voir  succéder  la  neige  ,  surtout  en 
automne. 

Barèges  est  situé  dans  la  vallée  qui  porte 
son  nom ,  ouverte  du  sud-ouest  au  nord-est , 
et  vers  le  milieu  à  peu  près  de  sa  longueur» 
Son  élévation  est  de  i,a8a  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Il  se  compose  d'une  rue 
unique ,  resserré  qu'il  est  entre  le  pic  d^Ayré 
dont  la  crête  le  domine  à  une  hauteur  im- 
mense y  et  le  Bastan  qui  le  longe  dans  toute 
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wàn  évtnàne.  Le  flanc  du  pic  d'Ayré  est  cou- 
TCrt  y  jusqu*^  moitié  de  son  élévatioa  ,  d'une 
forêt  dé  hêtres  vigoureux,  yériiable  boucliar 
du  village  qu'ils  protègent  de  oe  côté  contre 
les  avalanches.  Une  ancienne  loi  punissait 
de  mort,  dit-on,  le  coupable  qui  portait  la 
hache  dans  ce  bois  sacre.  Les  sources  viennent 
sourdre  de  la  base  de  ce  pic  entre  des  terrains 
d'alluvâon ,  et  parmi  des  amas  de  décombres 
principalement  granitiques.  Le  peu  de  coa^ 
sistance  dé  ces  terrains  p^*met  aux  eaux  de 
s'y  frayer  facilement  une  route  ;  aussi ,  le  sol 
ayant  été  remué  aux  environs ,  déjà  une  baî-> 
gnoire  avait  tari.  Il  y  a  quelques  années  ,  un 
étage  fut  ajouté  au  corps  de  logis  de  l'édifice 
actuel.  Dès  lors,  et  probablement  par  suite 
du  tassement  des  terres ,  une  seconde  bai- 
gnoire a  commencé  a  perdre ,  et  se  trouve 
prescju'à  sec  aujourd'hui  ;  de  telle  sorte  qu*on 
est  en  réalité  réduit  a  quatorze  cabinets  de 
bains.  Ce  double  malheur  devrait  peut«être 
faire  craindre  de  toucher  à  ce  sol  consacré , 
et  malheureusement  si  mobile.  Il  était  ques-* 
tion  néanmoins,  à  Tépoque  où  je  visitai  Ba- 
reges,  d'enlever  plusieurs  maisons  dépai^ 
dan^'s  de  Tbospice.  J'ignore  si  cette  opéra- 
tien  a  eu  lieiu  Elle  avait  le  double  but  de 
dégager  l'édifiée  thermal  en  avant ,  et  de  ù^iw 
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des  tentatÎYes  pour  |>énétrer  jusqu'à  la  masse 

granitique  de  laquelle  on  suppose  que  dé- 
bouchent les  sources. 

Couvert  k  Touest  par  sa  forêt  protectrice , 
Barèges  n'est^.par  malheur,  pas  aussi- bien 
défendu  du  côté  de  Test.  Là  se  dresse  la  haute 
et  longue  montagne  de  Sers.  Plusieurs  ra- 
vins ;  deux  surtout  plus  larges  et  plus  pro- 
fonds ,  sillonnent  ses  flancs.  Par  ces  deux  re- 

^  doutables  gorges ,  béantes  en  face  de  Baf  èges 

qu'elles  semblent  menacer,  s'élance  l'ava- 
lanche détachée  de  la  cVête  du  înont ,  et  pré- 
cipitée à  ses  pieds  de  toute  sa  masse  et  de 
tonte  sa  foudroyante  vitesse.  Alors  des  mai- 
sons entières  disparaissent  écrasées  ou  chas- 

'  sées  sur  la  pente  opposée ,  comme  la  paume 

par  la  raquette.  Alors  aussi  le  terrible  Bas- 
tan  y  gonflé  par  la  fonte  des  neiges  »  et  dépos- 
sédé de  son  lit  qu'encombre  la  lavange,  mu- 
git,  s'élève  et  ébranle  de  ses  eaux  furieuses 
et  débordées  ce  qui  avait  échappé  au  premier 
acte  de  destruction.  On  conserve  ici  le  mena- 
çant souvenir  de  plus  d'une  scène  de  ce  genre. 
Mais  de  toutes  ces  catastrophes^  la  plus  terrible 
peut-être  est  celle  de  la  nuit  du  4  ptin  176^1 
retracée  par  M.  de  Laurière.  L*invasion  des 
flots  fut  si  rapide  ,  leurs  dëvastationsr  si 
promptes ,  qu'en  un  instant  dix -sept  maisons 
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5  aDimereni.  Ce  ne  fut  qu'à  Taide  des  plus^ 
courageux  efforts  qu*on  parvint  à  maîtriser 
le  ilëau ,  et  à  prévenir  la  destruction  totale  du 
village.  Au  milieu  de  ces  effroyables  boule- 
versements ,  on  ne  peut  s'empêcber  de  sou- 
rire au  souvenir  de  ce  brave  peloton  d'inva- 
lideS;  dont  M.  deLaurièrenous  raconte  l'iné^ 
branlable  discipline ,  le  courage  d'instinct , 
stoïque  à  la  fois  et  plaisant.  Réveillés  en  sur- 
saut, croyant  la  place  surprise,  ils  s'arment 
aiji  milieu  du  tumulte,  marchent  bravement 
et  de  bonne  foi ,  la  baïonnette  en  avant , 
et  demandent  avec  ardeur  l'ordre  de  faire 
feu  sur  l'ennemi  que  leur  cache  la  nuit. 

Il  semble  ici  que  l'influence  destructrice 
des  avalanches  et  des  eaux  glacées  du  Bastan 
lutte  avec  acharnement  contre  les  bienfaits 
créateurs  des  sources  chaudes.  On  dirait  leurs 
nymphes  jalouses  et  ennemies.  J'ai  vu  dans 
le  village  une  maison  quatre  fois  détruite  par 
Tavalanche ,  dans  l'espace  de  cinq  années ,  et 
relevée  quatre  fois.  Mais  tous  les  proprié- 
taires ne  sont  pas  doués  de  cette  inébranlable 
persévérance  ;  aussi  l'unique  rue  dont  se  com- 
pose Barèges  est,  en  plus  d'un  endroit ,  bor- 
dée de  méchantes  baraques  en  planches ,  ou 
de  masures  construites  en  pierres  brutes,  et 
sans  ciment.  En  octobre,  chacun  fait  sespa* 
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quets ,  emporte  ^es  meubles ,  souvent  sa  mai- 
son ;  et ,  de  toute  cette  population  qui  fuit 
une  contrée  désormais  inhabitable ,  il  ne  de- 
meure en  hiver  que  trois  ou  quatre  gardiens 
auxquels  est  remise  la  surveillance  des  mai- 
sons que  Ton  n'a  pu  emballer.  Parmi  toutes 
ces  habitations ,  une  vingtaine  au  plus  ont 
une  physionomie  un  peu  rassurante  pour  Té- 
tranger  ;  encore  est-ce  plus  d*ime  fois  un  vé- 
ritable abus  de  confiance.  On  n'y  retrouve 
plus  rien  de  l'élégante  aisance  de  Gauterets. 
Ici  le  mérite  des  eaux  ,  leurs  vertus  mei*veil- 
leuses  doivent  tout  faire.  Le  pays  n'y  est  pour 
rien  ;  l'habitant  pour  peu  de  chose.  Les  ubles 
sont  tristes  y  mal  tenues  et  mal  servies  ;  une 
femme  n'oserait  y  paraître.  On  s'empresse  de 
prendre  ii  la  hâte  im  pauvre  dîner,  qu'on 
trouve  bien  long,  pour  aller,  seul  et  libre , 
respirer  hors  de  la  salle.  Les  familles  aisées 
se  font  servir  chez  elles. 

On  ne  vient  donc  à  Barèges  que  lorsqu'il  y 
a  nécessité  absolue;  et  cela  même  prouve  en 
sa  faveur.  Qu'irait-on  faire  au  milieu  de  cette 
nature ,  imposante  il  est  vrai ,  mais  sauvage, 
et  partout  semée  de  ruines ,  image  attristante 
des  redoutables  convulsions  qui  ne  cessent  de 
la  tourmenter?  Et  puis  la  population  passa- 
gère qui  s'y  rassemble  est  si  triste ,  parce 
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qu^elle  soufA^  uni  !  Âussii6t  qu*Uii  r&yoA  dé 
soleil  vient  réchauffer  la  rue  >  unique  IteU  de 
promenade ,  elle  est  encombrée  de  malheu- 
reux éclop^  >  tordbs ,  etiimâillotés  de  ban- 
des «  se  traînant  sur  d^s  béquilles.  Cela  certes 
n*a  rien  d'attrayant  pour  ces  malades  qui  con- 
sentent bien  à  aller  âu^  thermes  se  jréfaire  un 
peu ,  mais  à  condition  qu'ils  y  trouveront 
quelque  chose  des  habitudes  de  bièn-étre  et 
de  plaisir  dont  s'entoure  leur  existence  de 
tous  les  jours.  Puis  il  est  si  difficile  de  faire 
faire  Sa  part  à  tes  piscines  salutaires  ;  et  une 
fois  faite,  il  faut  tant  lutter  pour  s'y  main- 
tenir, qu'une  ini|)érieuse  nécessité  peut  seule 
vous  courber  le  front  sous  un  pareil  joug. 

J'étais  arrivé  à  Barèges  par  une  pluie  bat- 
tatite»  Ce  ciel  uniforiliëment  ^is^  d'dtl  s'é- 
chappait une  nappe  d*(^u-;  jélait  une  teinte 
plus  sombre  encore  sur  cette  contrée  déjà  si 
iuorne.  Le  triste  récitant  de  cette  double 
hifluence^  n'avait  été  rien  moins  que  diininué 
h  l'aspect  du  cimetière  qui  montre,  sur  la 
droite  de  la  route ,  ses  croix  funéraires,  et  les 
larges  dalles  de  ses  tombeaux.  C'est  Une  sotte 
de  prédiction  sinistre,  au  début  du  pèleri- 
toage  de  santé  que  Ton  vient  accomplir.  Heu- 
reusonent  les  sources  bieiafaisantes  sont  Ik 
pour  foire  mentir  cet  oracle  de  jfiôrt ,  et  itip- 
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peler  les  pa^yr^  jo^aladès  à  resp^à*ance  q(  à  U 
Tie.  Un  grand  poê(e  s^  dit  :  «  Nes^imfnaggw 
dolore,  çh^  ricordar  si  del  tempo  felice  p^lU^ 
mis^ria  (i).  »  Je  crois  qu'on  pourrait  4ire 
avec  autant  de  vérité  :  Je  ne  sais  pas  de  plai* 
sir  plus  vif  que  de  sq  r^ppel^r  1^  maus;.  paa- 
sé^ ,  quand  on,  e^t  heureux. «  Qu'on  .d(^i  ici 
jouir  délicieusement  de  ce  bonheur  !  Qi4^Ua 
}0]>  iptime  et  pure  de  se  sentir  arrêter  sm*  le 
bord  de  Vabime,  et  de  reculer  pas  à  pas  vers 
l'existence ,  arraché,  comme  par  miracle»  a 
cette  destruction  dont  tout  porte  autour  de 
vQiu$ Tepijailème  !  Cest  qu'il  est  si  cruel  de 
perdre  la  vie  quand  on  la  regrette»  et  fu'elle^ 
uo^us  était  doi^ce«  Chaque  homme!  alors  àe^ 
vieni  un  ami  dont  il  esi  douloureux  de  sq 
séparer.  Le  oeeur  ravive  et  multiplie  ses  afièc- 
tÎQQS  autour  de  lui  »  comme  s'il  espérait  s'en 
iair^  v^ipk  jrempaiît  contce  la  mort. qui  vient  y 
une  ancre  dâ  |>lus  poair  ae  raMacher  a  l'esis^ 
tence  sur  laquelle  il  se  sent  glisser  avec  déses- 
poir. Par  moments ,  cette  grande  douleur  s'a- 
paise; on  se  soumet;  mais  sans  se  faire  néan- 
moins à  cette  idée  cruelle  d'anéantissement 


(i)  Je  ne  sais  pu  de  plus  (grande  douleur  que  de  se  rappeler  un 
Icinps  plus  heureux,  dans  le  maliieur. 
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OÙ  tout  va  8*éteiDdre,  joies  et  chagrins  «  af- 
fections et  haines.  Car  cette  nécessité,  on  Ta- 
yait  bien  admise  pour  d*autres  ;  parfois  même 
on  y  avait  bien  songé  pour  soi.  Mais ,  regardée 
de  si  loin ,  et  à  travers  le  voile  de  tantd*années, 
comment  croire  qu'elle  pût  sitôt  nous  at-^ 
teindre  !  Ce  qu'on  nomme  la  philosophie  s'é- 
vertue en  vain  à  nous  prouver  que  la  mort 
n'est  rien ,  que  même  elle  est  un  bien.  <<  Ou 
ces  beaux  discours  ne  sont  en  nous  que  par  con- 
tenance ,  ou  /es  accidents  ne  nous  essayant  pas 
jusqu^au  vij  y  nous  donnent  loisir  de  maintenir 
notre  visage  rassis;  niais  à  ce  dernier  rooUe  de 
la  mort  et  de  nous,  U  n'jr  a  plus  que  feindre  ; 
il  faut  parler Jrançois  t  il  faut  montrer  ce  qu'il 
y  a  de  bon  et  de  net  dans  le  fond  du  pot.  » 
(Monuigne,  Essais.)  Que  notre  sagesse  hu- 
maine se  contente  donc  d'assoupir  l'amer* 
tume  du  mal ,  semblable  au  médecin  qui  con- 
sole quand  il  ne  peut  plus  guérir. 


« 


.-  -» 
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CHAPITRE  Vin. 


HeBMrisMi  à  BacnèrM.— TaDée  eu  Baotaii* 


de  l'A4«iir.--Pa«  4e  la  Clièwre.— 
Mirffuee.— Fie  «a  IIMi.— TaDéedeCi 


da  Baflao. 


Rien  ne  me  retenait  plus  à  Barèges.  J'avais 
hâte  de  le  quitter  pour  chercher  ailleurs  des 
impressions  plus  agréables.  Mes  préparatifs 
de  départ  furent  faits  en  peu  d'instants  ;  et  , 
k  six  heures  du  matin ,  je  me  trouvais  sur  la 
route  qui  conduit  à  Bagnères  par  le  Tour- 
malet.  Elle  remonte ,  dans  toute  sa  longueur, 
la  vallée  du  Boston  dont  on  côtoie  la  rive  vallie 
gauche.  De  distance  en  distance ,  se  présentent 
les  nombreux  affluents  que  les  deux  côtés  de 
la  vallée  envoient  au  torrent.  Les  deux  plus 
remarquables  sont  d'abord  celui  de  Liènz  , 
puis  celui  du  lac  à^JEscoubous  retiré  à  l'ex^ 
trémité  de  la  gorge  du  même  nom.  De  cetie 
gorge  rocheuse  et  sauvage  ,  les  eaux  du  lac , 
retenues  par  une  digue  naturelle  de  rochers, 
s'échappent  en  cascade  pour  rejoindre  le 
Basun.  Les  deux  ruisseaux  de  Lienz  et  d'Es- 


coubous  que  l'on  vient  de  traverser^  roulent 
dans  leurs  flo^  de  gros  blocs  du  granit  et  du 
gneiss  dont  se  imposent  les  montagnes  de  ce 
cazuoa.  3ur,  l^rs  bords  se  rencontrent  des 
iragiMAts^  d  amiantbe  (i) ,  et  de  jolis  cristaux 
^  quarz  ;  mais  les  plus  beaux  proviennent 
des  grottes  du  pic  d*Éreslids. 

Plus  on  avance,  et  plus  le  spectacle  devient 
imposant  et  grave.  A  droite  ,  les  pics  de  Cam- 
pana ,  de  Cobhre  et  à!Ere$lids  joignent  en 
lopgue  çhaii]^  leurs  bases  jonchées  des  dé- 
bris tombés  de  leurs  faîies.  Les  pentes  pla*- 
qées  a  gauche  et  vers  le  nord  y  présentent  un 
aspect  jpp^ps  désolé  :  un  kmg  plateau  s*j 
prét^  à  la  culture  du  seigle,  et,  de  loin  en 
loin  9  un  ou  deux  arbres,  abri  lent  une  cabane 
perdue  dans  ces  froides  solitudes» 

Parvenu  jusqu'à  Torigine  de  la  vallée,  on 
abandonne  le  Bastan»  En  cet  endroit  voisin 
de  son  point  de.  départ ,  le  torrent  est  bien 
Ipin  ancQre  de  cette  piussanoe  détastatrice 
devam  laquelle  Barèges  esc  chaque  année 


(•)  Otq  rec«eillait  Mlrtfois  hioê  rAiriège  (comtf^  Fois) ,  unr 
(randc  qoanlitë  dr  cette  sabsUnceiMimni^  afon  Un  minêmU^  Lts 
babiUnisla  tr^Taillaient  pour  eD  faire  des  jarretières,  des  ceialorfs, 
en  cordon,  tt  d*aatres  sortes  Je  tissas  Plosieors  auteors  anciens 
Bsdiqueul  \h  pfforédét  à  sgî? r^poar  la  filer. 
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menacé  de  disparaître.  CKest  nn  maigre  filet' 
d'eau  tombe  imperceptible  des  hauteurs  rari* 
gëes  sur  la  gauche ,  et  au  sein  desquelles  se' 
cache  le  lac  A'Oncet;  de  }à  le  uôin  de  Coureu 
(fOneet  douBe  au  ruisseau  scH^ti  de  ëé  résèr^ 
voir.  "1  "'"        ^^ 

Une  route  fiicîle  ^  partout  battue ,  et  péni- 
ble seulement  sur  le  flaiic  de  la  montagne  ; 
a  cause  de  sa  rapide  inclinaison ,  s*âève  eh 
serpentant  jusqu'au  sommet  du  ThwmàlëL 
Jetée  comme  une  barrière  entre  la  Malléè  de 
Barèges  et  celle  de  Campan  :,  cène   massef 
énorme  forme  une  sorte  d'isthme  transversal 
dont  la  crête  rattache  les  monts  '  placés  au 
nord  »  et  joints  avec  le  Pic  du  Midi^  aux  mon^ 
tagnes  méridionales  dont  on  a  longé  la  chainei 
De  ce  plateau  élevé  de  2,177  mètres  >  màîS 
dont  la  dépression  relative  forme  le  pèrt  ou 
passage  entre  les  deux  vallées  tl^imnien^  ho- 
rizon se  déroule  avec  toute  sa  lugubre  magni*- 
ficenoe.  En  face  et  vers  Touest;  ^dessine 
l'immense  mîontagne  au  flâne  de  laquelle  es|t 
aitaché  Saint-Sauveur.  Sa  eréte ,  hérissée  dans 
tout  son  pourtour  de  roches  nues,  duremen,t 
découpées  sur  le  ciel  »  lui  donné  Faspect  d'tme 
vaste  citadelle  flanquée  de  tours  et  de  bas^ 
tions.  Par  espaces ,  de  larges  tèrpis  àtt  neiges 
détachent  leurs  blancs  reflet^  sur  son  fond 
Septembre  i838.  37 
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uniforme  et  sombre.  Plus  près  et  au  midi , 
gÀnts  immobiles  encore ,  mais  usés  et  comme 
expirants,  les  pics  sourcilleux  d*Espada  ,  de 
Gampana  et  de  Gobçre ,  appellent  le  regard. 
Leur  schiste  argileux  et  calcaire  se  détache 
de  toutes  parts  en  larges  tables ,  et  s*ëcroule 
sous  les  efforts  combinés  du  temps  et  d'un 
climat  dévorant.  Leur  agonie  se  prolongera 
d^  sièdes  encore  ;  mais  que  sont  quelques 
siècles  dans  Tâge  dea  mondes  ?  A  droite  et  au 
nord  se  rangent  les  sommets  où  repose  le  lac 
d*Oncet.  Rattachés  d'une  part  aux  longues 
pentes  de  Sers ,  si  redoutables  pour  Barèges , 
ils  vont  de  l'autre  se  joindre  au  Pic  du  Midi, 
projeté  en  amnt  sur  les  plaines ,  dit  Ramond, 
comme  un  immense  promontoire.  A  perte  de 
vue  enfin  y  une  foule  de  pics  aigus ,  dentela, 
aux  teintes  noires  ou  rougeâtres ,  s'ofiErent  de 
tous  côtés  à  l'observateur.  Il  ne  voir  que  dé- 
chirures ,  vastes  éboulements,  vallées  ancien- 
nes qui  se  comblent  ou  s'exhaussent  aux  dé- 
pens de  ravins  nouvellement  creusés ,  ou  de 
monts  qui  s*écroulent. ^ La  nature  semble, 
poor  lui ,  trahir  le  secret  de  ses  travaux ,  et 
lui  révéler  comment  la  surface  du  globe 
change  sans  cesse  de  formes  et  d*aspect. 

L'impression  produite  par  les  choses ,  et  le 
souvenir  qui  s'y  rattache  ,  dépendent  beau- 
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coup  de  la  disposition  d  esprit  où  l'on  se  trou- 
vait en  les  Toyant.  Pour  moi ,  la  pensée  de 
cette  scène  est  désormais  inséparable ,  dans 
ma  mémoire,  de  quelque  chose  de  triste  et 
de  décourageant  comme  le  sentiment  de  la 
faiblesse  et  de  l'oubli»  Tout  semblait  ici  c<m- 
courir  à  cet  effet.  Pendant  que  nous  graTis- 
sions  le  Tourmalet ,  le  ciel ,  serein  jusqu'a- 
lors, s'était  couTcrt  de  nuages^  Le  vent  avait 
fraîchi ,  et ,  de  loin  en  loin ,  faisait  glisser  avec 
rapidité  une  brume  humide  sur  les  pentes 
herbeuses  qu'il  parcourait.  Les  gazons,  cour- 
bés par  son  passage ,  s'agitaient  par  grandes 
ondes  d'un  vert  aux  nuances  variées.  La  tem- 
pérature était  basse ,  bien  que  nous  fussions 
au  milieu  de  l'été ,  et  le  froid  augmentait 
avec  l'élévation.  Parvenu  au  sommet,  et  maU 
gré  l'aspect  menaçant  du  ciel ,  je  m'arrêtai 
quelque  temps  à  contempler  avec  recueille- 
ment l'ensemble  du  spectacle  ojBTert  à  ma  vue. 
C'est  ici  l'une  de  ces  scènes  où  »  comme  à  Ga- 
vamie ,  la  nature  se  montre  si  puissante  et  si 
belle ,  que  sa  contemplation  enlève  pour  un 
instant  l'homme  à  l'instinct  de  son  propre 
néant.  Détaché  du  présent  qu'il  oublie ,  l'es- 
prit prend  son  essor ,  sonde  les  profondeurs 
du  passé ,  interroge  ardemment  l'avenir ,  et 
court ,  à  travers  les  siècles  entassés ,  chercher 
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rorigine  et  la  cause  des  grandes  choses  qui 
lui  parlent.  Pour  lui,  c*est  une  toîx  sublime 
qui  semble  lai  apporter  «me  rérëlation  de  sa 
propre  nature ,  et  rëmeut  coamie  le  son  plein 
de  souvenirs ,  qui  frappe  inopinément  Tb- 
reille ,  et  fait  tout  à  coup  battre  le  cœur. 

Le  Tent  du  sud ,  glacé  à  cette  élévation , 
continuait  à  souffler  par  rafiales  dans  ce  port. 
Les  lourdes  nuées,  dont  il  trouait  en  courant 
la  masse  sombre  «  bientôt  relermée  sur  son 
passage ,  se  baissaient  de  plus  en  plus  sur  les 
pics  voisins.  L'orage  devenait  menaçant ,  et 
semblait  sortir  à  la  fois  de  tomes  ces  gorges 
profondes,  se  berocqr^ur  toutes  ces  pointes 
eéUées.  Ëafin ,  un  coup  de  tonnerre  roula  de 
«allées^i  Tallées  ;  tme  ploie  fine  tomba  d»^ 
rant  quelques  minutes ,  et  bientôt  après  le 
soleil  perça  de  noumean  le  brouillard. 
Troopeaus.  Daus  les  pÀturages  in£3vieuns,  vers  la  base 
àm  Tourmalet ,  nous  avions  rencontré  un 
ndmbreuK  tvoupeau  de  wcfaea,  suivi  de  deux 
gardiens.  (Tétait  ngaecfaiMe  singulière  et  oo- 
miqneein  miâme  temps  „  que  l'air  de  ourioiité 
défiante  V  ou  d'indiâRorentoe  pleine  de  gravité, 
dont  ees  animaux  nous  regarddent  passart  Ils 
me  parurent ,.  pc»r  la  plupart ,  de  petite  uille 
lat  de  maigîsenppaneiice.  Cette  i»ne  me  rsppela 
les  nombreux  troupeaux   du  même,  genre 
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nourris  dans  nos  monUgnes  d'Auvergne.  L'es* 
pèce  de  ces  derniers  me  sâinble  généndemeai 
supérieure ,  soît  que  la  chose  tienne  à  la  race 
même,  soit  que  des  pacages  {dus  ridbes ,  d'un 
accès  moins  lointaio  et  moins  difficile,  four- 
nissent une  nourriture  de  qualité  meilleure. 

Une  observation  frappe  tout  d  abord,  quand 
on  compare  ces  deux  contrées  si  distantes  , 
l'Auvergne  et  lés  Pyrénées  :  c'est  l'analogie 
de  pratiques  et  d'habitudes,  entre  leurs  pc^tt* 
lations. 

Dans  les  montagnes  d'Auvergne ,  quand  le$  Habiiudci 

1.  11  •>  1  pastorales. 

neiges  ont  disparu ,  quand  les  premières  cbar 
leurs  viennent  confirmer  le  retour  delà  belle 
saiscm  t  les  troupeaux  abandontient  leui^  éta- 
blés  d'hivernage.  Le  départ  est  pour  tpute 
la  contrée  un  jour  de  fête.  Rassemblées  en 
U*oupes  t  et  leur  nombre  s'augmentant  sans 
cesse ,  à  mesure  qu'cm  traverse  un  village 
nouveau ,  les  vaches  s'acheminent  vers  les 
plateaux  montagneux ,  pour  ne  plus  les  quit^ 
ter  de  tout  l'été.  Les  plus  belles  s<mt ,  par  la 
vanité  de  leurs  mtfîtreç  t  pcpces  d'une  son-* 
nette  poui*  annoncer  d^  loin  l^Kir  arrivée ,  et 
appeler  lattentiqn des  connaisseiU^*  Car  telle 
est  une  des  jouissances  du  pi;opriétair$  mon- 
tagnard •  Le  convoi  s'avance  sous  la  surveil* 
lance  des  gardiens  i  et  suivi  des  heureux 


souhaits  dont  chacun  s'empresse  religieuse^ 
ment  de  Taccueillir  au  passage.  Le  but  at- 
teint ,  la  marche  s'arrête.  Le  troupeau  prend 
possession  de  ses  cantonnements  d'été  ;  les 
pasteurs  de  leur  cabane.  Le  nombre  de  ces' 
derniers  excède  rarement  trois.  Bien  qu'infi- 
niment restreinte  et  perdue  dans  son  isole* 
ment  absolu ,  cette  colonie  en  miniature  n'en 
possède  pas  moins  un  ordre  hiérarchique  sé- 
vèrement observé.  Dans  cette  trinité  de  pou- 
voirs, unis  mais  inégaux ,  chacun  a  ses  attri- 
butions distinctes.  L'un  est  spécialement  pré- 
posé à  la  garde  des  jeunes  bétes.  L'autre  dirige 
et  surveille  les  vaches  mères.  Le  troisième , 
enfin ,  et  celui-ci  est  le  chef,  la  tête  de  l'état, 
ne  quitte  guère  la  cabane ,  siège  de  son  em- 
pire :  c'est  le  vacher.  A  lui  setil  appartient 
la  confection  des  fromages ,  et  la  disposition 
de  tout  le  laitage  recueilli.  Chaque  soir,  au 
coucher  du  soleil ,  sa  voix  connue  fait  retentir 
le  signal  du  rappel.  Les  vaches  abandonnent 
peu  à  peu  les  crêtes  où  elles  étaient  allées 
chercher  l'air  et  le  frais  dturant  le  jour.  Elles 
reviennent  lentement  une  à  une  t  et  répon- 
dant de  loin ,  par  leurs  mugissements  ^  aux 
nourrissons  qui  les  appellent.  Quand  elles 
sont  toutes  réunies  autour  de  la  cabane  ou 
buron ,  chacune  à  son  tour  reçoit  de  la  main 
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du  vacher  une  pincée  de  sel ,  substance  dont 
ces  animaux  sont  très-friands;  puis  on  les 
enferme  dans  un  parc  pour  les  traire.  L'opé- 
ration terminée  «  chaque  mère  donne  à  son 
élève ,  qu'on  laisse  approcher  seulement 
alors,  la  part  de  lait  réservée  pour  lui.  Le 
parc  se  ferme  ensuite  ;  les  vaches  y  passent 
la  nuit  en  plein  air ,  et  n'en  sortent  que  le 
lendemain ,  aux  premières  clartés  du  jour. 

Du  pain  noir  et  du  laitage ,  telle  est  a  peu 
près  exclusivement  la  nourritaré  du  ber- 
ger montagnard.  Rarement  il  se  permet  un 
peu  de  viande  conservée  dans  le  sel  ;  car  ses 
provisions  ne  se  renouvellent  qu'à  longs  in- 
tervalles, et  seulement  quand  les  joui*s  de 
fêle  le  ramènent,  pour  quelques  heures  ,  au 
village.  Ses  vêtements  sont  tissus  d^une  laine 
grossière  travaillée  dans  le  ménage.  La  paille 
ou  la  feuille  sèche  composent  son  lit  couvert 
de  quelque  rude  étoffe  destinée  à  le  garantir 
du  froid.  C'est  dans  cet  isolement ,  sous  ce 
toit  formé  de  pièces  de  gazon  détaché  par 
longues  bandes ,  et  dans  cet  asile  improvisé, 
dont  le  sans  façon  plus  que  modeste  rivalise 
de  bien  près  la  simplicité  des  premiers  temps, 
que  le  pasteur  est  destiné  à  vivre  un  tiers  de, 
l'année.  Tel  est  son  unique  abri  contre  ces 
heures  d'effrayantes  tourmentes  où  l'hiver 


(4^4) 

et  réié ,  la  foudi^e  et  U  neig€  se  mêlent  et 
luttent  confondus  :  sa  seule  ressource  contre 
ces  journées  sans  fin ,  où  d'un  ciel  sans  cou- 
leur et  sans  vie  s'épanchent  ces  pluies  si 
abondantes ,  si  continues ,  que  les  eaux  setn- 
blent  se  préparer  à  prendre  de  nouveau  pos* 
session  du  globe*  Qu'il  serait  à  plaindre  alors, 
si  une  résignation  patiçQte  et  rendue  plus 
facile  par  Faiisence  de  toute  réflexion ,  de  tout 
désir,  ne  venait  soutaiii'  son  courage  !  Mais 
Tautomne  jE(pprpche  ;  les  premiers  froids  se 
font  sentir ,  les  fleurs  des  monugnes ,  aux 
délicates  et  gracieuses  €K>roUes9  aux  couleurs 
vivement  uuancées ,  disparaissent.  Une  herbe 
sèche  et  jaunien'ofire  plus  aux  troupeaux  une 
suffisante  nourriture.  Les  neiges ,  plusieurs 
fois  déjà  fondues  et  repro(iuites  sur  les  som* 
mets ,  finissent  par  s'y  établir,  et  envabisseni 
les  hautes  vallées.  Septembre  touche  à  sa  fin  ; 
la  retraite  s'opère  ;  les  troupeaux  regagnent 
les  villages  et  leurs  chaudes  étables ,  où  se 
consomment  en  hiver  les  fourrages  récoltés 
dans  les  prairies  durant  la  belle  saison. 

Telle  est  la  vie  du  pasteur  montagnard. 
Partout ,  à  quelques  détails  près  ^  on  la  trouve 
la  même  ;  et  cela  n'a  rien  de  surprenant  j  ç^r 
partout  ui^  sol,  des  besoins  et  une  industrie 
semblables  ont  du  créer  des  habitudes  analo^ 
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gués.  Geue  confôrmitë  se  mainlient  dan»  les 
parties  reculées  des  hautes  montagnes»  Leurs 
habitants  f  exclusivement  pasteurs  ^  s'occu- 
peint  uniquement  du  commerce  des  bètes  à 
comesy  et  de*  produits  de  leur  laitage.  Ils 
doÎTent  à  6e  genre  de  revenus  la  meilleure 
part  de  leur  aisance  ^  et  viTcnt  retirés  dans 
les  tranquilles  régions  dont  ils  ne  s'éloignent 
guère»  Mais  ém  traiu  de  rfessemblanoe  s'afiai«- 
blissent  de  jour  en  jour ,  et  tendent  à  dispa- 
raîti*ô  chea  les  populations  intermédiaires. 
Celles-ci ,  plagiées  en  quelque  sorte  sur  la  li^ 
mite  de  séparatioil  entre  la  vie  pastorale  et  les 
habitudes  industrielles  ^  appartiennent  bien 
encore  aux  montagnes  par  Torigine  et  par  un 
reste  de  tradition  i  mais  elles  s'en  éloignent 
chaque  jour^  pfeir  suite  de  leurs  relations  ha* 
bituellel}  av^c  d'aUtres  Contrées,  relations  qUi 
leut*  imprimetii  Utie  direction  nouTelle  d'af^ 
(aires  et  d'idées. 

La  tête  des  vallées  de  Baï'èges  et  de  GampaD 
s'ap|[taie  sut  les  deux  flancs  opposés  du  Tour- 
malet.  Ghacuûe  d'elles  descend  en  sens  con« 
traire  de  cette  6rête  où  naissent  les  cours 
d*eau  qui  ont  tracé  leur  direction  premi^e^ 
et  commencé  leur  creusement*  L'une  est  sàu^- 
vage  et  nue  i  l'autre ,  loin  encore  des  richesses 
et  des  beautés  de  seis  portions  infërieitres  , 
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mais  d'une  physionomie  qui  déjà  les  fait  près- 
sentir.  En  suivant  le  sentier  qui  s'abaisse  vers 
la  vallée ,  on  découvre ,  à  la  base  du  pic  à^JEs^ 
pada ,  un  faible  ruisseau  dont  le  point  d'o- 
rigine se  montre  sous  un  gros  bloc  de  pierre 
que  l'on  prendrait  pour  l'urne  de  laquelle 
<i«rAdoÔr  ^'^^  s'épanche.  C*est  la  source  de  l'Adour, 
grossi  bientôt  par  des  centaines  d'autres  cou- 
rants qui  glissent  de  toutes  les  hauteurs  voi-* 
sines. 

Près  de  la  source  et  sur  la  rive  droite  de 
r Adour,  le  pic  d^Espada  ou  Cau  d'Espada  se 
rattache  à  celui  de  Casseroles  par  un  prolon- 
gement de  roches  grisâtres  un  peu  moins 
élevées  que  les  deux  sommets  auxquels  elles 
se  raccordent.  Cette  dépression  constitue  une 
sorte  de  port.  Les  montagnards  la  nomment  le 
Ps  ae  11  Pas  de  la  Chèvre;  et  il  semble  d'abord  que  cet 
"^^^  agile  animal  soit  seul  capable  de  le  franchir. 
Tel  est  pourtant  le  passage  des  contreban- 
diers pour  se  rendre  à  Laruns,  Un  fardeau  de 
soixante  à  quatre-vingts  livres,  les  ténèbres 
de  la  nuit,  rien  ne  les  arrête.  Loin  de  là ,  ils 
aiment  son  ombre  ;  leur  pied  est  sûr ,  et  se 
pose  tout  aussi  ferme ,  tout  aussi  léger  dans 
l'obscmrité  que  sous  la  clarté  du  soleil.  A 
chaque  pas  >  ime  pierre  qui  manque ,  une 
poignée  de  terre  qui  cède  et  se  détache ,  peu- 
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Yent  les  faire  glisser  et  se  briser  en  pièces.  A 

toute  minute  ils  courent  la  chance  de  rouler 
sous  la  balle  du  douanier  embusqué  dans  ces 
ruines.  Qu'importe  !  on  avance  toujours.  L*ar- 
gent  et  le  plaisir  ne  sont-'ib  pas  là  bas  qui  les 
attendent?  Faut-il  donc  marchander  de  si  près 
avec  eux?  Si  la  douane  est  en  force  et  la 
contrebande  aussi ,  un  combat  s'engage ,  où  la 
mort  s'envoie  et  s'échange  au  hasard  ;  car  l'é- 
clair du  mousquet  jette  seul  sa  brève  lueur 
sur  cette  scène  lugubre.  Quand  la  loi  triom- 
phe et  demeure  maîtresse  du  champ,  le  doua- 
nier recueille  le  butin  abandonné ,  et  reçoit 
une  prime  par  chaque  contrebandier  tombé 
en  son  pouvoir  :  puis  le  trésor  fait  vendre  à 
son  profit  les  marchandises  saisies. 

Toutes  les  ruses ,  les  peines  et  les  chances 
de  l'association  m'étaient  complaisamment 
décrites  par  mon  guide^  qui ,  durant  huit  an- 
nées, s'était  livré  à  cette  dangereuse  indus- 
trie. Je  le  voyais  s'échauffer  au  récit  de  ses 
anciennes  expéditions.  Leur  charme  secret  et 
entraînant  semblait  lui  faire  battre  encore  le 
cœur ,  comme  au  marin  le  souvenir  de  son 
vaisseau.  Fort  honnête  garçon  d'ailleurs,  il 
ne  voyait,  comme  ses  nombreux  compa- 
gnons, dans  un  uniforme  de  douanier ,  qu'une 
injuste  entrave  à  une  industrie  que  ces  po- 
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pulations  pergisie&t  à  ;negttrdJ9r  oômme  fort 
licite.  Plus  la  prohibitioB  obi  terère ,  et  plus 
grandit ,  aTeo  la  chance  des  bénéfices ,  la  ten- 
taticm  de  les  conquérir  ;  de  sorte  qa*en  défi- 
nitive «  la  contrebande  n'est  jamais  plus  ac- 
tive ,  le  contrebandier  jamais  plus  riche  et 
plus  joyeux  que  lorsque  la  loi  se  montre  plus 
rigoureuse.  Jûignte  à  cela  Teq^rit  aventureux 
de  cette  race  d'hommes  ;  l'eqpèce  de  célébrité 
et  de  gloire  attachées  aux  expéditions  de  cette 
sorte  qui  prennent  toujours  une  couleur 
guerrière  «  et  calctUes  ensuite  les  résultats. 
La  loi  qui  ouvrirait  librement  les  deux  fron- 
tières p  serait  <^rtainement  regardée  comme 
une  ruine  par  les  populations  limiti*ophes» 
L'aspect  motne  et.  lié  vaste  de  la  vallée  du 
Bastan  s'otiblie  bientôt  qmmd  on  descend 
le  revers  oriental  du  Tourmaleté  La  végéta- 
tion^et  la  vie  irènaissent.  Les  montagnes  se  re- 
vêtent d'une  épaisse  verdure  sur  laquelle 
tranchent  ça  et  là  les  petites  fletirs  bleues  de 
la  geniiane  des  neigea ,  et  les  longs  épis  de  la 
digitale  aux  cloches  d'un  pourpre  velouté. 
De  nombreuses  veines  d'eau  s'enlacent ,  se 
sépareiU  ei^  se  rejoifpent  mille  fois.  Sembla* 
blés  à  autant  de  vaisseaux  vivifiants ,  cU^ 
portent  partout  l'e&istence  et  le  mouvement. 
Leurs  ondes  réimies  h  l'Adour,  vont  arroser 
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les  prairies  dt  Tramesajrgues  dont  om  dé-  Trametty^- 
couvre  maintenant  les  cabanes.  A  quelque  *"*'* 
distance  aor-detsous ,  te  rencontrent  les  ci^ 
cades  du  même  nom ,  et  plus  bas  les  borcmê 
à^Artigues  .  avec  leurs  hangars  anx  ioks 
gazonnés.  Lapirévajance  des  bergers  ménage 
ans  troupeaux  cet  abri  contre  le  mauvais 
temps^  Il  serait  bien  à  désirer  de  voir  cette 
utile  précaution  s'introduire  dans  nos  mon^'- 
tagnes.  Les  frais  en  sont  bien  minimes,  et  le 
bétail  y  gagnerait  certainement  sous  tous  }es 
rappwta* 

Le  Pic  da.  Hidi  de  Bamières  ferme  mainte*  pîc 
nant  rharison  eur  la  gauche.  Sa  masse  bi«i  "  '  '* 
déiachée ,  considérée  du  point  où  Ton  s^ 
trouve  alors ,  présente  de  vastes  éboolements. 
D'épais  brouillards  roulent ,  par  amas ,  dans 
las  anfradSfiositQS  de  ses  flancs ,  et ,  par  mi»* 
menis^  kiasent  apercevoir  sa  cime.  Je  l'avais 
visHée  deux  joiibrs  muparayaoit*  Elle  était  alors 
pure  et  *ftu*e§.  Un  'Calme  pavfisiitrégnaUdans 
l'air  dont  les  condaes  limpides  et  bleues  semr 
blaienty  à  l'herisom  »  oonfbndve  la  terre  et  le 
ciel  dans  leur  loinuain  vapoMi|x.  De  ce  hant 
obs^rvoioice  »  le  regard  embrassait  les  mon^ 
tagnes  >  en  compneuMt  Fostlonnance ,  et  sui- 
vait leurs  diverses  chaînes  parallèles.  Chacun 
de  ces  cordons  fomnit  'un  gradin  de  ce  vaste 
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amphithéâtre,  plus  imposant  toujoui^s,  et  de 
pro(>ortions  successivement  croissantes  jus- 
qu'aux monts  principaux ,  dont  les  cimes  dé- 
tachées planaient  solitaires ,  et  de  loin  en  loin, 
dans  l'atmosphère.  A  mes  pieds ,  les  vallées , 
les  plaines  et  les  collines  intermédiaires  se 
confondaient  dans  une  profondeur  sans  fin  , 
nivelées  en  une  surface  plane  oii  Toeil  ne 
trouvait  plus  une  saillfe.  Les  reflets  miroi- 
tants des  eaux  venaient  seuls  interrompre,  par 
espaces ,  cette  teinte  uniforme.  Qu'il  est  irré- 
sistible le  charme   des  hautes  montagnes  ! 
(jomme  de  cette  sphère  la  vue  nage  souve- 
raine et  sans  obstacles  !  Comme  la  pensée 
plane  en  liberté  sur  la  terre  qu'elle  embrasse, 
et  dont  les  intérêts  et  les  passions  s'agitent  si 
bas  et  si  loin ,  que  le  bruit  de  leur  lutte  n'ar- 
rive même  plus  jusqu'à  vous  !  Non ,  il  n*est 
pas  un  homme  qui ,  dans  ces  instants  ,  ne  se 
soit  senti  meilleur,  quelque  desséché  que  fût 
son  cœur.  Il  n'en  est  pas  un  qui  il  ait  songé 
de  douces  affections  »  d'émotions  généreuses, 
au  milieu  de  ce  séjour  plein  de  silence  et  de 
sérénité  !  Et  pourtant,  que  de  différences  in- 
finies entre  toutes  ces  organisations  diverses  ! 
Que  le  même  homme  et  la  même  existence 
se  i^esemblent  peu  à  eux-mêmes  !  On  avance, 
et  les  impressions  s'émoussent  ;  le  coeur  vieil- 
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lit  et  se  durcit  à  la  vie.  Là  aussi,  comme  dans 
le  reste  de  l'univers ,  tout  cbange ,  s'éteint  et 
se  détruit  ;  mais  ce  n'est  plus  pour  renaître. 
Le  seiDtiment  général  de  plaisir  éprouvé  sur 
les  grandes  cimes  tient  du  reste  y  jusqu'à  cer- 
tain point,  à  un  véritable  bien-être  phy- 
sique. La  pression  est  moindre,  et  Ion  se  sent 
plus  dispos.  La  poitrine  semble  respirer  une 
vie  nouvelle  avec  cet  air  si  pur;  un  sang  plus 
rapide  et  plus  chaud  fait  battre  le  cœur.  Le 
corps  plus  souple  et  plus  léger ,  les  membres 
plus  fermes  et  plus  agiles ,  semblent  prêts  à 
exécuter ,  sans  connaître  d'obstacles ,  toutes 
les  déterminations  d'un  esprit  net  et  libre. 
Gest  une  finesse  de  perceptions ,  un  calme 
intérieur,  une  sérénité  dépensées  qui  pren- 
nent quelque  chose  de  subtil  «  comme  l'élé- 
ment où  l'on  se  trouve.  Il  semble ,  dit  Rous- 
seau ,  qu'à  mesure  qui  on  approche  des  régions 
éthérées ,  Vâme  contracte  quelque  chose  de  leur 
inaltérable  pureté.  A  une  élévation  trop  consi- 
dérable ,  la  pression  sur  la  peau  et  sur  le  tissu 
pulmonaire  se  trouvant  trop  réduite,  il  peut 
en  résulter  des  inconvénients,  comme  par 
exemple  ,  des  hémoptysies ,  de  violents  ver- 
tiges ,  des   maux  d'estomac ,  et  surtout  des 
défaillances  par  suite  des  gazéifications  trop 
abondantes  succédant  à  la  rupture  de  l'é- 
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quilibre  entre  la  pesantear  externe  et  la 
réaction  intérieure.  Ces  incommodités  sont 
Tariables  suÎT^nt  les  individus,  et  ce  qui  ne 
Test  pas  moins ,  c'est  la  hauteqr  k  laquelle  elles 
se  tant  sentîn  En  thèse  générale  pouriant ,  il 
est  rare  qu'elles  soient  bien  appréciables  au-' 
dessous  d'une  limite  de  3|5oo  à  4)Ooo  mètres. 
Au  reste  «  Ton  a  plus  d  une  fois ,  et  h  plaisir, 
exagéré  les  difficultés  éppouvées  à  gravir  les 
]iautes  cimes.  La  Tai^it^ ,  plus  tard ,  ^t  y 
trouver  son  compte  dans  le  récit  complai- 
^mment  détaillé  des  périls  affrontas  et  vaiii-' 
pus  9  et  dans  une  sorte  d'effroi  inspiré  h  la 
ç^r}psiité  pl^s  Umide.  ^^is  soi;iveot  tous  ee$ 
o2>6tacles  reculent  et  s'évaqouïs^en^  dev^m 
une  première  tentative ,  ^  l'on  p^ut.  dire 
alors  avec  l'écrivain  angb^is  :  fiièn  49  ph» 
respectable  que  ce  dont  rtûUf  ne  pomwis  pas 
prendre  la  mesure  (i)» 

Après  avoir  dépassé  les  burops  d^j^rligues 
et  le  ravin  sspteotriona}  pu  ^  qaçhe  la  base 
du  Pic  d^  Midi  »  qu  côtoie  la  lisière  infé- 
rieure de  grandes  forêts  de  sapins.  PU^  oc- 
cuDent  une  amAde  étendue  sur  la  droii^e,  et 


(i)  Noihiog  is  so  respcctible  as  thaï  of  wîch  we  cannot  take  ibe 
ineasure. 
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ombragent  1^  bords  d'un  autre  Adour  (x) 
venu  des  monts  limitrophes  de  la  Tallée 
d'Aure.  Ces  deux  ruisseaux  du  même  nom 
s'unissent  ici  pour  entrer  à  Grip.  On  le  dé-  Crip. 
couvre  plus  bas,  entouré  de  pièces  de  cul- 
ture et  de  prairies  semées  de  bouquets  d'aul- 
nes et  de  hêtres. 

Depuis  quelque  temps  déjà  mon  brave 
contrebandier ,  d'abord  si  conteur ,  était  de- 
venu singulièrement  taciturne.  Sans  cesse  en 
avant ,  hâtant  le  pas ,  et  pressé  de  m'entraîner, 
il  ne  supportait  plus  qu'avec  une  impatience 
visible  et  douloureuse  mes  stations  fré- 
quentes y  et  les  questions  dont  je  l'accablais 
à  chaque  pas  sans  pitié.  Cette  soudaine  in- 
terruption dans  des  relations  si  parfaitement 
amicales  au  départ ,  ne  me  paraissait  expli- 
cable que  par  la  fatigue  d'une  longue  course 
à  pied ,  et  la  raisoimable  dose  d'appétit  qui 
devait  en  être  là  conséquence.  A  cet  égard, 
je  sentais  parfaitement  par  moi-même  tout  ce 
qu'il  pouvait  éprouver.  Je  jugeai  donc  conve- 
nable de  mettre  un  terme  au  tourment  de 
mon  triste  compagnon ,  devant  lequel  mes 


i«^ 


(i)  AJour  ett  ici  un  terme  générique,  comine  Gare  dam  le 
Béam,  et  signifie  également  ruisseau. 
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perpétuels  points  d'interrogaiicm  se  dres* 
saiem  comme  autant  d'obsudes  irritants.  Une 
heure  de  station  à  Grip ,  et  un  déjeuner  où 
figuraient  les  délicates  truites  pêchées  dans 
]e$  eaux  vives  de  TAdour,  suffirent  pour  nous 
remettre  de  nos  jEatigues.  Les  bonnes  diq>osi' 
tions  revenues ,  et  les  choses  ainsi  réublies 
mr  Tajacien  pied  de  parfaite  harmonie  4'on 
se  remît  &x  route. 
V  allée  Peu  de  temps  après  >  nous  entrions  par  le 
bourg  de  Sainte  «Marie  «  dans  la  vallée  de 
Campan  proprement  dite  ;  car,  dans  les  por- 
tions supérieures  que  nous  venions  de  quit- 
ter» elle  prend  les  noms  de  Vallée  de  Grip  et 
de  Tramesaygues.  Elle  s'est  ouverte  devant 
moi  dans  1^  conditions  les  plus  favorables. 
Le  soleil  brillant,  mais  sur  son  déclin ,  jetait 
sur  la  plaine  ces  tons  chauds  et  vigoureux 
qui  n'appartiennent  qu'au  soir.  L'air  était 
tout  resplendissant  de  cette  lumière  nageai^t 
dans  ses  flots  en  éblouissante  poussière.  Au 
loin  derrière  nous ,  les  pics  franchis  le  ma- 
tin se  voilaient  d'une  brume  épaisse,  enflam- 
mée par  places  d'une  teinte  rouge  semblable 
Il  celle  d'une  fournaise.  A  droite  et  à  gauche, 
s'allongeait  la  chaîne  de  coteaux  qui,  par  d^- 
croissements  successifs  y  va  s'effacer  et  mourir 
dans  la  grande  plaînedeTarbes. C'était  l'heure 
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OÙ  déjà  Ton  sç  repose  en  espérance  dans  le, 
frais  de  la  nuit ,  des  feux  et  des  fatigues  du 
jour  ;  heure  pleine  dans  les  montagnes , 
d'une  mystérieuse  harmonie ,  où  le  ciel  et  la 
terre  échangent  leur  douce  rosée  et  leurs  plus 
suaves  parfums. 

lia  vallée  tant  vantée  de  Gampan  n'est  paa 
au*dessous  de  sa  réputation.  G^est  une  force 
de  végétation ,  une  variété  de  culture  admi- 
rables. Un  nombre  étonnant  de  maisons  peu- 
ple cet  Eldorado.  De  Sainte-Marie  à  Bagnères» 
ce  n'est  qu'un  village  disséminé  par  jolis 
groupes  sur  cette  heureuse  terre.  A  chacun 
son  jardin,  son  tapis  de  verdure ,  $on  courant 
d'eaux  limpides ,  et  son  bouquet  de  grfmds 
arbres.  Les  collines  rangées  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve  présentent  surtout  un  aspect 
enchanteur  par  la  multitude  des  habitation^ 
pastorales.  De  loin ,  et  à  cette  heurede dou- 
teuse clarté  ,  chacune  d'elles ^  se  .détache 
comme  une  étoile  blanche ,  sous  les  masses 
d'ombres  qui  la  voilent. 

Un  épais  tourbillon  de  poussière  chassé 
par  le  vent  du  soir ,  arrivait  rapidement  le 
long  de  la  route  que  nous  suivions  en  cet  ins- 
tant. J'en  vis  bientôt  sortir  deux  brillants 
équipages  remplis  de  promeneurs  en  élégante 
toilette.  Ce  luxe  égaredans  ces  lieux  agrestes, 
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pouvait  présenter  peut-être  une  opposition 
singulière.  Mais  c^est  tout  justement ,  ce  me 
semble ,  une  contrariëtë  yéritable  que  ce 
genre  d'accidents  en  voyage.  Celui  qui  s'éloi- 
gne des  villes,  qui  s'affranchit  pour  un  temps 
des  millesoUicitudes  dont  s'y  compose  chaque 
journée ,  qui  voyage  enfin  pour  lui  seul ,  bien 
plus  curieux  de  ce  qu'il  cherche  devant  lui, 
qu'impatient  de  retrouver  ce  qu'il  laisse  en 
arrière ,  n'aime  pas  à  se  voir  replacer  tout  à 
coup  face  à  face  des  choses  dont  il  a  cru  se 
séparer.  Voyager ,  c'est  chercher  un  autre 
genre  de  vie ,  des  rapports  et  des  idées  d'un 
autre  ordre.  Qu'importe  de  faire  des  lieues, 
si  c'est  uniquement  pour  aller  reprendre  ail- 
leurs »  à  grands  frais ,  et  au  travers  de  maintes 
fatigues ,  ses  habitudes  de  tous  les  jours  ?  Il 
y  a  quelque  chose  de  contrariant  dans  le 
cours  d'un  voyage ,  à  se  heurter  au  détour 
de  chaque  sentier^  contre  la  classe  nombreuse 
des  touristes  de  profession.  Il  résulte ,  ce  me 
semble ,  de  ce  genre  de  rencontres  entre  les 
lieux  et  les  hommes ,  entre  la  scène  et  les 
personnages  ,  une  sorte  de  désaccord  qui 
choque,  et  vous  arrache  violemment  aux  im- 
pressions que  l'on  était  venu  chercher. 


(  437  ) 
CHAPITRE  IX. 

ê 

BusnèresdeBlsorre* — Sloiiiiiiieiit  tlieniial« 
Saliit«  —  FrMicati.  —  Propriété  4e«  e»ux« 


BiLGiràREs  fait  partie  de  Tanciemie  Big<^re.  Bagoères. 
Comme  toate  l'Aquitaine  ^  cet^  praYJ]9/9(S 
fut  soumise  par  les  légions  de  C^r^  |B(;)a 
tradition  locale  daigne  encore  remplace^ 
ment  occupé  par  leur  camp  sur  un  cq^%^ 
Toisin*  Les  Romains  donnaient  à  Bagpère$  le 
nom  de  Vicus  Aqvensisy  à  cause  de  ses  aboiv 
dantes  sources  thermales.  Les  ruines»  ea^bu- 
mées  naguères,  de  plusieurs  ^fiççs  antique^ 
sont  venues  attester  la  domination  des  aur 
ciena  maîtres»  et  diverses  inscriptions  bi^ 
conservées  y  joignent  encore  leur  témoi* 
nage  gravé  sur  la  pierre.  L'une  est  un  souve- 
nir de  gratitude  pour  la  santé  recouvrée.  ,, 

liYlIPHIS  PRO  SALUTJB  SUA.I    : 

SBVBR.  SSIAKUS  Y^  S*  JU  M«  ; 

L'autre  décorait  le  fi-ontispice  d'un  tem|ile 
érigé  à  la  divinité  dU  vaînqueui*  r     * 


NUBum  Auousxr  sagrcm. 


Les  Romains  »  en  effet ,  ne  po^édaientpas 
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seulement  la  force  qui  soumet,  maïs  aussi 
l'intelligence  civilisatrice  qui  conserve.  Telle 
est  la  double  puissance ,  et  cet  exemple  est 
peut-être  Tunique  dans  l'histoire ,  qui  porta 
si  haut  leur  grandeur.  CTest  une  chose  digne 
d'attention ,  que  la  sollicitude  consunte ,  les 
soins  habiles  et  vigilants  avec  lesqiiels  Rome 
-victorieuse  recherchait  et  fécondait  tous  les 
nibyensde  prospéritë  d'tme  contrée  conquise. 
Toutes  sont  également  bien  traitées  sous  ce 
tii{>p6rt.  Partout  en  même  temps ,  au  centre 
^mnie  auk  extrémités  de  ce  vaste  empire  ,, 
qui  comprend  ^è^ue  tout  le  vieux  monde, 
e^élèVetit  des  inonuments ,  s'accompHssem  des 
créations  imposantes  et  utiles.  Ces  travaux 
signalent  là  puissance  du  peuple  vainquetir , 
et  iannôncent  qu'il  ^rend  à  tout  jamais  pos- 
'session  du  sol  ;  ils  affermissent  son  étâblisse- 
lâent ,  appellent  insensiblemem  le  Taincn  k 
d'autres  habitudes ,  le  façonnent  à  des  idées 
nouvelles.  Lès  moeurs  et  les  intérêts  opposés 
se  fondent  ainsi  peu  à  peu  dans  une  nuance 
uniforme  j  et  dans  le  luxe  ec  le  bien-être  ap- 
portes par  Le  cooiquérant ,  s'endorment  le 
ressentiment  et  la  hont/e  de  la  défaite* 

Bagnères  est  aujourd'hui  une  jolie  petite 
ville  située  vers  l'extrémité  de  la  vallée  de 
Gampan ,  au  point  où  elle  vient  ^'ouvrir  dans 
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la  grande  pkûne  de  Tarbes.  Elle  renferme 

environ  six  mille  habitants.  Les  rues  bordées 
de  jolies  maisons  jaunes  ei  blailches ,  sont  ar- 
roaées  par  les  eaux  de  TAdour»  qui  en  entre- 
tiennent la  propreté ,  et  y  répandent  une 
agrâible  fraîcheur.  D'éloganis  magasiûs  éta- 
lent aux  regards  une  foule  de  marchandises 
parmi  lesquelles  figurent  au  pi*emier  rang  les 
mille  Tariétés  de  tissus  de  laines  «  aux  ^ives 
couleurs,  traTaillés  sur  les  lieux. 

On  construit  beaueoup  à  Bagnèi^.  Dès 
aujourd'hui  huit  mille  Toyagears  t3H>ii¥e« 
raient  facilement  à  s^y  logera  et  ce  ohifire 
est  certainement  bien  supérieur  à  la  popula- 
tion étrangère  momenunément  gponpée  aux 
eaux.  Les  habiutions  sont  à  la  fois  vastes  et 
commodes  ;  chacune  d'elles  est  un  hôtel 
doi^t  les  appartements  réunissent  une  éléj^pote 
pi*o[H^^  et  une  bonne  distribution.  Toutes 
les  classes  de  malades  peuvent,  aborder  ici 
sans  crainte.  Toutes  y  trouTeront  une  exisr 
tence  à  portée  de  leurs  moyens ,  et  4^  eaux 
en  abondance  ;  car  .ce  n'est  plus  Baràges ,  où 
Ton  em  si  pauvre  d'espace ,  et  forcément  si 
avare  de  deux  choses  bien  peu  prisées  en  gé- 
néral ,  le  temps  et  l'eau.  A  ce  dernier  égardr 
Bagnères  est  d'une  richesse  incomparable.  Du 
reste,  un  honune  seul  peut  s'arnmger  fort 
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bien  moyennant  6  à  8  francs  par  jour,  pour 
la  uble  et  le  logeinent. 
Monoraent      M.  le  docteOT  Ganderax ,  inspecteur,  à  qui 
ermi .    j,^^  ^^.^  ^^  excellent  traité  sur  ces  eaux  (i), 

voulut  bien  me  diriger  lui-même  dans  la 
visite  de  son  bel  éublissement.  Les  Pyrénées 
ne  possèdent  encore  rien  qui  lui  soit  compa- 
rable. Corniches,  fenêtres  ^  escaliers  »  façade , 
tout  est  marbre.  Bagnères  est  le  seul  lieu  ou 
Ton  puisse  se  permettre  une  pareille  magni- 
ficence ;  ailleurs  des  millions  n'y  suffiraient 
paSé  L'ensemble  de  Tédifice  est  de  belles  pro- 
portions ,  et  d*un  bon  effet.  L'intérieur  ne 
cède  en  rien  au  dehors.  Un  large  escalier  à 
double  rampe  et  à  marches  de  marbre ,  con- . 
duit  au  premier  étage.  On  y  compte  vingt-, 
huit  baignoires ,  quatre  douches  et  uu;  bain 
de  vapeur.  Chaque,  cabinet  est  précédé  d'un 
vestiaire ,  et  reçoit  le  jour  par  une  large  fe- 
nêtre. Le  pavé  et  le  revêtement  des  murs  jus-, 
qu'à  hauteur  d'appui ,  sont  en  marbre  ,  de 
même  que  la  baignoire.  Quant  à  ces  der- 
nières ,  on  a  même  déployé  un  luxe  inouï  ; 
car  chacune  d'elles  se  compose  d'un  marbre 


(i)  Recherches  sur  Us  propriêiès  physiques,  chimiques  et  mé- 
dicaies  des  eaux  de  Bagnères  de  Bigonr,  Parit.  18*7. 


C44»  ) 

différept,  mais  néanmoins  originaire  des  Py* 
rénées.  Ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  beaux 
!U}nt  le  blanc,  le  Sarrancolin  Teiné  de  stries 
d'un  ))çau  rouge  sanguin ,  le  vert  Gampan , 
et  eniîn  les  marbres  de  Brèche  ,  de  tous  les 
plus  précieux  et  les  plus  durs.  On  dirait  de 
ces  derniers  une  charmante  mosaïque ,  aux 
couleurs  éclatantes  et  aussi  multipliées  que 
les  nombreux  fragments  enchâssés  dans  la 
pâte  commune.  Malheureusement  la  nature 
argileuse  de  ces  marbres  permet  a  Teau  de 
les  altérer  avec  facilité  ;  aussi  son  action  des- 
tructrice est  déjà  partout  empreinte ,  bien 
que  les  thermes  soient  encore  tout  récents. 

Le  salon  de  réunion  ne  m'a  point  semblé , 
par  ses  dimensions  trop  restreintes,  répondre 
au  reste  du  monument.  Gomme  il  se  trouvait 
à.peu  près  s^ns  objet,  on  a  eu  l'heureuse  idée 
de  le  transformer  en  musée  oii  Ion  réunira 
la  coUecti^on  complète  des  productions  miné- 
rales et  organiques  de  la  contrée. 

Les  sources  de  Saint-Roch ,  de  la  Fontaine 
Nouvelle  f  des  Veux ,  de  Roc  de  Lannes  ,  de 
Foulon ,  du  Dauphin  et  de  la  Reine  «  appro- 
visionnent rétablissement.  Gelle  de  Foulon  , 
à  35.00  centigrades ,  alimente  deux  baignoires 
séparées ,  placées  au  res  de  chaussée ,  et  son 
emploi  devient  précieux  dans  certaines  indi- 


caiioD5  pardcolières ,  en  ce  qu'elle  est  seule 
douée  d'un  jHrincipe  onctueux  dont  les  autres 
paraissent  entièrement  dépourvues.  La  source 
de  la  Berne ,  4^7  cent. ,  fournit  à  tout  un  côté 
du  premier  étage  ;  elle  donne  de  plus  un  ra- 
meau pour  la  buvette ,  placée  en  bas  sous  un 
péristyle  décoré  de  colonnes ,  et  ouvert  sur  la 
rue  par  trois  grandes  grilles  de  fer. 

Les  eaux  du/>aii^Am  se  rendent  dans  Fautre 
partie  de  l'édifice ,  et  vont  en  outre  desservir 
les  quatre  douches  et  le  bain  de  vapeur.  Leur 
température  est  de  4^. 

L'eau  minéi*ale  destinée  à  tempérer  la  cha- 
leur naturelle  des  bains ,  est  refroidie  par  son 
séjour  dans  de  larges  réservoirs  découverts  , 
et  abrités  seulement  par  un  toit ,  pour  empê- 
cher le  mélange  des  eaux  de  pluie.  Le  même 
système  a  présidé  à  la  distribution  de  Teau 
destinée  aux  douches.  On  peut ,  quand  il  est 
nécessaire  ,  les  prendre  à  letu*  température 
native.  Mais  le  doctetu-  Ganderix*^  trouvant 
avantageux  de  varier  leur  degré  de  chaleur 
pour  quelques  malades ,  on  a  suivi  ses  indi- 
cations à  cet  égard.  Une  certaine  masse  d'eau 
s'accumule  et  se  refroidit  dans  un  grand  ré- 
servoir découvert,  et  communiquant  par  un 
robinet  avec  une  petite  auge  où  se  rend , 
d'autre  part ,  de  l'eau  minérale  pourvue  de 
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toute  sa  chaleur.  Veut-on  refroidir  la  dou- 
che, on  ouvre  le  conduit  des  eaux  froides,  et 
mêlées  à  Teau  naturelle  qu'elles  réduisent  au 
degré  voulu ,  elles  vont  jaillir  par  Tembou- 
chure  de  la  douche. 

Le  bain  de  vapeur  ne  peut  contenir  que 
quatre  ou  cinq  personnes ,  ce  qui  est  tout  à 
fait  insuffisant.  Gomme  il  n*y  a  point  de  gra- 
dins ,  les  malades  se  placent  sur  des  chaises , 
et  par  conséquent  tous  au  même  niveau,  dis- 
position qui  empêche  de  graduer  la  chaleur, 
et  par  suite  Faction  du  bain.  L'eau  tombe 
simplement  en  douche  par  le  plafond ,  et  sans 
avoir  été  chaujQTée.  Trois  ou  quatre  ouver- 
tures sont  pratiquées  dans  la  paroi  circulaire 
en  marbre  de  Tétuve  :  elles  sont  destinées  aux 
personnes  qui  ne  peuvent  supporter  le  bain 
de  vapeur ,  et  pour  lesquelles  néanmoins  un 
bain  local  de  jambe  ou  de  bras  pourrait 
devenir  utile.  Chacun  de  ces  ceils  de  bœuf 
répond  &  une  logette  close  où  s'établit  le 
malade.  Left  thermes  possèdent  en  outre  un 
appareil  fumigatoire  du  docteur  Gales ,  ad 
moyen  duquel  on  peut  administrer  à  volonté 
des  bains  de  vapeurs  émoUientes,  aromati- 
ques ou  sulfureuses,  n  n'y  a  pas  de  douches 
de  vapeur. 

Indépendamment  du  monument  thermal 
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appartenant  li  la  ville  ,  et  crée  par  elle ,  Ba- 
gnères  possède  plusieurs  établissements  par- 
ticuliers ,  approyisionnés  par  des  sources 
séparées  «  analogues  d'ailleurs  par  leurs  prin- 
cipes, et  différant  seulement  par  leur  tem- 
pérature. L'un  de  ceux  qui  reçoivent  les  plus 
s«iot  nombreuses  visites  est  Salut ,  placé  à  un 
quart  d'heure  de  Bagnères ,  au  fond  d'une 
retraite  gracieuse.  On  y  arrive  par  une  large 
allée,  ombragée  dans  toute  sa  longueur  de 
belles  baies  de  grands  arbres.  On  ma  plu- 
sieurs fois  assuré  sur  les  lieux ,  que  les  eaux 
de  Salut  étaient  sulfureuses  ;  quant  à  moi , 
je  ne  leur  ai  rien  trouvé  de  ce  caractère. 
Leiu*  odeur  et  leur  saveur  sont  parfaitement 
semblables  à  celles  des  sources  du  Dauphin 
et  de  la  Reine ,  et ,  comme  ces  dernières  , 
elles  abandonnent  un  dépôt  ocreux.  La  fon- 
taine est  fort  abondante,  et  suffit  seule  et 
sans  réservoirs  d'approvisionnement  à  dix 
baignoires ,  dont  quatre  petites ,  et  six  beau- 
coup plus  grandes.  Ces  dernières ,  semblables 
à  de  petites  piscines ,  contiennent  jusqu'à  six 
baigneurs  à  Ig  fois. 

La  température  des  eaux  est  de  33  cent. 
Partout  on  les  laisse  couler  sans  interruption, 
même  durant  le  bain.  Les  personnes  délicates 
et  nerveuses  sont  celles  qui  vont  plus  spécia- 
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lement  faire  Tisite  aux  ondes  de  Salut  ^  dont 
les  vertus,  les  calmes  et  frais  ombrages  con- 
Tiennent  éminemment  à  une  organisation  fa- 
tiguée. 

Frctëcatiy  qui  possède  aussi  ses  bains  miné- 
raux ,  est  un  des  établissements  de  la  ville 
les  plus  agréables  et  les  plus  complets.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  peut  rendre  facile  la  vie 
des  eaux  thermales;  salons  de  lecture,  de 
journaux,  de  j  eux,  de  billards,  et  deux  salles 
de  danse  :  la  plus  grande  surtout  est  fort 
belle  ,  et  peut  aisément  contenir  de  trois  à 
quatre  cents  personnes.Trois  rangs  de  gradins 
régnent  dans  tout  son  pourtour,  destinés  à 
recevoir  les  danseu  ses ,  et  Fimmobile  ,  mais 
indispensa  ble  tapisserie ,  sorte  de  cadre  aux 
détails  accidentés  ,  aux  sculptures  riches  ou 
bizarres,  dans  lequel  s'agite  le  bal,  étincelant 
de  fleurs  et  de  diamants  sous  le  feu  des  lu- 
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La  température  des  nombreuses  sources  de  pby'Jiqu^. 
Bagnères  varie  pour  chacune  d'elles.  Toutes 
ces  différences  sont  comprises  entre  les  deux 
limites  extrêmes  de  i3  à  48-00  du  thermo- 
mètre centigrade.  Les  eaux  sont  d'une  limpi- 
dité parfaite.  Leur  saveur,  en  général  peu 
prononcée ,  est  pour  quelques-unes  légère- 
ment saline  ou  styptique ,  à   cause  du  fer 
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qu*elles  contienneiit.  Elles  sont  tomes  ino^ 
dores  :  il  faut  excepter  pourtant  les  sources 
de  Pinac  et  de  iabassère,  qui  ont  une  odeur 
hépatique  bien  caractérisée. 
Propriétés  A  raison  de  leurs  principes  constituants , 
c  uniques,  j^g  gom^^  jg  g^gnères  doivcut  prcudrc  rang 
parmi  les  eaux  salines.  Jusqu'à  ce  jour,  l'ana- 
lyse découvre  peu  de  dissemblances  entre 
elles  9  aux  deux  exceptions  près  déjà  signa- 
lées, et  sur  lesquelles  j'aurai  bientôt  occasion 
de  revenir.  Les  substances  les  plus  saillantes 
qu'on  y  rencontre  sont  l'acide  carbonique , 
le  fer  qui  empâte  tous  les  conduits  d'un  dé- 
pôt ocreux ,  les  chlorures  de  sodium  et  de 
magnésium ,  le  sulfate  de  chaux ,  et  surtout 
les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  qui  ren- 
dent ces  sources  légèrement  purgatives.  On  y 
trouve  aussi  des  sous-carbonates  de  chaux  ^  de 
fer  et  de  magnésie  ,  tenus  en  dissolution  par 
un  excès  d'acide  carbonique,  des  traces  de 
silice  et  d'une  matière  végéto-animale. 

A  la  lecture  de  cette  analyse,  un  feiit  étonne 
et  arrête  tout  d'abord.  Voisin  du  Pic  du  Midi, 
l'un  des  sommets  les  plus  élevés  des  Pyrénées, 
et  placé  au  centre  de  cette  chaîne  dont  les 
eaux  thermales  les  plus  importantes  sont 
toutes  sulfureuses ,  Bagnères  vient ,  tout  à 
coup ,  faire  exception  à  la  règle.  Et  il  faut 
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d  autant  plas  tenir  compte  de  ce  fait ,  qu'il 

ne  s'agit  pas  ici  d'un  simple  filet  obscur, 
égaré  au  hasard ,  et  dont  il  importe  peu  de 
signaler  les  transformations  plus  ou  moins 
profondes  s  imprimées  par  les  accidents  de  sa 
route.  Ce  sont  véritablement  et  sans  aucune 
exagération  de  termes ,  des  rivières  qui  nais- 
sent toutes  minéralisées.  Bagnères  semble ,  en 
effet ,  reposer  sur  une  mer  d'eau  thermale  : 
pour  en  obtenir ,  il  suffit  de  percer  le  sol  de  la 
plaine.  Peu  importe  le  point  ;  à  quelques  pieds 
de  profondeur,  on  est  presque  sûr  de  la  ren- 
coj(itrer.  Mais  partout  y  à  Bagnères  et  dans  les 
environs,  cette  eau  se  montre  ferrugineuse  ou 
saline  :  en  deux  points  seulement ,  à  Pinac  et 
à  Labassère ,  on  lui  trouve  des  caractères  sul- 
fureux. 

Une  particularité  si  saillante  devait  appeler 
l'attention  »  et  provoquer  des  tentatives  d'ex- 
plication. On  en  avait  donc  risqué  de  plus  ou 
moins  ingénieuses  jusqu'à  ce  jour,  quand  une 
observation  récente  due  à  M.  le  docteur 
Fontan  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  eaux 
des  Pyrénées ,  et  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
a  publié  des  recherches  fort  imponantes  sur 
ce  point ,  est  venue  donner  le  mot  de  l'âugme. 
M.  Fontan  a  surpris  en  quelque  sorte  le  se* 
cret  de  la  nature,  en  étudiant  avec  soin  plu- 
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sieurs  filets  d'eau  thermale ,  qui  d'abord  ne 
contenaient  que  du  sulfate  de  soude ,  sans  nul 
vestige  de  sulfure  alcalin ,  et  présentaient , 
au  contraire,  une  forte  proportion  de  ce  der- 
nier corps ,  à  leur  sortie  d'un  banc  de  tourbe. 
Ici  donc  la  cause  semble  éridente  et  incon- 
testable.  Le  sulfate  primitivement  contenu 
dans  les  eaux ,  a  été  ramené  à  Pétat  de  sulfure 
par  les  réactions  subies  sous  Tinfluence  des 
matières  organiques  avec  lesquelles  il  s'est 
trouvé  en  contact  dans  son  trajet. 

Il  y  a  deux  ans ,  on  avait  découvert  à  Ba- 
gnères  une  source  sulfureuse.  Gomme  bon 
nombre  d'autres  dans  les  Pyrénées,  elle  se 
fusait  jour  a  travers  un  terrain  d'alluvion 
mêlé  d'une  grande  quantité  de  débris  végé- 
taux. Des  fouilles  furent  exécutées  pour  se 
rapprocher  »  autant  que  possible,  du  point 
d'origine  de  la  source.  On  parvint  au  delà 
des  couches  organiques;  mais  vers  cette  li- 
mite j  Teau  n'était  plus  sulfureuse. 

La  source  de  Labassère  s'échappe  également 
d'un  fort  banc  dé  tourbe .  Il  est  plus  que  pro- 
bable qu'avant  d'y  pénétrer ,  elle  ne  possède 
point  encore,  ou  peut-être  ne  possédait  plus 
de  propriétés  hépatiques;  que  ces  propriétés 
sont  tout  à  fait  accidentelles ,  comme  donne- 
rait encore  lieu  de  le  présumer  sa  basse  tem- 
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pêrature*  i3  ceuu  II  e$%  esk  eff^  d'ohaar^a*^ 

lion  que  presque  toutes  les  sources  sulfu^ 

reusea  accidemelleft  sont  froides  p^  4'une 

bible  chaleuv. 

Des  &ii»  f^écéàwt&  observée  et  c^nsutos 

ayec  S0Î9  fur  les  lÂei|x,  on  peut  «  œ  sÉe  sem-*' 

ble  !>  sans  trop  s  aveaturer  ^  ûr^r  cette  consé^ 

quence  :  si  Bagnères,  à  c6té  de  ses  uoii^reuses 

et  aboadante&  sources  saliaes,  n'en  possède 

que  deux  suif lureuses^  c'esjt  que  ces,  dçrnières 

seules  se  sont  trouvées  daijis  |es  circonstances 

propres  h  leur  rendre  ce  caractère.  |  Il  y  a 

liea  de  croire  en  e0et  que  toutes  ces  eaqx 

étaient  sulfureuses  dans  1^  principe ,  et  qi)^ 

le  sulfure  alcalin  qu'elles  contenaient  d'abçr^ 

a  disparu,  changé  en  sulfate  de  so^dç  pa|r 

l'oxigène  tenu  en  dissolution  4f^ns  Tç^u  qui 

a  été  ainsi  réduite  à  l'état  d'eau  saline.  Te]Llp 

qsc  au  n^oins  l'opinion  de  pluaiwira  chimistes , 

distingué»;  parpai  lesquels  il  flou^  siifBra  de 

citer  Anglad^r  (M  peut  ep  déd\iire  au^^  cet 

ai|tr^  çQ|7ol^îr^,,  que  Iç  mode  de  çomposi^^iop 

d'une  ew  Tfiiné^e  est  susceptible  d'être  mo- 

diâé.  durant  son  trajet  par  le^;  couckçs  ^ 

terrain^qu'^H^  traverse,  et  quau.  point  d!4- 

mergonce,  la  proportion  des- éléments  diTe,rs, 

et  la  manière  dont  ils  jsoniugrqupés  env:*eeua^, 

peuvent  différer, complètement  de  ce  qu  elles 

Octobre  i838.  39 
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éleîent  à  l'origine ,  dans  les  profondeurs  du 
globe. 

Des  influences  du  genre  de  celles  que  nous 
Tenons  dé  signaler,  agissent  sans  doute ,  mais 
d'une  manière  beaucoup  moins  prononcée , 
sur  la  source  de  Foulon ,  où  la  présence  d'un 
principe  oilctueux  tout  à  fait  analogue  k  celui 
qu'on  retrouve  dans  toutes  les  eaux  sulfu- 
reuses (la  barégine),  ne  permet  guères  de 
méconnaître  un  commencement  de  travail 
d'hépatisation.  Foulon  est ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  la  seule  source  parmi  celles  de 
Bagnères ,  qui  présente  cette  substance  orga- 
nique d  une  mianîère  bien  caractérisée  ;  et 
cette  particularité  tendrait  à  faire  penser  que 
rélément  sulfureux  et  ses  propriétés  n'ont 
pas  encore  complètement  disparu  dans  ces 
eaux, 
Propnétéfl       La  compositiou  des  eaux  salines  de  Ba- 

médicales.  %.  i  i        •  '  i  i       ^ 

gnères,  et  leur  haute  température,  les  rendent 
avantageuses  contre  les  rhumatismes.  On  les 
emploie  surtout ,  et  avec  profit ,  contre  les 
engorgements  des  viscères  abdominaux,  dans 
ces  obstructions  succédant  aux  fièvres  inter- 
mittentes  prolongées ,  ou  bien  à  de&  irrita- 
tions chroniques  des  organes  profonds.  Ainsi 
on  a  vu  guérir  sous  leur  influence  des  af- 
fections hépatiques  anciennes ,  même  accom- 
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pagnées  de  taches  à  la  peau ,  et  des  maladies 
d'entrailles,  diverses  de  formes  comme  d'in- 
tensité,  mais  toutes,  bien  entendu,  consis- 
tant en  un  simple  trouble  fonctionnel ,  et 
sans  nulle  altération  de  tissu.  On  les  recom- 
mande également  dans  la  cblorose,  et  en  gé- 
néral dans  les  cas  d'atonie  de  tous  les  tissus 
organiques.  La  nature  de  leurs  éléments  mi- 
néralisateurs  explique  leurs  succès  dans  ces 
affections.  Outre  les  fortes  sueurs  qui  s'éta- 
blissent sous  leur  influence ,  ces  eaux ,  en 
effet ,  possèdent  un  autre  mode  d'action  qui 
n'a  point  échappé  à  la  sagacité  de  l'inspecteur 
éclairé  qui  dirige  leur  emploi.  Elles  exercent 
une  astriction  bien  marquée,  sur  la  peau  qui, 
après  quelques  minutes  d'immersion ,  se 
trouve  comme  durcie  et  plissée.  M^  le  doc- 
teur Ganderax  tire  habilement  parti  de  cette 
circonstance.  Aux  malades  dont  la  peau  dé- 
colorée et  sans  ressort  laisse  continuellement 
passer  ime  transpiration  abondante  et  pas- 
sive, il  prescrit  des  bains  de  cinq  à  six  mi- 
nutes seulement.  Ainsi  suspendus  à  la  limite 
de  leur  premier  mo4a  d'action  que  j'appel- 
lerais volontiers  péripde  d'astriction ,  et  avant 
que  la  sueur  ait  paru  par  suite  de  l'excitation 
générale ,  ces  bains  raffermissent  l'enveloppe 
cutanée ,  lui  impriment  de  l'énergie ,  font 
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cesser  les  exhalations  trop  considérables , 
avec  la  faiblesse  qui  en  résulte,  et  prévien- 
nent tous  les  accidents  qai  peuvent  suivre 
une  répercussion  subite. 

On  traite  parfois  des  paralytiques  a  Ba- 
gnèrest.  Le  docteui^  Gandet^ax  est  dans  Fbabi- 
tude  ,  quand  l'indication  est  marquée ,  de 
faire  alors  marcher  concurremment  avec 
remploi  des  eaux  ,  Insage  des  évacuations 
sanguines  par  les  sangsues  placées  soit  à  la 
tête ,  soit  à  Tanus  chez  les  hémorrhoïdaires, 
et  l'application  de  la  glace  ,  ou  des  lotions 
réfrigérantes.  Cette  méthode  compte  des  suc- 
cès ;  mais  dans  ce  cas  ,  il  faut  bien  en  conve- 
nir^ on  serait  plus  tenté  de  les  attribuer  aux 
modificateurs  étrangers  appelés  en  aide,  que 
d*en  faire  honneur  aux  eaux. 

Les  douches  ascendantes  et  tempérées»  20  à 
^4  cent.  ,  sont  utiles  dans  les  caâ  dliémor* 
rhoïdes  et  de  constipation  opiniâtre  ^  résultant 
de  l'atonie ,  du  défaut  de  contraction  du  tube 
intestinal. 

Quant  au  bain  de  vapeur,  Teau  ne  conte* 
flant  aucun  principe  volatil  spécifique ,  ex- 
cepté l'acide  carbonique ,  on  remploie  danji 
les  mêmes  circonstances  que  le  bain  de  va- 
peur ordinaire. 

Le  telnps  a  fait  attribuer  ^  quelques-unes 
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dos  sources  des  propriétés  spéciales.  Aiusi 
j'ai  dit  qae  1  on  adressait  de  préférence  auiiL 
belles  ondes  de  Salut  les  malades  à  tempéra- 
ment irritable ,  les  femmes  pâles ,  délicates  et 
nerTeuseSj  tous  les  ixuiiyidus  enfla  chez  les- 
quels le  système  sensiiif  e$t  fatigaé  pap*  une 
surexcitation  dès  long  -  temps  soutenue  , 
quelles  qu'en  spient  d'ailleurs  les  causes.  Les 
maladie^  cutanées  ^ont  plqs  parti^ulièrem^t 
du  ressort  des  eaux  de  Fouloui  e\  il  suffît  4^ 
nommer  la  source  des  Yeux^  pour  d^requ^Ue 
spécialité  lui  a  été  dévolue.  Les  eaux  su)fu- 
4*iauses  de  Labassère  sont  indiquées  dans  l'ato- 
nie des  premières  voies ,  coji[itre  TasUime  »  les 
bronchites  chroniques ,  etc. 

La  durée  du  traitement  est  de  trente-bix  à 
quarante  jours.  Le  nombre  des  malades  varie 
de  huit  cents  à  mille ,  non  compris  trois  ^ 
quatre  mille  étrangers  qui  viennent  annuel- 
lement à  Bagnères.  La  saison  commence  au 
milieu  de  mai ,  et  finit  au  mois  d'octobre. 

En  bien  des  endroits  »  sans  doute ,  çn  peiV 
trouver  des  eaux  qui  »  chacune  dans  sa  spé- 
cialité, contiennent  de  plus  fortes  propor- 
tipxis  de  substances  minérali^atrices ,  et,  par 
suite,  possèdent  des  propriétésp.ltis  m^^rquées. 
Bonnes  et  Çauterets  conservent  Iqi^r  supério- 
rité dans  les  maladies  de  poitrine  ;  Saint-Sat^- 
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veur  réussi i  mieux  contre  les  affeciions  ner- 
veuses ,  et  rien  n'approche  de  Barèges  pour 
les  maladies  de  peau,  les  vieilles  plaies,  les 
douleurs  anciennes.  Mais  Bagnères  n'en  pos- 
sède pas  moins  d'incontestables  avantages  : 
c'est  le  volume ,  la  variété ,  le  nombre  de  ses 
fontaines  minérales  qui  se  prêtent  de  cette 
sorte  au  traitement  d  ime  multitude  d'affec- 
tions  de  genre  différent  ;  c'est  ensuite  sa  déli- 
cieuse situation  au  centre  d*un  ravissant  pay- 
sage. Car  la  nature  n'a  plus  désormais  ce  type 
de  beauté  grande ,  mais  sauvage ,  dont  elle  se 
revêt  parmi  les  monts  du  premier  ordre.  Ici 
elle  se  fait  douce  et  gracieuse  ;  ici  elle  s'en- 
toure de  tous  les  charmes ,  de  toutes  les  sé- 
ductions capables  d'entraîner  l'imagination 
et  le  cœur.  On  dirait  les  jardins  d'une  autre 
enchanteresse  qui  veut  faire  oublier  à  tout 
étranger  sa  patrie  et  tous  ses  souvenirs.  Au 
nord  y  c'est  Timmense  et  fertile  plaine  de 
Tarbes  ;  au  midi  ;  se  prolonge  la  vallée  de 
Gampan ,  si  belle  avec  ses  nombreux  vil- 
lages ,  ses  chalets  semés  sur  ses  flancs ,  ses 
eaux  si  limpides ,  ses  grands  ombrages ,  et  son 
beau  fleuve  ,rAdour,  souverain  de  toute  cette 
heureuse  contrée.  A  droite  et  à  gauche ,  une 
rangée  de  collines  ;  mais  plus  de  ces  déchiru- 
res ,  plus  de  ces  longs  escarpements ,  de  ces  im- 
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nienses  ruines ,  si  sombres  à  contempler  ;  par- 
tout des  lignes  doucement  ondnleuses ,  des 
formes  arrondies ,  des  pentes  lentement  in- 
clinées ;  partout  de  riches  tapis  de  verdure, 
et  des  forêts  oii  se  perd  le  regard.  Puis,  au- 
dessus  de  tout  cela ,  im  ciel  bleu  plein  de 
lumière ,  un  air  pur  »  et  le  calme  d'un  doux 
climat.  Car  il  y  a  biei^  loin  d*ici  aux  grands 
monts  groupés  autour  du  Pic  du  Midi ,  et 
Bagnères  n'est  élevé  que  de  5&j  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Tels  sont  les  avant0ges  qu^ 
feront  long-temps  encore  de  la  petite  ville 
de  Bagnères  la  reine  des  cités  minérales  en 
France.  Si  elle  n'a  pas ,  comme  Borèges  à  la 
sombre  physionomie ,  reçu  la  puissance  qui 
dompte,  elle  possède  la  grâce  qui  invite. 
Aussi  le  plus  grand  nombre  des  baigneurs  d^ 
Pyrénées  se  rendent-ils  à  cet  appel.  On  ac- 
court de  Barèges,  de  Gauterets,  de  Saint- 
Sauveur  :  une  journée  suffit  à  ce  trajet,  qui 
est  en  même  temps  une  pittoresque  prome- 
nade. Après  un  long  et  pénible  voyage,  après 
les  fatigues  d'un  traitement,  et  souvent  les 
ennuis  d  un  triste  séjour,  semé  de  toutes  les 
craintes ,  de  toutes  les  douloureuses  incer- 
titudes sur  un  avenir  dont  on  croyait  apek*- 
cevoir  déjà  la  courte  limite ,  quel  chaime  de 
se  trouver  ici  ranimé  de  forces  et  d'espé-^ 


(  456  ) 
rances  !  <^elle  joie  àt  renaître  au  monde  ! 
Quel  l>onheur  ée  s'essayer  de  nouveau  à  ses 
plaisirs  !  Celui  qui  a  désespère  et  souffbrt , 
peut  seul  comprendre  cette  félicite. 

Maintes  fois  on  a  dît  qu'un  établissement 
thermal  redoutait  un  trop  proche  voisinage 
dti  même  genre  :  ceci  n'est  point  exact.  Loin 
tle  nuire ,  cette  proximiiié  ne  peut  qu'«ijouier 
h  leurs  chances  mutuelles  de  itliccès.  Qu'on 
examine  ce  qui  se  paise  à  Bagnères.  Chaque 
année  amèneraitHelle  là  une  foule  si  nom- 
breuse ,  même  aVec  tous  les  privilèges  du 
pays ,  si  les  populations  de  içus  les  établisse- 
ments des  Pyrénées  ne  formaient  pas  les  ftf- 
fluents  de  ce  torrent?  Tel  est,  au  contraire, 
un  des  avèmtages  des  Pyrénées  :  les  établisse- 
ments sont  nombreux ,  les  sources  abondent. 
Si  l'un  ne  copeivient  pas ,  on  espère  mieux  d*un 
autre,  et  l'on  y  va.  Il  n*est  pas  rare  de  Toir 
èe^  malades  faire  mnsi  plusieurs  tentatiires 
successives  :  cetie  raison  détermine  puissam- 
ment an  départ.  Que  devenir  ^  au  contraire , 
quand ,  au  terme  du  voyage^  les  eaux  réus- 
sis^em  mal  ;  ou  que ,  dès  l'abord ,  le  médecin 
•n  déconseille  l'emploi  ?  Où  chercher  ailleurs 
tles  chances  pios  fiivorabies ,  si  des  distances 
lôonsidérableS)  et  pénibles  à  franchir,  vous 
séparent  de  toute  autrelocalité  thennale?  Le» 
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naïades  ont  déjà  tant  de  prëoccupAtions  et  de 
cruelles  inoertitudes !  PeBse-t*on  qu'an  motif 
de  ce  genre  n'en  ait  pas  mrrité  plus  d'un  sur 
le  point  de  se  mettre  en  roule  !  On  le  voit 
donc  •  oette  seule  considération ,  bien  raison*- 
née  et  bien  comprise ,  indépeadaaament  de 
quelques  autres  qu'il  serait  trop  long  de  con- 
signer id,  fait  regarder  comme  tout  avaoïtaK 
geox  aa&  établissements  ce  mutael  voisinage 
qu  on  a  touIu  présenter  comme  i^edomable. 

CHAPITRE  X. 

De  Basiièroti  à  lAidion.  —  là^EmmmâmâlÈmu.  — 
llAuifioialii*  —  CapTem*  —  Tul  de  l*Ar« 


Jb  connaissais  Bagnàres  et  toute  la  riche  et 
pittoresque  nature  qui  vit  à  ses  côtés ,  respi- 
rant son  air  pur  et  doux ,  s'animant  sous  son 
beau  soleil ,  et  rafraidiie  sans  cesse  dans  ses 
eaux  limpides.  J'avais  tu  la  ville  sous  ses  di£- 
f!^ents  aspects»  tantôt  la  nuit,  silencieuse 
et  endormie  sous  son  ciel  d'été  transparent 
et  tiède  ;  tantôt  vers  le  soir,  à  l'beure  on  tout 
s'emplit  de  brait  et  de  mouvement,  quand 
toute  sa  population  de  passage  y  élégante  et 
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p^rëe  ,  se  répand  sur  ses  promenades  pour  y 
chercher  le  frais  à  la  chute  du  jour.  Je  savais 
des  sources  tout  ce  qu'ayaient  pu  m'en  ap- 
prendre un  examen  attentif  et  détaillé ,  fait 
sur  les  lieux ,  et  surtout  les  nombreux  ren- 
seignements dont  j'étais  redevable  aux  bien- 
veillantes communications  »  et  à  la  vieille  ex- 
périence du  médecin  éclairé  qui  préside  à 
leur  administration.  Désormais,  pour  connaî- 
tre les  principaux  établissements  des  Pyré- 
nées 9  il  ne  me  restait  plus  qu'à  visiter  Luchon. 
Je  me  mis  donc  en  chemin  pour  atteindre  ce 
dernier  but. 

De  Bagnères  de  Bigorre ,  deux  routes  con- 
duisent à  Luchon  ou  Bagnères  de  Luchon. 
Un  seul  jour  suffit  au  trajet  quand  on  tra- 
verse les  vallées  de  Gampan ,  d'Aure ,  de 
Louron  et  de  FArboust.  Cette  course  est  lon- 
gue et  fatigante  ;  car  elle  n'exige  guères  moins 
de  dix  heures.  On  a  bien  commencé  le  tracé 
d'une  route  pour  les  voitures  ;  mais  il  est  en- 
core peu  avancé.  Gomme ,  jusqu'à  présent ,  on 
ne  peut  aller  qu'à  pied  ou  a  cheval  ^  il  faut 
d'abord  bien  s'assurer  du  temps.  Fort  mal- 
traité pour  ma  part  sous  ce  rapport ,  je  me 
vis  I  bien  contre  mon  gré ,  réduit  à  prendre 
le  chemin  le  plus  long.  Il  passe  par  l'Escala- 
dieu,  GapverU;  Lannemezan,  traverse,  à  Moni- 
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réjeau,  laNeste  et  la  Garonne  rëunies;  coupe 
une  seconde  fois  celle  dernière  a  Saint-Ber- 
trand de  Gomminges,  et  atteint  enfin  Luchon, 
après  avoir  remonté  toute  sa  vallée ,  en  cô- 
toyant les  bords  de  la  Pique.  A  deux  lieues 
deBagnères,  on  rencontre  rJF^ca/iwfea,  bâti  L'EsciUdieu. 

vers  le  xm^  siècle,  par  les  moines  de  Giteaux. 
Ge  vieux  moûtier,  do&t  le  nom  (Echelle  â 
Dieu  )  indique  assez  la  religieuse  pensée  qui 
présida  à  sa  fondation,  devint  tour  à  tour  i 
l'asile  de  divers  personnages  célèbres  par  leur 
piété.  On  cite  entre  autres  saint  Bertrand , 
cvéque  de  Comminges ,  qui  fit ,  dit-on ,  plu- 
sieurs miracles.  La  chose  fut  constatée  par 
un  procès  verbal  dressé  d'après  les  ordres 
d'Alexandre  III ,  avantage  particulier  dont 
se  trouve  malheureusement  privée  plus  d'une 
chronique  du  même  genre.  Le  saint  fut  ca- 
nonisé ,  ei  sa  mémoire  est  révérencieusement 
conservée  dans  le  pays.  La  Bigorre  n'a  pas 
davantage  oublié  Pétronille ,  comtesse  de  la 
province,  illustrée  pour. des  prodiges  d'un 
autre  genre.  D'abord ,  elle  enterra  successi- 
vement cinq  maris ,  et  se  préparait  bravement 
à  la  sixième  épreuve ,  lorsqu'elle  succomba 
elle-même  ;  puis ,  elle  reconnut  par  son  tes- 
tament une  dette  de  dix-huit  sols  pourjune 
paire  de  souliers  envoyés  par  elle  à  la^reine 
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(T  Angle  terre.  Un  présent  d'espèce  si  origi- 
nale ,  et  entre  pareils  personnages ,  fourni- 
rait très-certainement  à  un  antiquaire  les  plus 
fortes  raisons  d'en  induire  que  les  souliers 
étaient  fort  rares  dans  ce  temps.  Mais ,  sans 
nous  arrêter  à  une  décision  aussi  ardue ,  ce 
qui  ne  Tétait  pas  moins ,  sans  contredit ,  à 
cette  époque  »  i^'était  une  mémoire  si  reli- 
gieuse des  engagements  contractés*  L'Ëscala- 
dieu  aujourd'hui  n'a  plus  rien  pour  lui  que 
9ea  TÎeux  souvenirs ,  semblable  en  ceci  à  bien 
des  gloires  qui  ont  yécu  trop  de  tempsu  Toute 
vieille  forme ,  élégante  ou  sévère,  a  disparu, 
et  Tancien  monastère  s'est  assez  gauchement 
déguisé  en  insignifiante  maison  de  campagne. 
Au  sortir  du  ravin  profond  et  couvert  de 
bois  oii  se  cache  l'ancienne  abbaye  dans 
une  solitude  austère,  j'aperçus  au  loin  der- 
rière moi  les  hautes  montagnes  qu'avait  jus- 
qu'à ce  moment  cherchées  en  vain  mon  re- 
gard. De  lourdes  et  opaques  nuées ,  suiJte  des 
lortes  pluies  précédentes ,  avaient  jusque-là 
voilé  leur  chaîne  ;  mais  à  ce  moment  elles 
tombaient  et  se  déchiraient  par  espaces  «  sous 
Les  piquautes  chaleurs  d'un  soleil  d'orage.  Je 
pus  contempler  encore  un  instant  ce  Pic  du 
Midi  de  Bigorre  ,  géant  des  Pyrénées  fi^an- 
çaises.  Cette  apparition  dura  peu ,  et  se  re- 
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plongea  bientôt  dans  sa  fumense  obscarité. 
Quelle  différence  de  ces  sombres  nuages  où 
grondait  un  tonnerre  sourd  et  continu ,  à  la 
sérénité  de  sa  cime ,  le  jour  où  je  Tarais  vi^tée  ! 
Mon  souvenir  m'y  transportait  encore  ;  je 
rassemblais  autour  de  moi  tous  les  traits  su- 
blimes du  ^ectacleque  j'avais  si  longuement 
contemplé,  et  auquel  je  devais  dire  à  cette 
heure  un  dernier  adieu  ;  car  tout  avait  dis^ 
paru  f  et  sans  doute  pour  jamais.  On  ne  se  sé- 
pare pas  sans  peine  des  lieux  où  se  rattache 
la  pensée  de  quelques  moments  heureux.  Les 
émotions  douces  que  l'on  trouve  sur  un  sol 
étranger,  nous  en  font  bien  vite  une  patrie;  • 

et  cela  est  vrai  snrtout  pour  les  montagnes , 
où  le  coeur  sent  et  travaille  bien  plus  que  la 
tête. 

Le  château  de  Mauvoisin  se  montre  siu*  la  Manvoisin. 
gauche  en  sortant  delà  gorge  de  l'Ëscaladieu. 
Ce  n'est  plus  qu'une  ruine  triste  et  solitaire- 
ment assise  sur  un  coteau.  Le  nom  de  ce  cas- 
tel  était  d'assez  mauvais  augure ,  et  donnerait 
à  penser  que  son  redoutable  suzerain  faisait 
partie  de  ceux  qui  couraient  volontiers  sus 
au  vassal ,  vc^ageur  ou  marchand ,  quand 
leur  escarcelle  avait  perdu  la  voix .  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  seulement  des  guerres  de  ce 
gtore  dont  Mauvoisîn  a  conservé  le  souvenir 
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parmi  ses  chroniques.  C'est  en  défendant  ses 
murs  (au  xrv*  siècle ,  en  1 374) ,  que  Raimon- 
net  de  TEpée  se  comporta  si  vaillamment 
contre  le  duc  d* Anjou ,  qu'il  ne  parla  de  ren- 
dre le  château  que  lorsqu'après  six  semaines 
de  siège ,  la  douce  eau  lui  manqua  ;  et  vint 
parler  au  dnc  qui,  ayant  écoulé  ses  propositions 
et  accepté,  ajouta  :  Partez-vous-en ,   et  allez 
votre  chemin  chacun  en  son  paySj  sans  vous 
bouter  en  fort  qui  nous  soit  contraire;  car  si 
vous  vous  y  boutez  f  et  Je  vous  tienne ,  Je  vous 
délivrerai  à  Jausselin,  qui  vous  fera  vos  barbes 
sans  rasouer.  Aujourd'hui  la  charrue  envahit 
de  toutes  parts  le  coteau  ;  le  soc  serre  de  près 
et  ébranle  le  pied  du  donjon,. seul  debout 
parmi  les  ruines ,  ombre  du  temps  qui  n'est 
plus  y  désormais  impuissant  à  se  défendre  lui- 
même  y  et  n'ayant  plus  même  un  fantôme  pour 
protéger  ses  créneaux  déserts. 
CapTern.       D©  Mauvoisiu  OU  arrive  à   Capvem  (tête 
verte),  petit  village  occupant  le  riant  pla- 
teau d'une  colline  dans  les  environs  de  la- 
quelle jaillitunesource  thermale.  Son  volume 
est  fort  abondant  ;  sa  température  de  24  cent. 
Gomme  les  eaux  de  Bagnères  >  et  probable- 
ment par  suite  des  mêmes  causes ,  elle  ne  con- 
tient point  de  sulfure  alcalin.  On  y  trouve 
seulement  de   l'acide  carbonique  en   assez 
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forte  proportion ,  du  carbonate  de  fer  et  un 
peu  de  sulfate  de  magnésie.  Un  établissement 
a  été  construit  à  Gapvem ,  et  chaque  année 
il  s'y  rend  un  certain  nombre  de  malades  des 
environs. 

La  végétation  et  toute  trace  de  culture  dis- 
paraissent un  peu  au  delà  de  Capvern ,  sur  les 
bords  de  la  triste  et  grande  lande  de  Lanneme- 
zan.  Il  faut  la  traverser  dans  toute  son  éten^ 
due,  et  après  avoir  passé  la  Garonne  déjà  forte, 
sur  un  beau  pont  de  marbre  à  Montréjeau  ^  on 
pénètre  enfin  dans  la  vallée  qui  se  prolonge 
jusqu'à  Gierp.  Mais  c'est  surtout  à  partir  du 
petit  village  de  Saint-Bertrand  y  que  ce  vallon^ 
sinueux  comme  la  rivière  la  Pique  qui  le 
parcourt ,  et  fermé  par  des  montagnes  bien 
boisées,  se  présente  sous  mille  aspects  pitto- 
resques. Des  hameaux  nombreux  et  une  belle 
culture  annoncent  sa  richesse.  Moins  célèbre 
que  Campan ,  peut-être  la  vallée  de  Lnchon 
ne  lai  est-elle  point  inférietire  en  beautés.  Le 
marbre  m'a  paru  former  {Partout  les  monts 
qui  la  bordent. 

Le  lendemain  même  de  mon  arrivée ,  une 
belle  journée ,  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
était  devenue  bien  rare  depuis  quelque  temps, 
me  permit  de  faire  une  course  à  Séculéjo. 
C'est  sans  contredit ,  avec  le  pont  d'Espagne 


sainl 
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et  Gavarnie ,  uji«  de»  plus  belles  cbeâes  que 
Vou  voie  ,  au  moias  dans  les  excuraioDs  ordi* 
naires  des  Pyrénées»  Séculéjose  trouve  à  trois 
heures  de  Lucbo« ,  vers  Tooest ,  et  près  de  la 
frontière.  Le  premier  objet  qui  fixe  quelques 
iuswsits  le  regard  en  gravissam  lespe&tes  assez 
rudes  par  lesquelles  ou  s'âoigne  du  viQage , 
Chapelle  est  la  petite  cbapelle  de  saint  Aventin.  Le 
r^niîD.  guide  n^a  garde  de  manquer  à  vous  conter 
rhistoire  du  saint  personnage  «  mort  martyr 
en  800 ,  et  dont  le  corps  fut  merveilleusement 
retrouve  en  ce  lieu  même  «  quelques  huit 
siècles  plus  tard ,  comme  le  dit  rinseription 
placée  sous  vos  yeux.  En  face  ,  et  de  Tàutre 
collé  de  la  gorge  profonde  oik  retentit  un  gave 
tumultueux ,  se  montre  toute  démantelée  la 
vieille  toiur  deOastel-Blanoa  y  isolée  au  milieu 
des  noirs  sapins«  G*esi  de  là  que  saint  Aventin, 
retenu  prisonnier  «  s'échappa  par  un  élan 
miraculeux.  A  gauche  de  l'entrée  de  la  rus- 
tique cbapelle ,  et  sur  un.  gros  bloc  de  pierre, 
on  vous  montre  l'empreinte  que  fit  sosi  pied 
en  frappant  le  sol  ;  et ,  quoique  vigoureuses 
elle  ne  semble  certainement  point  encore 
en  proportion  du  prodigieux  e^>ace  franchi. 
Cest ,  on*  le  voit .  un  éoho  perdu  de  la  chro- 
nique de  Roland  au  Marboré  ;  mais ,  il  faut 
en  coilvenir,  le  reflet  n'a  pointgagné  en  poésie. 
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Un  peu  plus  loin  on  débouche  dans  le  Val  ^»J^  ^  ^ 
de  CArboust.  Il  n'offre  rien  de  bien  remar- 
quable ,  si  ce  n*e8t  le  petit  village  d*Oo , 
le  plus  élevé  peut-être  de  tous  ceux  de  la 
France.  Dans  la  hauteur  où  il  se  cache ,  il 
est  presque  imperceptible  ;  et  pourtant ,  de 
fraîches  prairies  et  de  beaux  seigles  ont  osé 
le  suivre,  et  s'ancrer  près  de  lui  sur  ces  pentes 
rapides.  Les  habitants  du  Val  de  FArboust 
faisaient  chaque^ année  une  longue  excursion 
en  Espagne.  Leturs  moissons  terminées  y  ils 
allaient  trava^ler  a  celles  des  habitants  de 
l'autre  versant  des  Pyrénées ,  qui  préféraient 
confier  cet  ouvrage  à  leurs  laborieux  voisins, 
et  se  reposer  ^  l'ombre.  De  bonnes  sommes 
d'argent  l'entraient  par  ce  moyen  dans  ce 
petit  canton.  Cette  industrie,  forcément  in* 
lerroinpue  par  les  dernières  guerres  avec  TEs- 
pagne,  s'est  ensuite  complètement  perdue* 
A  oetie  heure  les  Espagnols  se  passent  des 
secours  étrangera,  se  meuvent  et  travaillent 
en  plein  soleil,  monstruosité  dont,  à  Madrid, 
l'on  suppose  qu'un  chien  ou  un  Français  sont 
seuls  capables. 

En  tournant  b  gattche  pour  quitter  le  Val 
de  l'Arboust ,  un  vaste  glacier ,  suspendu  au 
loin  et  à  une  élévation  considérable ,  se  pré- 
sente en  face.  Cette  masse  glacée ,  voisine  des 
Octobre  i838.  3o 
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neiges  de  Clarbide  et  du  port  d'Oo,  présente 
une  grande  étendue ,  et  occupe ,  sans  inter- 
ruption apparente  ,  tout  le  revers  septen- 
trional du  mont  qui  la  supporte.  Elle  a  reçu 
le  nom  de  Sehl  de  la  Bacca.  Sa  face  inrérieure^ 
réchauffée  sans  cesse  et  lentement  fondue  par 
la  terre ,  laisse  découler  goutte  à  goutte  » 
les  eaux  qui  tombent  et  s'assoupissent  dans 
le  lac  glacé.  Lent  et  étemel  travail  qui 
jamais  ne  s'arrête ,  et  dans  son  incessante 
activité,  forme  et  recueille  peu  à  peu  comme 
un  trésor,  ces  belles  ondes  qui,  plus  tard, 
vont  peupler  les  forêts  de  brillantes  cascades, 
aviver  les  vallées ,  enrichir  la  culiure ,  ou 
fournir  à  l'industrie  le  seul  élément  qu'elle 
réclame  aujourd'hui  pour  faire  des  miracles, 
le  mouvement. 
1  a*£iios.  Lei  beaux  hei*bages  du  petit  F'al  d^ Estas , 
les  nombreux  troupeaux  qu'il  nourrit  durant 
la  belle  saison ,  et  les  cabanes  éparses  desber- 
gers, lui  donnent  un  aspect  tout  pastoral. 
A  droite ,  la  jolie  cascade  d*£squiéro  glisse  sur 
la  montagne  du  même  nom ,  où  se  trouve  un 
filet  de  sulfure  de  plomb  argentifère.  La  cas- 
cade est  d'un  volume  peu  considérable ,  et  sa 
chute  u'a  rien  de  brusque  \  mais  l'eau  est  si 
heureusement  paioagée ,  elle  se  divise  en  une 
telle  multitude  de  minces  filets* argentés  qui 


^ 
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se  pressent  et  se  suivent  sans  se  confondre , 

qu'on  dirait,  à  la  lettre,  une  légère  écharpe 
ondulant  sans  bruit  sur  levertde  la  montagne.  * 
L'image  est  d'autant  plus  complète ,  que  les 
deux  extrémités  de  la  chute,  resserrées  dans 
un  lit  étroit  qui  ra^mble  les  eaux ,  semblent 
véritablement  les  deux  glands  ou  viennent 
se  réunir  tous  les  fils  de  ce  tissu  aérien/ 

En  quittant  les  pâturages  d'Ëstos,  et  le  Gave 
qui  les  fertilise ,  une  pente  raide  et  pierreuse 
se  présente  à  gravir.  A  mesure  qu'on  s'élère, 
le  hêtre  qui  ombrageait  les  vallons  inférieurs 
cède  la  place  au  sapin  et  au  pin ,  seuls  capa- 
bles de  résister  aux  froids  de  ces  hauteurs , 
et  de  braver  leurs  orages.  Pêle*méle,  par 
touffes  éclatantes  et  confondues ,  brillent  les 
longs  panaches  bleus  de  l'aconit ,  les  jolies 
fleurs  roses  du  rhododendron ,  et  les  corolles 
purpurines  du  petit  oeillet  frangé.  Elles  sont 
là  oemme  un  dernier  sourire  que  vous  ac- 
corde la  nature  préCe  à  se  montrer  grave  et 
imposante  si  vous  avancez  encore.  Mais  les 
brusques  et  fréquents  détours  du  sentier  d'ar- 
rivée sont  enfin  firanchis.  On  touche  à  la-di- 
gue par  la  brèche  de  laquelle  s'échappent  les 
eaux  :  quelques  pas  encore ,  et  le  lac  de  Se-  SfVuli^jo. 
culéjo  se  déploie  tout  entier  sous  vos  regards. 
Dans  un  bassin  circulaire  parfait ,  il  repose  à 
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Tos  pieds  ;  pur  ei  teint  d'une  belle  nuance 
Verte.  Un  vent  léger  plisse  parfois  son  front 
immobile,  et  en  fait  jaillir  alors ,  comme  d'un 
prisme,  des  milliers  d'ëclairs  éblouissants. 
Les  masses  floconneuses  des  nuages  blancs, 
et 'lés' grands  intervalles  bleus  qui  les  sépa* 
rent ,  se  répètent  dans  ce  miroii*  qui  semble 
vaste  9  pur  et  profond  comme  le  ciel.  A  l'autre 
bord ,  et  en  £eice ,  s'élance  la  cascade  de  Sécu- 
léjo  dont  les  eauz  vont ,  quelques  pas  plus 
avant ,  se  perdre  dans  le  lac.  Son  volume  est 
celui  d'une  rivière  ;  sa  hauteur  dépasse  huit 
cents  pieds.  Cette  cataracte  immense^  resser- 
rée a  rétroite  embi*asure ,  d'oii  les  flois  s'abî- 
ment ,  se  jette  avec  fureur ,  en  ligne  droite 
d'abord ,  et  ployant  sous  son  poids ,  se  courbe 
bientôt  en  arc  éclatant  de  blancheur.  Malgré 
la  distance  où  l'on  se  trouve ,  c'est  un  fracas 
étourdissant:  on  dirait  le  feu  bien  nourri  d'une 
formidable  masse  d  artillerie.  Ce  bruit  des 
eaux  est  pour  les  montagnards  un  indicateur 
véridique  du  temps  qu'il  va  faire  ;  et  certes 
jamais  on  ne  consulta  baromètre  aussi  gigan- 
tesque et  à  voix  si  retentissante.  Quand  le 
Tent  d'ouest  commence  à  souffler  dans  les  ré- 
gions élevées ,  et  c'est  celui  qui  d'ordinaire 
amène  la  pluie ,  les  masses  d'air  s'engouffrent 
par  l'ouveriure  dont  la  digue  forme  le  bar- 
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rage  inferieui:,  Tom  se  heurter  en  (kce  contrit 

ia  haute  enceinte  d'où  tombe  la  cascade,  et 
reviennent  porter  le  bruit  à  Tob^ valeur 
placé  aur cette  digue,  absolument  coma^e.}e 
rayon  sonore  réfléchi  par  l'écho. 

Une  barque  mauvaise  et  informe  était  sur 
la  rive.  J*y  entrai  pour  parcourir  le  lac.  Il  y 
a  un  vif  plaisir  à  se  sentir  glisser  stir  cetie  eau 
si  calfne  et  d'une  si  belle  teinte ,  pendant  ^u'à 
demi  couché  aii  fond  du  bateau  ,  l'on  con- 
temple curieusement  tous  les  détails. du  pay- 
sage environnimt.  Semblable  à  celle  qu',on 
trouve  en  bien  d'autres  endroits  à  l'extré- 
mité sapérieure  des  hautes  vallées  pyrénéen- 
nes, l'enceinte  est  ici  paufaite,  et  ouverte 
seulement  vers  la  brèche  par  où  l'on  arrive. 
Quelques  sapins  épars  donnent  encore  un 
peu  d'ombre  et  de  vie  aux  premiers  plans  qui 
bornent  la  vue.  Ils  forment  les  seuls  restes  des 
vieilles  forêts  détruites  par  l'imprévoyance , 
et  que  la  sévérité  du.iolimaA<.  et  la  dent  des 
troupeaux  empêcheùt  aujobM^ui  de  se  re- 
produire (i  ).  A  trs^verislesd<ÇCOupures  du  pre7 
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(i)  C«s  foré)9  occopaieot  ancijeoaeincnt  U  piesi|Q«  touUlé  di» 
<ol.  Elles  oal  «'té  détruite»  par  le  feu;  nuis  non  point  à  la  suite 
d*un  incendie  général,  comme  tendrait  à  le  faire  croire  le  passage 
snivant  de  Diodore  de  Sicile  :  Pyreiwif  sic  diciià  vucaàuio  grœca, 
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mier  amphithéâtre  y  apparaissent  à  une  hau- 
teur immense ,  et  comme  perdus  dans  le  ciel» 
les  pics  de  Goërat ,  de  Spijole  ,  et  la  Penna 
de  Montarquet.  Sjinétriquement  placés  au* 
tour  du  lac  Ters  lequel  ils  semblent  s'incli- 
ner, chacun  d'eux  en  défend  de  son  côté  les 
abords*  On  dirait  trois  monstrueuses  têtes  de 
géant  jetant  un  regard  curieux  dans  la  mys- 
térieuse enceinte  confiée  à  leor  surveillance. 
Descendu  sur  l'autre  rive  ,  je  m'avançai 
jusqu'au  pied  de  la  cataracte.  A.  travers  le 
grand  voile  argenté  des  tourbillons  d'eau  ré- 
duite en  poussière ,  je  voyais  se  dessiner  va- 
guement, puis  bientôt  dispandtre  les  roches 
rougeâtres,  les  brins  d'herbe  balance  sur 


id  est  ignU ,  gubd  oiim ,  sHvœ^  injecta  à  /xutonàus  igné ,  mniversag 
conflagravenint.  Il  est  plos  probable  qa*elle8  ont  été  brûlées  par 
parcelles,  pour  céder  la  place  aux  défrickeinenU  sacceasiCi  opérés 
par  les  peuples  pastears  qai  troa?aieiit  à  ce  mode  3e  deslmction 
le  double  avantage  de  la  facilité ,  et  de  la  fertilité  communiquée  à 
la  terre  par  les  matières  végétales  incinérées.  On  peut  du  reste , 
par  le  fait  suivant ,  se  faire  une  idée  du  point  auquel,  sous  une 
administration  imprévoyante ,  ces  ravages  avaient  été  poussés  : 
Les/or/ts  domaniales  des  Pyre'nées ,  çui ,  avant  la  fin  du  seizième 
siècle  y  étaseni  de  la  contenance  d'environ  948,600  hectares  ^  riorU 
à  prtserUy  en  y  comprenant  les  vides,  que  t»9»44o  hectares.  (Des- 
cription des  Pjfrêrtèes^  par  M.  Dralet,  conservateur  des  eaux  et 
forêts  de  la  i5«  division,  Paris,  181 3.)  Ainsi ,  dans  le  court  espace 
de  deux  siècles,  119,160  berlares  de  bois  ont  disparu. 


I 
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rabime ,  Ids.  sapins  perchés  sur  les  escarpe- 
iiienis  des  erètes,  et  les  fins  nuages  qui  cou-> 
liaient  sur  le  cieL  L*oeil  suit,  tour  à  tour  là 
Tague  qui  tombe ,  et  les  mille  jeux  de  la  lu- 
mière brisée  par  les  ondes ,  volant  sur  un  flo^ 
cou  d'écume  i  et  se  dispersant  avec  elle«  €*est 
tili  plaisir  d'enfant  auquel  on  se  laisse  aller 
presfqu'à  son  insu ,  et  sans  le  ccnoiprendre ,  et 
l'on  se  sent  heureux  de  se  retrouver  enlant 
pour,  quelques  minutes  encore. 

Mais  c'est  au  coucher  du  soleil  qu'il  faut 
venir  s'asseoir  à  Séctdéjo ,  sur  les  bords  de  la 
digue,  et  jouir  en  paix  de  tout  ee  que  cette 
position  a  de  charmes.  A  cette  heure  brillent 
de  mille  feux  les  brumes  toiirmentées  de  la 
cascade,  pendant  qu'à  son  sommet  l'arc-en-* 
ciel  lui  prête  sa  riche  couronne.  A  eette  heure, 
les  mqnts  s'éclairent  des  mille  teintes  variées 
d'un  beau  soir  :  le  jaune  légèrem^t  ambré , 
le  pourpre  ardent ,  le  vicdet  velouté  viennent 
successivemeùt  colorer  leurs  flancs ,  et  la  sé- 
rénité de  leurs  sommets  semble  redoubler  de 
pureté.  La  fraîcheur  pénétrante  des  eaux  se 
joint  au  frais  de  la  nuit  qui  s'avance.  Au  sein 
de  l'abîme  s'agitent  et  grimacent  les  tètes  dea 
montagnes  qui  dominent  le  vallon.  Là  se  ré- 
pète en  un  large  sillon  de  lumière  la  cataracte 
dont  on  écoute  le  tonnerre  ;  ici  se  plient  et 
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se  tçrdeni  ea  nombreux  anneaux ,  Motbiablts 
h  d^menses  agents,  les  caieades  secon- 
dairps  qm  voM  au«  se  perdre  a  SécnléjiK  On 
reganie  ^  on  écoute  de  tonte  la  poÎMance  de 
son  âme  ;  car  de  pareilles  bénres  sont  rarea 
dans  la'>f  ie.  Mlais  comment  se  fait^il  donc  que 
tant  d*iMtres  sites  des  Pyrénées  soient  si  eéH^ 
hres  9  et  qœ  le  Pont  d'Espagne  et  Secnl^o 
soient  nommés  à  peine  ?  Panurge  le  savvn 
bien.  Cest  une  terrible  puissance  que  celle 
du  sentier  i>attn ,  pour  la  tète  tout  comme 
pour  le  pied! 

Le  lae  de  Séculéja,  nommé  aussi  lac  d'Oo, 
pi^ésmité  Itt*  fèitne  cTun  orale  parfah.  Scnei 
étendue  est  considérable  ;  cm  ne  Testime  paa 
au-d^ssou&de  200,000  toises  Mrrées.  Bien  que 
placé  à  une  grflmde  éléTaûon  (1*366  laètr),  il 
est  néanmoins  poiâ^nneux  ;  car  ayant  laissé 
traîner  une  longue  ligne  dans  le  sillage  do* 
bateau  qui  nous  portait ,  notes  tirâmes  en  peu! 
de  temps  hors  de  Téau  plusieurs  belles  truites. 
Pour  tisiter  la  source  de  la  ci^cade ,  il  laut 
gratifr  les  pentes  orientales  par  un  senti^»^ 
éclielons  nommé  la  Scala.  Il  conduit  à  on 
réservoit*  âupériew  appelé  tac  àHEspigo^  d*oà 
s'ébhappent  les  eaiix  de  la  cataracte.  Ce 
dernier  repose  dtins  tm  bassin  éleyé ,  où  Ton 
débouche  par  un  ravin  étroit*  Une  ceinture 
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de  roches  escarpées  ferme  eette  triâie  en* 
œioie  parsemée  de  blocs  granitiques  revêtus 
de  mousse*  Des  froids  tifr^  des  neiges  dura* 
blés  et  sourait  renoureldes  y  permeuaat  à 
peine  la  Yégétation  d'uae  iierbe  courte  et 
rare.  Plus  haut  encore  et  plus  loin ,  suspendu 
éànê  ks  baotes  régions ,  au  pied  des  trois  pies 
d^^igo  et  de  leurs  glacés ,  se  trouve  le  lae 
glacé.  Dans  le  voisinage  de  ce  dernier  aa 
avait  découvert  une  mine  de  plomb  ai^entf- 
Am»  L'explmtation  tentée  autrefois  ^  a  depuis 
été  abetàdonnée ,  sans  doute  h  cause  de  la  dif* 
ficalté  extrême  des  abords,  et  surtout  par 
suite  des  procédés  tout  à  lait  défeoiueux  sui- 
vis dans  le  travail. 

Ce  canton  des  Pyrénées  est  tine  des  portions 
de  la  cbaine  où  les  monts  atteignent  la  phts 
grande  élévation.  Le  granit  constitue' paor* 
tout  leur  l>ase.  Des  neiges  étemellea,  dé  pnâ»4 
sants  glaciers  chargent  les  hautes  cimes  dont 
ils  défendent  Tapproche.  Toute  cette  nature 
a  què^ue  chose  d*austère  et  de  solennel 
comme  le  silence  dont  elle  s'enveldppe«  A 
contempler  dans  le  recueillement  ces  grandes 
et  majestueuses  formes ,  on  serait  tenté  ucte 
les  croire  étemdlement  calmes  et  tasuet^es , 
comme  elles  sont  êterneUemtot  immobiles* 
Et  pourtant ,  quand  elles  secouent  ce  silence 
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(le  mort ,  quand  leurs  yastas  fironts  se  char^ 
gent  de  nuages,  quand  leur  grande  colère 
s'éveille ,  qu'elle  doit  éclater  terrible  la  voix 
de  cette  colère  qu'elles  se  renroient  à  travers 
les  solitudes  des  airs  !  Comme  la  foudre  doit 
retentir  effrayante  et  multipliée  par  toutes  les 
profcmdeurs  immenses  béantes  entre  tous  ces 
sommets  ruineux  !  Quels  effroyables  mu<* 
gissements  déchirent  l'atmosphère  quand  les 
vents  déchaînés  attaquent  les  monts ,  écra- 
sent en  torrents  d'eau  les  nuages  broyés  contre 
leurs. flancs ,  ou  quand  ils  s'élancent  par  raf- 
fales  furieuses ,  soulevant  les  neiges  en  im- 
menses tourbillons  >  et  précipitant  des  cimes 
la  retentissante  avalanche  qui  va  faire  chan- 
celer les  montagnes  ébranlées  sous  ses  coups  !  ! 
Mais  l'homme  ^st  rarement  spectateur  de  ces 
convulsions ,  et  sa  voix  d'ailleurs  ne  pourrait 
les  redire;  car  la  mort,  trop  souvent,  répond 
de  son  silence  à  la  nature  surprise  au  milieu 
de  ces  redoutables  écarts* 

J'avais  atteint  déjà  une  hauteur  assez  con- 
sidérable au-dessus  du  lac  d'Espigo.  Le  lac 
glacé  demeurait  néanmoins  encore  à  une 
grande  élévation ,  et  je  ne  pouvais  plus  tenter 
de  parvenir  jusques  à  ses  ondes  immobiles , 
auxquelles  le  léger  izard  va  presque  seul 
rendre  visite.  Ce  fut  bien  à  regret  que  je  me 
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déterminai  k  reculer  ;  mais  il  le  fallait.  Le 

soleil  baissait  déjà  i  Tair  avait  vivement  fraî- 
chi :  il  me  restait  toat  au  plus  assez  de  temps 
pour  rejoindre  avant  la  nuit  les  portions  in- 
férieures du  petit  yal  d*Estos.  Je  redescendis 
donc  successivement  l'étroit  bassin  d'Espigo 
et  la  pente  rudement  inclinée  de  la  Scala, 
mais  non  sans  m'arrêter  plus  d'une  fois  en 
route.  Une  dernière  station  sur  la  digne  de 
Séculéjo  me  permit  d'embrasser  encore  du 
regard  tout  cet  admirable  spectacle.  Bieiitôt 
après,  nous  traversions  les  reates  de  forêts  de 
sapins  qui  revêtent  encore  les  versants  du  val 
de  Lasto  dans  leur  partie  droite .  Les  dernières 
clarté  du  jour  nous  abandonnèrent  à  la  sortie 
d'Estos,  et  la  nuit  était  close  depuis  long* 
temps  déjà  quand  je  rentrai  à  Lochon ,  ha- 
rassé de  Guiguci  mais  l'imagination  pleine 
encore  de  toutes  les  merveilles  que  je  venais 
de  contempler. 


* 
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CHAPITRE  Xr. 


'Bmgmèwem  #e  I«u«1i#ii«  —  %em  e»«x  et  leurs 


f  ' 


Db  même  que  toutes  les  grandes  vallées  du 
Lachon  premier  ordre  »  cdle  de  Luchon  coupci  à  àu- 
gle  droit  la  direction  de  la  chaîne  principale 
des  Pyi*énées.  Elle  en  descend  directoment^ 
boi*née  à  droite  et  à  gauche  par  des  chaînons 
détachés,  qui  vont  en  bâtissant  de  plus  en 
plus  du  miidi  au  ndrd«  De  belles  eaux,  de  rï«^ 
ches  ipâturages ,  de  grandes  forêts  étalées  sur 
toutes  les  montagnes  jenviikmnantes  y  une  "vé- 
gétation  actire  et  vâ'ifiéë ,  des  habitations  nom- 
breuses^ dqnnentàrtout  le  paysage  un  aspect 
délicieux  qui  rappelle  Campan ,  sans  lui  rieti 
céder  en  beauté.  Le  climat  est  doux  et  sans 
variations  eii^trêmes  ni  trop  soudaines;  car 
d'une  part  on  est  déjà  bien  près  des  contrées 
méridionales  ;  et  de  l'autre ,  l'élévation  n'est 
que  de  676  mètres  environ.  Cette  condition 
détermine  chaque  année  quelques  malades  à 
passer  l'hiver  à  Luchon,  à  la  suite  d'une 
première  saison ,  potir  en   commencer  une 


(477  ) 

seconde  aussitôt  qne  les  beaom  jours  Tiennent 
le  permettre.  Diu*ant  Tété ,  les  vents  du  nord 
auxquels  la  vallée  est  librement  ouverte ,  les 
nombreux  cours  d'eau  qui  la  parcourent  en 
tous  sens,  tempèrent  les  chaleurs  des  longues 
journées  ;  et  les  émanations  balsamiques  des 
forets  voisines  ajoutent  encore  aux.  bons  ef* 
ïets  de  Tair  pur  que  l'on  respire. 

La  petite  ville  de  Luchon  ,  comprise  au<» 
jourd'kui  dans  le  département  dé  la  Haute*? 
Garonne  ,  faisait  autrefois  partie  du  pays.de 
G>mmin^.  Son  nom  latin  ,  aqi4fB  balearùe 
Luxomenses,  et  quelques  débris  découverts  à 
différents  intervalles,  attestent  qu*ici  encore, 
Gonune  à  tous  les  thermes  à  peu  près  ,  Rome 
avait  établi  son  empire ,  el  créé ,  dans  de 
grandes  vues  d'hygiène  publique ,  des  .édi* 
fices  commodes  et  salutaires  à  tous.  Ces  mo^ 
niunents  étaient  à  la  fois  un  moyen  de  civili- 
sation et  de  prospérité  pour  le  sol  conquis , 
et  un  lieu  de  repos  où  les  soldats  victorieux 
venaient  se  remeure  de  leurs  fatigues ,  guérir 
leurs  blessures  ,  et  réparer  leurs  forces  épui- 
sées avec  leur  sang  sur  tant  de  champs  de  ba<* 
taille. 

C'est  à  l'extrémité  de  la  vallée  qui  porte 
son  nom ,  entre  la  Pique  et  le  Go ,  et  près  de 
leur  confluent/  qu'est  situé  Bagnèves  de  Lu- 


(478) 
choHé  Une  IiBitte  montagne ,  au  pied  de  la- 
quelle Tient  déboucher  le  prolongement  du 
val  de  l'Arboust,  abrite  la  ville  contre  le 
souffle  immédiat  du  vent  du  nord.  De  cbar- 
mantes  promenades  courent  en  tous  sens  au- 
tour des  eaux ,  et  sont  peuplées  le  soir  par 
une  brillante  cohue.  Des  maisons  modernes 
pour  la  plupart ,  et  assez  bien  décorées , 
bordent  les  deux  côtés  de  l'allée  des  bains , 
à  l'extrémité  de  laquelle  on  jouit  d'une  belle 
vue  sur  la  Pîca  et  les  autres  pointes  de 
cette  haute  chaîne ,  traversée  pai*  le  port  de 
Vénasque.  Chaque  saison  amène  un  certain 
nombre  de  feimilles  anglaises.  Ce  sont  ici  leurs 
eaux  favorites  avant  toutes.  Le  bonheur  du 
site ,  le  monde  d*élite  qui  s'y  réunit  »  expli- 
queraient suffisamment  déjà  cette  prédilec- 
tion ,  lors  même  qu'on  ne  posséderait  pas  les 
belles  sources  qui  jaillissent  ici.  Mais  outre 
cette  bienfaisante  influence ,  les  Anglais  re- 
trouvent dans  la  vallée  de  Luchon  quelque 
chose  de  ce  ciel  lumineux  et  chaud ,  de  cet 
air  vivifiant  de  Fltalie  «  si  salutaire  contre  les 
congestions  organiques,  et  les  tristes  in- 
fluences qui  sont  les  effets  habituels  de  la 
sombre  atmosphère  britannique. 

Les  sources  viennent  s'échapper  entre  les 
fentes  d'un  grani  t  à  gros  grains .  semé  de  lames 


(479) 
argentées  de  mica.  On  en  complait  d'abord 

huit  : 


cniU. 


I®.  La  Grotte  supérieure 58  75       Propriéi^t 

2\  La  Grotte  inférieure 58  7 5 

S**.  La  Reine 61  26 

4^  Richard 5i  25 

5^.  Les  Yeux 58  5o 

6®.  Ferras 36  70 

7<*.  La  Froide 33  5o 

S**.  La  Blanche 25  (1; 


(1)  Ces  Irmpérttaref  ont  ëlë  noléet  par  M.  Longcbamp.  M.  Fon- 
da, qoi  les  a  obsenrëet  plus  tard,  a  iroaW  une  ch  il  cor  moins 
élevée,  par  exemple  :  4?  seulement  à  la  Grotte  snpérîeare;  &6,3o, 
à  la  Grotte  ioférieare';  83  à  la  soorce  des  Yeas,  etc.  Les  obserta- 
Uons  de  M.  Fontan  ont  été  faites  en  octobre  i836,  et  par  consé- 
quent dansMine  saison  déjà  avancée,  où  les  ploies  sont  froides  et 
plos  abondantes,  où  les  premières  neiges  commencent  à  tomber, 
ponr  fondre  an  bout  de  quelques  jours.  Or,  dans  ces  circonstances, 
les  eaux  de  Luchon  augmentent,  dit>on,  de  volume,  et  perdent  de 
leur  chaleur.  C*est  à  une  cause  de  ce  genre  qu*it  faut  attribuer  les 
différences  entre  les  températures  notées  par  les  deux  habilas  ob- 
servateurs nommés  plus  haut ,  différences  qui  seraient  en  même 
temps  la  preuve  de  rinfloence  exercée  sur  les  eaux  de  Luchon  par 
les  conditions  atmosphériques  extérieures.  Elles  paraissent  néan- 
motnt  avoir  réellement  baissé  «le  température ,  puisque  fiayen^  en 
1766 ,  les  trouvait  à  5a  R. ,  ce  qui  équivaut  à  6a.5o  environ  centig. 
La  perle  serait  donc  de  4  degrés  depuis  celte  époque.  L'exactitude 
de  Bayen  est  connue;  le  fait  constaté  par  lui  doit  don§  être  admis 
comme  vrai.  Mais  comment  Texpliquer  ?  ..  Ce  refroidissement  esi- 
il  réel;  00  ce  qui  est  plus  présuroable,  doil-on  Pattribuer  à  quel- 
que accident  survenu  dans  le  trajet  des  eaux,  mélange  d*eau  froide 
ou  toute  anire  chose  ? 
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Cette  demi^  a.  dispara  depuis  qudcjue 
temps.  Mais ,  en  compensation ,  on  a  décou- 
vert trois  ou  quatre  sources  nouTelles.  On 
rappelait  la  Blanche^  parce  que  ses  eaux 
étaient  louches  et  comme  laiteuses.  Toutes 
les  autres  sont  incolores  et  limpides  ;  leur  sa- 
veur est  douceâtre ,  leur  odeur  fortement  sul- 
fureuse ,  leur  pesanteur  spécifique  d'autant 
plus  supérieure  à  celle  de  Teau  distillée , 
qu'elles  contiennent  une  proportion  plus 
forte  de  principes  minéralisateurs. 
Propriétés  Ges  eaux  sont  analogues  dans  leur  compo- 
sition  aux  autres  sources  des  Pyrénées  ;  c  est- 
a-dire que  l'élément  dominant  est  le  sulfure 
de  sodium.  Les  proportions  de  ce  composé 
paraissent  ftéanmoins  subordonnées  h  la  tem- 
pérature; et  c'est  dans  les  soiu'ces  les  plus 
chaudes  qu'il  se  laontre  le  plus  abondant.  Il 
semble  toutefois  prévaloir  d^une  manièi^  bien 
prononcée  à  Luchon  ;  car  on  y  remarque  un 
phénomène  qui  ne  se  reproduit  nulle  part 
ailleurs  :  c'est  la  sublimation  du  soufre.  On 
l'observe  seulement  sur  les  parois  des  réser- 
voirs de  la  Reine  et  de  la  Gmtte  supérieure. 
Cette  décomposition  de  Teau ,  lente  et  moins 
sensible  quand  la  source  est  bien  enfermée  , 
devient  frappante  et  assez  rapide  a  l'air  libre. 
Une  légère  croûte  d'un  jaune  serein  apparaît 


(  481  ) 
bientôt  alors  à  la  surface  du  liquide.  C'€St  du 
soufre  pur.  Il  paraîtrait  se  trouver  en  excès 
relativement  au  sodium ,  et  cette  portion  qui 
ne  peut  ni  s  oxigéner ,  ni  se  transforma:  en 
acide  hydro-sulfurique  ,  apparaît  à  Tëtat  de 
pureté  par&ite.  Peut-être  aussi  pourrait-on 
concevoir  ce  £ùt  de  la  manière  suivante  :  une 
certaine  quantité  ^'^ciçle  sulfureux  résultant 
des  réactions  mutuelles  dé  k  vapeur  d'eau , 
du  gaz  hj^drogène  sulfuré ,  et  de  Pair  atmos^^ 
phérique  mis  en  présence ,  vient  h  se  pi;o* 
duire.  Une  fois  produit ,  et  seoondé  par  les 
mêmes  circonstances  de  température  et  d'hu- 
midité, circonstances  très^- favorables  aux 
réactions  moléculaires  placées  ainsi  dans  des 
conditions  tinalogues  II  Fétat  naissant  ^  cet 
acide  sulfureux  réagit  à  son  tour  sur  l'eau rli« 
quide  ou  à  Tétat  de  vapeur  unie  à  l'hydrogène 
snifuré  ,  et  détermine  par  suite  la  précipiu-^ 
tion  du  soufre  dont  les  fines  particules  vont 
s'attacher  aux  parois  des  réservoirs.  Tel  est, 
on  le  sait,  le  mode  d'action  de  l'acide  sulfn- 
i^eux  sur  une  eau  minérale  contenant  dêl'hy«- 
drogène  sulfuré ,  et  dans  le  cas  doBi  acious 
parlons ,  les  données  sont  (out  à  fiiit  sembla*^ 
blés.  Qusfnt  a  la  formation  de  l'acide  sulfu- 
reux ,  les  eaux  soufrées  d'Aix  en  Savoie^nous 
en  offrent  un  exemple  bien  saillant  :  on  y 
Novembre  iSSg.  3i 
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également  à  Luchon.  Si  l'on  mêle  Teau  ded 
sources  Froide  et  Blanche  à  celle  de  Richard  ^ 
de  la  Reine  et  de  la  Grotte  supérieure ,  tome 
la  masse  liquide  se  trouble  et  devient  lactes- 
cente. Ce  résultat  exige  environ  demi-heure 
à  une  heure  pour  se  manifester.  Les  temps 
orageux  paraissent  surtout  exercer  dans  ce 
cas  une  influence  bien  prononcée  (i).  Cette 
couleur,  d'un  blanc  trouble,  résulte  d'une 
certaine  quantité  de  soufire  mis  en  liberté ,  et 
tenue  momentanément  en  suspension.  La  dé- 
composition opérée  par  Im  contact  de  Tair  est 
dans  ce  cas  de  même  genre  que  l'altération 
éprouvée  par  les  eaux  de  Barèges  qui ,  dans 
certaines  circonstances ,  laissent  aussi  déposer 
du  soufre  parfaitement  pur.  Mais  voici  ce 
qu'il  y  a  de  singulier  :  la  lactescence  disparait 
par  l'addition  de  l'eau  de  la  Grotte  inférieure. 
Que  devient  le  soufre  à  ce  moment?...  Quel 
nouvel  agent  s'empare  de  lui  pour  le  dissi- 
muler ?  M.  Fontan  a  tout  récemment  émis 
l'opinion  que  le  soufre  s'unit  alors  à  un  hy- 
dro-sulfate t  et  qu'il  en  résulte  un  hydro- 
sulfate sulftué.  Il  est  probable  en  effbt  que 


(i)  Cet  e(tet  est  dâ  au  (Inide  éleclrlqae ,  agent  principal  et  in- 
ditpeoiable  de  tooles  If  s  rcactioni  molécalaires. 
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le  sulfure  alcalin ,  très-abondant  dans  l'eau  de 
la  Grotte,  joue  un  rôle  actif  dans  c^te 
circonstance;  et  ce  qui  porte  à  le  penser  « 
c'est  la  facilité  bien  connue  avec  laquelle  les 
sulfures  dissolvent  un  excès  de  soufre.  Pour 
obtenir  de  beaux  cristaux  deo«  dernier  corps, 
ne  suffit- il  pas  en  effet  de  le  dissoudre  dans 
le  sulfure  de  carbone?  Ce  trouble  laiteux , 
au  reste»  disparaît  spontanément,  et  sans  au- 
cune addition  d'eau ,  après  un  certain  temps, 
quand  le  soufre  a  fiai  de  se  déposer  à  l'état  de 
division  extrême.  L'eau  minérale  a  perdu 
presque  complètement  son  odeur  bépatique, 
et  il  n'y  reste  plus  que  des  sels  solubles. 

Yoici  les  proportions  de  sulfure  alcalin 
indiquées  par  M.  Longcbamp  : 

(Pour  im  litre  d'eau.  ) 

Richard 0.0720 

Grotte  supérieure 0.0717 

Grotte  inférieure  ......  0,0868 

Reine o,q63i 

La  quantité  du  sulfure  de  sodium  est,  comme 
on  voit ,  beaucoup  plus  considérable  que  par- 
tout ailleurs ,  même  a  la  grande  douche  de 
Barèges  où  l'on  trouve  seulement  0,042 1« 
MMament  L'établissement  thermal  a  été  construit  en 
1807.  Bien  que  d'apparence  médiocre  ,  il 
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possède  Deanmoins  trente-cinq  baignoires  et 
une  disaine  de  donches  ;  nais  ces  dernières 
poarraient.ètce  mieux  disposées.  Les  cabinets 
sont  généralement  fort  étroits  et  tens  ves- 
tiaire ;  aussi ,  durant  le  service ,  les  galeries 
intarieures  présentent  tout  Taspect  d'un  tna- 
gasin  de  costumes;  car  on  arrive  t^t  habillé 
aux  bains ,  et  avant  de  s'y  mettre ,  on  accro- 
cbe  ses  vêtements  partout  eux  portes  et  aux 
fimêtres  des  couloirs  qui  s'en  trouvent  en- 
combré Chaque  baignoire  porte  quatre  ro- 
binets* Ils  amènent  les  eaux  de  quatre  sources 
diffîremes  qui  servent  à  se  tempérer  récipro- 
quement •  Gè  sont  la  GroUe  inférieure ,  X^Remcy 
la  Blanche  et  la  Froide. 

La  Grotte  supér^ure  est  senle  tliargoe  de 
fournir  aux  doucsbies  et  à  la  buvette ,  iogée , 
quand  je  visitai  Lnchon  ^  sous  un  petit  hioi- 
gard  hors  de  Tâlifice  prkicipal. 

Cinq  réservoirs  spaci^zx  ,  con9truit9  en 
maçontnerie ,  som  établis  au  premier  étage. 
Us  ont  pour  objet  d^emménager  les  eaux  pour 
le  temps  àias^twioe.ijes  réservoîrf  mut  voûtés 
et  complètement  clos  ;  on  n'a  fadssé  qu'un 
simple  t^ard  recouvert  d'tme  large  feuille 
d'ardoise.  Ils  scmt  immédiatement  adossés  à 
la  masse  f;ranitiqùfe  des  fissures  de  laquelle 
s'échappent  les  eaux  thermales. 
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La  Grotte  inférieure  ^  qui  concourt  à  Tap' 
provisionnemem  des  bains ,  fournit  encore  la 
▼apeur  de  TétUTe ,  sorte  de  réduit  obscur  et 
voûte.  On  conseille  à  quelques  rhumatisanu 
l'usage  de  cette  espèce  de  bain  de  vapeur. 

Trois  baignoires  et  autant  de  douches  sont 
résenrëe^au  service  gratuit  des  indigents.  On 
y  pénètre  par  un  couloir  particulier  pris  aux 
dépens  du  péristyle  de  l'édifice,  et  isolé  de  ce 
dernier  par  une  simple  séparation  en  plan- 
ches* Un  grand  chauffoir  fort  bien  disposé, 
présente  pour  chaque  cabinet  une  case  isolée 
et  portant  le  même  numéro ,  de  telle  sorte 
que  toute  confusion  est  impossible.  Deux  pe- 
tits fourneaux  servent  à  chauffer  toutes  ces 
cases  et  le  linge  qu'elles  renferment ,  par  le 
moyen  d'un  tuyau  métallique,  ou.  calorifère, 
qui  en  parcourt  la  partie  inférieure ,  en  se 
repliant  deux  iois  sur  lui-même. 

On  pourrait  avoir  à  Luchon  des  bains  de 
vapeur  fort  actifs.  Le  volume  »  la  nature  et 
la  chalear  âevée  des  sources ,' tout  s'y  prête- 
rait à  merveille  ;  mais  on  s*est  jusqu'à  pr&ent 
contenté  de  l'étuve.  U  est  néanmoins  ques- 
tion de  remplacer  les  thermes  actuels  qui  re- 
montent à  une  trentaine  d'années  seulement, 
par  un  nouveau  monument  qu'on  élèverait 
À  l'extrémité  et  en  face  de  la  belle  allée  des 
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bains.  Cette  nouvelle  poeitîoa  serait  admira- 
ble f  et  bien  préfârable  de  tous  points  i  {.-em* 
placement  actuel.  Ce  serait  à  la  mérité  se  re- 
ctder  un  peu  de  la  UMSsanee  des  sources. 
Mais,  d'un  coté ,  leur  t»[iperature  ast<  trop 
éler^  pour  qu*on  puisse,  les.  employer  sans 
les  refroidir  ;  et  de  Vautre ,  rien  ne  serait  plus 
facile  que  de  les  amener  sans  dëcoftiposition, 
sans  altération  sensible,  au  moyen  de^con^ 
duits  faitt  aTCC  les  précautions  côaTenables. 
L'exemple  de  Gautoreis  ie  pM>uve  asslsz. 
Qu'importe  donc  fuelqnes  n^pîtnsldephis, 
puisqu'on  peut  les  franchir,  «fns.^obstacles , 
sans  inconscients  d'aucunr  »  genre  ^  et  qu*on 
trouTerait  k .  cela ,  TaTantage  d'une  position 
mafpifiiC|ue,  >  et  de  la  cOBStraetiatt  d'un'  éta- 
blissement plw  coo^ei  ,;plu8  digne  des  belles 
eaux  de  lAichpn»  et  quifiourrait^  au  besoin , 
servir  de  modèle. 

.  On  &It. usage  dei  eaaa .  en:  bains ,  demi-  Moj« 
faams ,  doBOnes^, .  omte  y  totioos  et  injections,  tion. 
Prises  em  boisson ,  la  dose  est  de  deux  ir  trois 
Terrées  par  jour.  On  les  iooupe  souvent  arec 
le  lait  en  plus  o^  moins  grandci  proportion , 
pour  feueiliter  leur  digestion  »  et  amortir  l'ex- 
citation locale  et  générale  qu'elles  détermi- 
nent. La.  durée  d'un  traitei^ent  est  de  qua« 
rante  à  quarante-cinq  jours,. terme  moyen. 
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La  saison  eommenee  en  juin^  et  se  pirolonge 
jitsqa'en  octobre.  La  grande  affluence  a  lieu 
surtout  aux  mois  de  juillet  et  d'août ,  comme 
à  tontes  lés  eaux  minérales*  C'est  la  saison  de 
Tannée  où  la  tCTo^rature  est  généralement 
la  plus  doiioe  et  la  mieux  soutenue  au  milieu 
dë^  ihontagnes,  et  par  coniséquent,  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  pout:  un  trai- 
tement aux  iBoux*    . 
Propriêiés      Le  mode  de  composition  des  eaux  de  Lu- 
"'  cbôn  "dit  asspz^^u^elles  dôiTe&t  être  énergî- 
qties;^-il  indique  en;  inème  teiiips  ddns  quels 
.  cmk  '  et  avee  quels  bcms  ^rétoyan^ts  il  Faut  user 
cdèf^ur  puJssaqicei  'Prisds  à  rintérieur,  des  pe- 
santeurs^ >d  (es  nausées  s  un  goÀt  persistant 
d^œufe  bouirés  succèdent  asset&  orotinairemen  i 
à  leur  Ingestion-)  Bun)o«n  dam  )^  premiers 
jours ,  quand  l^estomac  û'esi  point  eiiicoi«e fa- 
miliarisé à  leur  action.  Une  cbafleonr  plus  ou 
mo&is  prônbncée/se  fah  ressçAtir'le  Icég  de 
IVoeisopl^age  etum  ebeux^de  Tépi^asUte.  Uesco* 
inûfcVlenriént  de  siège'  d'ûie  stîÛHAmon  TÎTe 
•tt  directe.  -Msùs  tout  «te  Arrive  pfts  Hr.  Ceue 
excitation  pi*ovoqu^  bientôt  les;syûipai!bies 
nôbibi'eiises^^t  étroites  qne  L^e^disftc  entire- 
tient  avec  tôuslessitiu^  ap^^^l&ûtgàniiqties. 
Tous  entrent  en  cause  ;  Tébranlement  se  pro- 
page )  retentit  partout ,  et  Texcitution  devient 
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générale.  Marchant  de  proche  en  proche ,  et  ^ 

du.  centre  à  la  périphérie ,  eUe  ne  tarde  pas  à 
se  montrer  au  dehors»  Le  ,p6itls  s'accélère  et 
s'élè?e  ;  la  pean  s*ouyrè  et. devient  humide. 
La.  sécrétion  urinaire  aogmmite  aussi  j>arfois; 
mais  cela  n'arriére,  comme  j'ai  eu  occasion 
de  le  dire  aiHeurs-^  que. lorsque  la  digesticm 
des-  eaux  me  se  fait  pas  bien  et  complètement. 
Ces  diverses  modifications  oi^anîquès  sont 
bien  autrement  tranchées  quand  les  eaux  sont 
adpiiftbtrées  isn  bains.  Après 'huit  ou  dix  mi- 
nutes d'immersioB  ^  la  ireapiratî<m  's'élève  et 
au^m^itô  de  fréquence  ;  la  circulation ,  son 
amiexe  intime  ^  devient  plus  riqpide^leaxxHm* 
vemrents  du  coçurvont  forts  et  précipités.;  le 
pouls  est  fréqoeat  et  plein  ;  les  grosses  artères 
snjperfiei^ies  soulèvent  la  pieaà  par  leurs  pul- 
sations ;  la  Aoâse  colore  v  les  yeu&'s'n§ëctem, 
la  soeot  ruissçlexlu'fronrtv  et  lerestedudctme 
participe  de  cet  eut 'd'exaltation  universelle. 
>£ia  tête  is'eaoEibtfrrasse  Jégèiiemieiit^)  la  bouche 
^  sèdie.jUnrbain  a^ezichtfud  pour  détemii- 
rmt  de  pareilgiefiatsii  né  peut-être ,  saDois  dan- 
iffT',  pi*olongé  slu  delà  d»  vingt*  ii  vîngt*cinq 
màMtes.  Qvând  le  nudade  euisort  y  toute  4a 
peau  est  colorée  d'«ne manière  assez  vive/  à 
moin^  qu'on  n'ait  kSkkeii  des  ^ionisations 
molles  et  dès  long-tempis  afpfmaVrk^. 
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Dans  la  journée ,  toute  cette  fièvre  artifi- 
cielle tombe  peu  à  peu  ;  mais  il  en  reste  tou- 
jours le  souvenir ,  et  ime  cause  légère  suffit 
alors  à  la  réveiller.  La  soif  se  maintient  par- 
fois ;  l'appétit  est  en  gàiéral  vif.  Les  forces 
sont  tantôt  diminuées ,  tantôt  relevées ,  sans 
qu'on  puisse  d'ailleurs  en  tirer  de  consé- 
quences fondées  relativement  au  succès  à  ve- 
nir. Il  y  a  ordinairement  un  peu  de  cons- 
tipation ,  eu  raison  de  l'augmentation  des 
exhalations  cutanées.  Les  urines  sont  plus 
rares  ;  leur  couleur  se^fonee  »  et  elles  déposent 
plus  vite  et  plus  abondamment.  Cette  der- 
nière circonstance  préoccupe  quelques  ma- 
lades ;  mais  elle  est  la  conséquence  forcée  de 
ce  que  la  quantité  du  dissolvant  diminue, 
tandis  que  celle  des  principes  fixes  qu*il  char- 
rie n'éprouve  aucune  réduction. 

Les  bains  ne  sont  pas  toujours  donnés  à 
une  température  propre  à  déterminer  une 
excitati<m, générale  aussi  intense  que  celle 
dont  nous,  venons  de  parler.  Le  plus  grand 
nombre  de  malades  les  prennent  au  contraire 
a  une  chaleur  tempérée  de  33  à  36  cent. 
L'effet  produit  est  alors  moins  prononcé. 
Quant  au  mode  d'action ,  il  i^ste  le  même. 

Les  maladies  traitées  à  Luchon  sont  celles 
que  l'on  rencontre  a  toutes  les  autres  sources 
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des  Pyrénées.  C'est  d'abord  le  rhamatisme  ; 
car  presque  toutes  les  eaux  minérales  sans 
exception ,  pourvu  qu^elles  soient  de  tempé- 
rature élevée  et  de  nature  assez  excitante ,  le 
guérissent,  ou  lui  font  perdre  de  son  intensité. 
Puis  viennent  les  obstructions  chroniques, 
les  empâtements  des  viscères  abdominaux, 
affections  lentes  où  un  principe  dMrriution 
continuelle  entretient  xxsx  point  de  fluxion 
constant.  A  la  longue,  ce  stimulus  incessant 
épuise,  use  Forgane  qui  feiblit,  demeure  in- 
habile à  se  défendre,  et  l'affection  devient  in- 
terminable. Cest  alors  qu'on  peut  retirer  d'a- 
vantageux résultats  de  l'ébranlement  général 
imprimé  par  l'action  âiergique  et  tonique  des 
eaux  de  Luchon.  Il  en  est  de  même  pour  les 
maladies  scrophuleuses ,  les  redoutables  et 
nombreuses  lésions  qu'elles  déterminent ,  et 
qu'il  est  si  difficile  de  combattre  avec  avan- 
tage quand  une  fois  elles  ont  pris  possession. 
Les  indi vidtâ  à  constitution  molle ,  à  tempé- 
rament lymphatique ,  tirent  encore  profit  de 
ces  eaux  pour  le  traitement  de  bon  nombre 
d'états  maJadifs  qu'il  serait  diMcile  de  nom- 
mer, de  caractériser  d'une  manière  saillante , 
mais  que  la  perspicacité  et  l'expérience  d'an 
médecin  observateur  savent  aisément  rècon- 
nràtre ,  sans  s'abuser  non  plus  sur  leur  vert- 
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table  cause.  L'iaboiidance  du  sulfure  alcalin 

aononce  que  les  maladies  de  la  peau  sont 

spécialement  du  domaine  des  sources  de  Lu- 

chon.  Chaque  anaée  en  efet  on  iraite  a.Yan- 

tageusement  certain  nombre  d*afiectidns  de 

cette  olassfe^  mêùie  les  fhxs  graves,  telles  que 

rël^)|iantiâsis  et  la  lèpre.  On  doit  s'abstenir^ 

bien  entendu^  de  ce  genre  .de  médicaticm 

qua^d  le  derme  est  le  siège  d'une  irritation 

un  peu  TÎte.  L'efficacité  de  ces  eaux  a  été 

jceconnue  cQDttrb  les  vieux  ulcères ,  les  plaies 

fistuleuses»  On  pe'àt  ajouter  à  l'usage  des 

bains  l'emploi  des  lotions  locales  et  desinjee- 

tionà  répéti^  fd^ieurs  ibis  par  jour.  U  fimt 

le  dire  néania^ins  «  les  succès  sont  plus  rares 

ici  qu'à  Barègeb ,  et  il  b'est  pas  facile  d'en 

^gner  la^usa  ;  car  la  composition  des  eaux 

est^  ou  du  moins,  semble  être  la  même;  et 

sous  le  n^pport  de  l'abonda^ace  des^  principes 

minéralisateiu^ ,  l'ava&tage  estfwme  du  côté 

de  Lucboii.  Ioi|  com^oie  ailleurs.,  despiaraly- 

tiques  se  présentent  ;  mais ,  commle  ailleurs 

aussi,  la  guérison  est  bien  rare  quand  le 

siège  de  la  lésion  est  au  cervei^ ,  et  que  le 

mal  toe  tient  pas  seulement  à  quelque  diose 

de  local.  On  doit  alors  Surveiller  avec  une 

vigilante  attelition  l'efiet  des  eaux ,  tant  en 

boisson  qu'en  bains,  à  cause  de  la  iaoîlité 
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déplorable  avec  laquelle  des  accidents  anté- 
rieurs ,  efiacés  en  partie ,  peuvent  se  repro- 
duire Ters  la  tête,  sous  Texciiation  générale 
amenée  par  le  traitement.  Les  roideurs  des 
membres  i  leur  afiàiblissement  et  leur  dimi- 
nution de  volume  k  la  suite  des  luxatipns  et 
des  fractures  y  les  faussesankylose^sont  avan- 
tageusement modifiés  par  l'emploi  des  bains 
et  des  douches  sur  les  parties  malades.  Il  en 
est  de  même  pour  la  chlorose ,  la  leucorrhée, 
les  fluxions  dartreuses  ou  scrophuleuses  sur 
les  yeux,  etc.  Gampardon  qui,  durant  plus  de 
trente  années ,  dirigea  ^administration  des 
eaux  de  I^chon ,  signale  leur  efficacité  contre 
diverses  maladies  nerveuses,  quelques  lésions 
des  voies  urinaires ,  et  enfin  contre  certaines 
indispoâtions  avec  atonie  du  tube  digestif, 
d^oii  résultent  des  digestions  lentes  et  labo- 
rieuses. Dans  toutes  ces  circonstances  et  dans 
une  fou)e  4'fiQVres  qu'on  ne  peut  énumérer 
ni  signaler  dans  une  aussi  rapide  esquisse, 
les  malades  trouvent  d'utiles  indication^  d^uas 
les  conseils  éclairés  du  médecin-inspecteur , 
M.  Barrié!,  qui  depuis  long-temps  déjà  dirige 
les  eaux  de  Luchon. 

Goinqie  plusieurs  autres  eaux  fortement 
excitantes,  celles  du  Mont-dX)jf ,  par  exem- 
ple ,  elles  exercent  une  influence  énergique 
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sur  les  anciennes  afiections  siphiliuqnes  in* 
complètement  guéries.  Des  douleurs  se  font 
sentir  durant  la  nuit ,  et  reparaissent  plus 
fortes  pendant  l'action  du  bain ,  circonstance 
qui  ne  permet  pas  de  les  confondre  ayec  celles 
qui  dépendent  du  rhumatisme.  Leur  carac- 
tère particulier  d'ailleurs  trahit  bientôt  leur 
nature }  et  si  le  traitement  continue ,  divers 
accidents  siphilitiques  reparaissent  à  Fétat 
aigu.  La  même  observation  à  faire  se  présente 
pour  les  irriutions  chroniques  qui ,  chez  les 
personnes  nerreuses  surtout  et  viTement  im- 
pressionnables ,  ont  une  tendance  à  revenir  à 
rétat  d'acuité ,  si  l'on  exagère  la  durée  ou  la 
force  du  traitement. 

Par  une  propriété  qui  semble  leur  être  spé- 
ciale ,  les  eaux  de  Luchon  déterminent  une 
surexcitation  marquée  des  organes  de  la  gé- 
nération. Ce  mode  particulier  d'action  mérite 
d'autant  plus  d'être  signalé ,  que  je  pourrais 
citer  d'autres  sources  où  l'influence  actuelle, 
mais  passagère  du  traitement ,  est  directement 
inverse. 

En  raison  de  leurs  propriétés  fortement  sti* 
mulantes ,  on  ne  prescrit  guères  ces  eaux  dans 
les  maladies  de  poitrine.  Je  crois  pourtant 
qu'on  ne  devrait  pas  en  restreindre  aussi  ri- 
goureusement l'usage.  En  effet ,  elles  réussis- 
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sent  contre  les  vieux  catarrhes  chez  les  per- 
sonnes peu  irritables.  On  pourrait  de  mêmei 
ce  me  semble ,  en  tirer  un  parti  avantageux 
dans  Tasthme  humide ,  et  dans  tous  les  cas 
enfin  où  il  y  a  relâchement  «  atonie  du  tissu 
pulmonaire.  Elles  pourraient  devenir  alors 
un  moyen  de  dérivation  énergique ,  et  un 
agent  précieux  de  stimulation  directe.  Rien 
d'ailleurs  ne  serait  plus  facile  que  de  contenir 
leur  énergie  dans  de  justes  limites ,  de  la  ré- 
fréner» si  je  puis  le  dire.  Encore  une  fois ,  on 
peut  modérer  la  force  et  l'utiliser  là  où  elle, 
existe  :  on  est  réduit  à  l'impuissance  quand 
elle  manque. 

CHAPITRE  Xn- 


Lbs  diverses  races  d'hommes  qui  habitent  Goîtreu, 
les  Pyrénées  sont  généralement  robustes,  ou^g^u. 
agiles  et  bien  constitués  sous  tous  les  rap- 
ports*  Dans  plusieurs  localités  néanmoins , 
elles  se  détériorent ,  perdent  soudainement 
tous  leurs  avantages ,  et  l'un  voit  apparaître 
le  goitre  avec  ses  dégénérations  successives , 
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depuis  sa  première  et  plus  simple  nuanee  , 
jusqu'à  Tidiotisme  le  plusalïsolu.Onanommé 
goitreux,  cagots,  créiinsles  individus  atteints 
de  ce  genre  d'infirmité.  Je  n'en  avais  point 
encore  rencontré  dans  la  partie  des  montagnes 
que  j'avais  parcourues  jusqu'alors.  Cette  race, 
plongée  daiis  toutes  les  abjections  de  la  plus 
déplorable  et  la  plus  repoussante  misère ,  s'est 
pour  la  première  fois  présentée  à  mes  regards 
dans  les  environs  deLuchon.  Au  milieu  d'une 
natiu*e  admirable  et  si  grande  dans  ses  formes» 
l'espèce  humaine  semble ,  par  une  terrible 
compensation ,  avoir  été  frappée  d'anathème  ; 
et  la  comparaison  involontaire  qui  s'établit 
entre  l'aspect  de  ces  belles  contrées ,  de  leurs 
monts  majestueux^  et  celui  des  créatures  mi- 
sérables qui  rampent  à  leurs  pieds ,  rend  dou- 
blement pénible  le  spectacle  de  cette  flétris- 
sure. A  peine ,  dans  sa  hideuse  difformité , 
le  crétin  conserve-t*il  quelques  formes  de 
l'homme.  Sa  taille  est  d'ordinaire  courte  et 
ramassée.  Ufi  ventre  pendant,  un  goitre  àior- 
me  s'écartant  vers  les  épaules  >  et  descendant 
sur  la  poitrine ,  semblent  courber  sous  leur 
poids  toute  cette  organisation  infomie  et  ra- 
chitique.  La  peau  est  terreuse  et  livide  ;  les 
membres  inertes  /  chargés  de  chairs  flasques 
et  mortes,  incapables  de  leur  donner  le  mon- 
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vement.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  repoussant 
à  l'œil,  c'est  cette  tète  difforme  et  tombant^i' 
couverte  de  soies  jaunâtres  semblables  à  Vé- 
toupe  ;  cette  bouche  hideuse ,  d'où  pend  une 
langue  gonflée  et  dégoûtante  de  bave  ;  cTést  ce 
nez  large /écrasé  Vers  sa  racine  y  ces  paupières 
ronges  et  chassieuses;  et  plus  que  toutle  reste, 
cet  œil  terne  et  sans  regard ,  comme  cëliti  d'un 
cadavre  ;  ce  front  large  à  sa  base ,  mais  dépri- 
mé et  fuyant  brusquement  en  arrière  ,  de 
sorte  qu'on  n'y  voit  plus  de  place  possible 
même  pour  l'instinct ,  cette  demi-taison  de  la 
brute.  Rien  donc ,  ni  dans  l'œil ,  ni  sur  le 
front ,  ces  deux  nobles  sièges  où  vient  luire  et' 
trôner  l'intelligence  ;  ni  volonté  ;  lïî  regard 
qui  viennent  mouvoir  cette  face  stupide.  C'est 
la  vie  aux  prises  avec  la  mort ,  et  luttant  avecf 
effort  pour  se  séparer  ;  quelque  chose  d^ 
moins  que  l'une ,  de  plus  effrayant  quaPati-^ 
tre.  Couvert  de  sales  haillons,  dévoré  de 
dartres  et  de  vermine,  croupissant  dans  l'in- 
fection et  l'ordure  ,  sans  même  s'en  aperce^' 
voir ,  le  crétin  est  plongé  dans  un  état  d'à^ 
pathie  profonde,  de  complète  insensibilité.* 
L'inclémence  du  temps ,  la  voix  railleuse  et 
i^ultante  de  l'enfant  qui  passe ,  ou  le  geste 
de  dégoût  et  pitié  arraché  par  son  aspect  à  l'é- 
traUger  qui  s'éloigne ,  tout  lui  ^t  indiffèrent* 
JVoi^embre  i858.  32 
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Arec  ses  ngo^urs  qu'il  a  usées  sur  loi ,  le  son 
a  do  moim  accordé  au  cagpt  ^BB  poissaoce 
d*iiierU^  qut  semble  iéûev  désormais  le 
i^pnde  et  le  cieL  Parfois  u^moios ,  louie 
cette  masse  bmte  s'émeot  d'an  mou^eoi^^t 
4j9  colère  «  sans  cause  comme  sans  boi;  et 
alors  une  sorte  de  cri  rauque  et  discordam  9 
^reux  à  entendre ,  part  de  ce  gosier  auquel 
estdeipeuxé  un  reste  de  roix  humaine. 

Le  crétinisme  n'est  pas  toujours  à  un  de- 
gré aussi  prononcé  que  celui  que  je  viena  de 
décrire.  Un  goitre  plus  ou  moins  yolumi- 
ueuxt  un  air  d'hébétude,  un  ensemble  de 
cqnstiuitjo^  molle  et  décolorée  »  en  sont  pw* 
fois  le^  ^enls  symptômes. 

VT  •!     f  19*         1      P      *11*       '  1  *     ^  % 

Unpareuetatd  unbeciujte  et  demis^re  dut 
rendre  les  goîu:*eux  repoussants  pour  ceu;ii^ 
qui  les  entouraient ,  et  qui  dès  lors  cherché* 
rept  par  tous  les  moyens  possibles  à  s'isoler 
de  leur  contact.  Objet  dedégoût  et  de  mépris 
pour  tous ,  p^utout  ils  furent  réduits  à  rivre 
et  as  unir  entre  eux.  Vu  saug^dé  uni  à  «m 
sapg  TJcié  «^altéra  {dus  pr^^foudénsent  enooi^e 
dans  ce  njputeau  mélange  ^  et  de  cette  sorw 
se  reproduisit  et  se  perpétua,,  en  d^éuj^iwt 
sans  cesse ,  ceue  race  infortunée*  J^  mariage 
entre  les  ci*étîns  ^  l'accouplement  horrible 
entre  toutes  ces  abjections  et  ces  misères,  qui 
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se  confondent  pour  s'aggrarer,  dénuées  dé 
toute  cbance  possible,  de  toute  espérance  de 
s'alléger  réciproquement;  ce  mélange,  dis-jje, 
paraîtra  monstrueux  et  incroyable ,  et  pour- 
tant il  est  réel  •  De  tous  les  sentiments  de  Thom- 
me  dont  il  est  déshérité ,  de  tous  les  instincts 
dont  il  s'est  TU  primer ,  un  seul  est  resté  au  cagot, 
celui  de  la  reproduction.  Celui-là  a  remplacé 
tous  les  autres  :  il  tient  chez  lui  de  la  ftiteùr,  et 
porte  souvent  le  malheureux  Idiot  aux  actes 
les  plus  dégoûtants.  De  là  ces  unions  géné-r 
ralement  autorisées  jadis,  ou  tolérées  par 
rindiffércnce  et  le  mépris  dont  les  goitreux 
étaient  Fobjet.  Réagissant  ainsi  continuel* 
lement  sur  elle-même ,  et  toujours  dans  les 
mêmes  limites  de  localité,  on  peut  facile* 
ment  .comprendre  combien  la  même  cause 
dut  multiplier  et  aggraver  ses  effets  ;  car 
Tetifant  recueille  presque  inévitablement  de 
son  père  ce  triste  héritage.  Aussi ,  mieux  avi- 
sés aujourd'hui ,  plus  occupés  de  lamélio- 
ratioA  physique  et  morale  des  peuples ,  cer- 
tains gouvernements  défendent ,  comme  dans 
le  B^s-Valais ,  ces  déplorables  mariages  ;  et 
depuis  lors  le  nombre  des  malheureux  atteints 
de  ce  'genre  d^n&rmîté  tend  évidemment  à  se 
réduire. 

Par  malheur,  ce  n'est  pas  par  les  crétins 
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seulement  qu'il  peut  se  perpétuer.  Les  enfants 
naissent  goitreux,  si,  de  père  en  fis,  un  goi- 
treux a  épousé  une  goitreuse  pendant  deux  gé- 
nérations ,  et  dans  un  pays  où  le  goUre,  est  en- 
démique :  à  la  troisième  génération  j  V enfant 
qui  naît  est  non-seulement  goitreux ,  mais  il  est 
encore  crétin*  (Fodéré ,  Traité  du  goitre  et  du 
crétinisme.)  r 

Ainsi  donc ,  et  l'expérience  le  prouve^  dans 
tme  contrée  où  le  goitre  se  déyeloppe  d'une 
manière  endémique  y  une  nouvelle  fomodlle  de 
crétins  devient  bientôt  le  triste  produit  du 
mariage  de  deux  goitreux»  A  plus  forte  rai- 
son, ce  résultat  se  produit- il  si  «  comme  cela 
ne  laisse  pas  d'arriver ,  un  homme  malsain  , 
rachitique ,  demi-crétin ,  épouse  une  femme 
goitreuse^  ou  de  tempérament  mou  et  débile; 
et  réciproquement. 

Mais ,  où  trouver  l'origine  du  mal  ?  quelle 
en  est  la  cause? 

L'opinion  des  nombreux  écrivains  qui  ont 
traité  ce  sujet  varie  beaucoup  k  cet  égard. 
Les  uns  voient  dans  les  cagots  les  misérables 
restes  d'un  peuple  qui  jadis  aurait  occupé 
en  vainqueur  les  contrées  au  milieu  desquelles 
il  se  traîne  k  cette  heure  dans  le  malheur  et 
le  mépris.  A  leurs  yeux ,  ce  sont  lç;$  faibles 
débris  de  cette  multitude  de  Sarrazins  pré- 
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cipitës  sur  FEurope  par  Abdérame  ,  et  tom- 
bés presque  tous^  comme  une  sanglante  mois- 
son ,  sous  la  terrible  épée  de  Charles  Martel, 
dans  les  plaines  de  Poitiers.  D*autres  veulent 
y  reconnaître  les  derniers  descendants  de  ces 
hordes  féroces  du  Nord  y  qui  envahirent  PEu- 
rope  méridionale  Tcrs  le  m*  et  le  iv'  siècle. 
M.  de  Gebeiin  cherche  à  établir  que  ce  sont 
des  Alains  détruits  avec  les, Wisigoths  ,  pàt  la 
grande  défaite  de  463.  On  a  cru  trouyër' l^eur 
origine  dans  ces  bandes  de  Bohémiens  ilom- 
mes  Zingarij  Gitanos ,  errantes  en  Europe , 
au  milieu  d*une  société  à  peine  civilisée  qui 
les  rejetait ,  les  totumehtait  avec  acharne- 
ment ,  et  a  laquelle  elles  rendaient  en  détail 
mal  pour  mal,  mépris  pour  mépris.  Mais  les 
Zingari  n'ont  été  connus  en  France  que  vers 
la  fin  du  xv^  siècle^  et  les  cagots  y  sont  dési- 
gnés déjà  dans  des  titres  qui  remontetii  au  x*. 
Ce  seul  fait  rend  pareillement  insoutenable 
l'opinion  qui  les  désigne  comlne  provenant 
des  malheureux  Albigeois  écha'ppés  aux  mas* 
sacres  desféroces  croisades  auxquelles  ils  ont 
légué  leur  nom  et  leur  souvenir  teint  de  sang. 
M.  Ramond  ,  se  rangeant  à  Tavis  éuiis  par  le 
savant  évêque  du  Couserans ,  M.  de  Màrcd  » 
s^efforce  de  prouver  qde  les  cagots  descen* 
dent  des  Wisigoths  battus  et  dispersés  par  les 
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Francs  de  CloTÎt  ;  et  soa  opinion  est  wu^nue 
avec  toute  l'habileté  de  vues  »  avec  toute  la 
chaleur  de  pensée  et  de  style  que  ses  ouvrages 
nous  ont  rendu  familière. 

Cette  explication  semble  néanmoins  insuf- 
fisaajte;  car  ce  n'est  pas  dans  les  Pyrénées 
sei^lement  qu,*on  voit  des  crétins*  On  les  re- 
trouve dans  la  Guienne ,  dans  TAuQi^  iur- 
tout  (Gharente-InférieureJ  yp^  ils  portent 
le  nom  de  CapQns.  Les  CoUberts  de ,  U(  Ho- 
chelle,  du  B^.uage ,  de  Tide  de  Maillezais., 
présentent  la,  même  difformité ^  ég^me^t 
commime  m^Caqpm  ou  Caqueux  de  la 
Ba^e-JBretaga^..  Enfin  ^  Je  Bas -Valais  sur- 
tout ^  et  beaucoup  de  vallées  alpines  ont  leurs 
crétins  qui  y  furent  long-tei;aLps  entourés 
d'uçie  sorte  de  crainte  ^respectueuse,  paroe 
qu'on  les  regardait  comme  des.  créatures  în-^ 
ci^>a^le$  de  mal ,  et  attirant  les  bénédictions 
cé|ljestes  sur  l'Ii^eureuae  maison  qui  les  {lossé-* 
dait.  Voilà  doi^c  bien  des  localités  diyerses. 
sépai^ées  par  <^e  longi^es  distances ,  habitées 
par  bpen  des. races  diffprenjtes  de  cp^^tution 
et  d'origine , , où  Tçspèce.  huiv^^e,  aç  montre 
cependant  fr^péç  de .  l^a  mêo^^  dt^r^danpn» 
Dès  lôrs  il  m?  semblerait ji<^  ài&Jf^ii^  d'ad- 
mettre comme  explication  unique  d'tin  ùàx 
si  général ,  une  cause  restreinte .,  -etquin'au^ 
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rait  dd  se  feura  aemif  qpfi  4wA8  cfurtMQMjjr 
mites*  Mais  de  plus  »  co«Mneni<  .i^pnccfv^ 
qu'une  infloeuoe  de  ce  gfiut^  produise  4s^ 
effets  toujours  si  parfaiteuii0iitideiiti({^eftsift 
que  de  la  misère  et  de  IVbjectio^  ^A  ^V!#t 
tombe  le  Yaiuoii ,  dérivât  par^Qu^ ,  copfffp 
résulut  néce^re ,  comme  f  av  Hue  ;^f)ûc» 
forcée,  letat  d'idiotisme  du cagiQt ?  .#  »  #  jlU 
pauvreté  ,  la  dégradation,  morale  ^i  Vfif 
souvent  est  sa  compa{p9ie  • .  fit  .d^W«ji)  ^P 
long-temps  la  dégradation  pbysjif  «?^  p0|:tt|^ut 
bieu  finir  par  jn^difieir  une  pQp«la^ti«fk».a}r 
térer  k  la  longue  8efrf|arm9#  tr^mm^  ^Vm 
aurojpL^  vicié  ^Uiosp)?!^^  S0^  M^tjna  «?M9F^^^ 
Mais  ces  attératians  »  pour  leur  ^fk^fiShiSHT 
f9^imf^Ge^»fiXmK%s  Q«  »ft»eBaLfete!,,^^c«ftÇBif 

suboi^omiéfâ  d'aboivd  au  iem^4v(B^fpm^,Bèl?4r 
raJi,de.la  mœ  ;.  c»)<$e<Q0iid  Jiie^jÀ:)«i  )^»l\^ 
01^  Vmu:%  l^lé^ée)M  mauv^VMilMlW^  ;,  J|t 
enfin ,  ^u*  piemWi.wji  fffii^ÎAi^ ,  m»  gfwrrp 

"  ri 

qiiL§li^eUe:4uraiéM^:$QiMPPMe.  ïiiflw^jwçi^^jçi^w 

réi^èle  kiïïdestiftées  et,  la  «o.ndyitw»  4^  i>lïfe- 
sifujrB. peuple»  i^soj^rfs  :  i^e^/^^^à, Sparte, 
la  caste  des  fFi^nie^  en  AUçffM^et  àp^J^n^ 

gflfit^^  d4ns,rAUci€fti^iPologQ&*  i^e$^aççwf!pf 

o}^BiH¥^fOs  d'BspçigpA,  e»i,fift,  lpa^j^ri^,4e 
rinde^t  bieu  d*aMUres  .furq^t^  jet.^ont  f»qore 
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latccàhlés  de  maiiTW  traitemeiits ,  charge 
d^exécraiions  et  de  mépris  ;  et  la ,  nulle  part, 
tm  ne  voit  le  Teritable  eretmîsoie.  Les  tour- 
inencs ,  les  misères  et  les  humiliations  n'ont 
pas  manqué  pourtant.  A  cet  égard.,  on  peut 
^%tt:  rapporter  au  mépris  de  l'homme  pour  sa 
^i^ropt^  espèce.  Pourquoi  donc  le  même  résul- 
tétn'est-il  pas  arrivé? Evidemment  parce  qu'il 
^tlanqufôt  Taétion  dune  influence  locale, 
S^eiale  et  déterminante. 
'  H  faut  dùjatc  chercher  une  autre  cause ,  et 
une  cause  qui  suit  en  tons  lieux  la  même ,  à 
tm  effet  qui  se  représente  partout  identique. 
^ôûB'ùe  pôuTànsla  trouver  que  dans  une 
VéûtJtbn' de.  conditions  locales  analogues ,  et 
teâfiës  capables  d'exercer  le  même  geu*e  de 
taèdificati<kis  <nr  Torganisme.  Mais  qui'néus 
dira  maintenant  quelles  S(mt  ees  conditions  ? 
Ibi  recommencent  tbiiteâ  les  incertitudes. 
Ifôn avait,  pai^  exemple,  attribué  longtemps 
àflk'qiialité^es  eaul'pHses  en  bôléson  le  dé- 
Vë1op})èmènt  du  goitre.  C'était  Sui^ôut  sur  1^ 
^iix  Ae  ÛHidé^j  et  sut*  les  eaiik  crues  et  sélé* 
nliétises  qUé  'pesait  i'accusatîoa.  Mais  les 
mêmes  eaux  i^reuvent  lesfaabitants  des  hautes 
vallées,  qui  n'ont  jamais  de  goitre,  ceux  des 
plaines  qur  n'en  présentent  pas  davantage , 
et  ceux  des'  points  intermédiaires  qui  sbnt 
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crétins.  Bagnères ,  arrose  par  le  Go ,  n'en 
compte  pas  un  seul ,  et  ils  sont  nombreux  à 
Bercugnas  place  sur  le  même  ruisseau.  Des 
obsenrations  de  même  genre  s'offrent  dans 
nos  vallées  d'Aurergnè  qui  Tiennent  s'ouyrir 
sur  la  vaste  plaine  de  la  Limagne.  Point  de 
goitreux ,  ou  un  fort  petit  nombre  aux  deux 
extrémités  supérietu^e  et  inférieure  ;  ils  pré- 
dominent au  contraire  dans  les  villages  si- 
tués dans  les  portions  moyennes. 

La  'profoadeur  des  vallées  et  leur  exposi- 
tion avaient  été  mises  également  en  cause. 
Mais  on  voit  des  goitreux  dans  les  vallées  des 
Pyrénées  ouvertes  au  nord,  dans  certaines 
vallées  d'Auvergne  qui  descendent  de  l'ouest 
au  levant,  ^t  enfin ,  tandis  qu'on  les  trouve 
au  midi  dans  les  Alpes ,  on  en^chercbe  vaine* 
ment  sur  le  re^rers*  espagnol  des  Pyrénées, 
On  ne  pourrait  guères  plus  raisonnablement 
accusai  la  nourriture ,  car>  les  goitreux  ont 
en  beauMtip  d'endroits  le  même  genre  d'ali- 
ments que  leurs  voisins  qui  sont  parfeitement 
sains.  7aut-il,  avec  M.  Fodéré ,  attribuer  lé 
goîir^  et  ses  développements  à  l'îiîfluenoe 
long-temps  pi*olong^  d'un  air  épais ,  stag* 
nant,  cbargé  de  brouillards  et  de  miasmes? 
Mais  alors  pourquoi  ne  voyons-nous  pas  de 
goitreux  dans  ce  que  nous  appelons  en  Au- 


(  5o6  ) 
vergne  le  Marais ,  où  le  Sol  eât  si  gras ,  lea 
chaleuis  si  prolongées  et  si  fories?  Pourquoi 
cecie  iufirimte  n'estrellc  pas  coûziae  des  po- 
pulations qui ,  soit  en  Italie ,  soit  w  ÉgyptCt 
se  livrent  a  la  dangereuse  cnltui^e  du  riz? 

M«  de  Saussure  (f^ojage  àan^  le$  Alpes)  9k\^ 
tribue  cette  peraiciause  action  à  l^air  échaufie^ 
corrompu  et  stagiian,t  qu'on  irespire  dsi^ta  les 
vallées  proiondes*  Ce  grand  obsecvaMut  bix 
remarquer  qu'on  n«  trouve  pas  de  goiltreu^ 
dans  les  vallées  életées  de  i,09<y  ^  \%k9o  met. 
au-dessus .  de  la  mer  i  et  que  «  pomr  la*  même 
vallée,  les  goitreux  sont  In^uqoup  plus  noi^i* 
bneiut  dans  les  .viUages  exposés  aux  rayo^ 
enfla  Aiués  du  /^leili  sur  1^  peotes  méridio* 
naleSk  Plusieurs  observateurs  )i^UQieux  ont  pu 
SQ  ecmvaincire  de  la  «éalité  dei&itaAiil^<mcéa 
par  M.  de  Salissure ,  et  constater  qtie.le  gQÎtx'e 
était  lbrti.ram.dans. les  haiUtes  vaJléet^  et  que» 
d'un  autre  côté  i  disgas  celle^li^  rn^iu^  où  il  se 
mcoitrait  i  les  babititnta  des  ^octiond  Aupé^ 
rieures  dt  bien  ^iwrées,  «t  ceux  d«s,  parti» 
basses  t  largQmddt  ouv.«rtea  sur  les  plaint  ^ 
étaient  >  peu  pnè«.<>Qanplétemi»u.ex#mpu  de 
goitre.  Le  mail  «évis^it  au  000 tmir^e  dans ies 
portiâus  moyennes  V  où  des  gorges  profondea 
at  toinuemes  ,  bauiemient  dominées  par  dtt 
roches  nues  ou  des  montagne  sMPilefit ,  &vo- 
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risaient  réchauffement  de  Fair,  et  ne  permet- 
uient  qu'avec  difficulté  son  ren^placement. 
Or,  on  sait  combien  un  air  chaud  et  stagnant 
porte  au  relâchement  de  la  fibre;  combien  il 
jette  toute  l'économie  dans  un  état  de  débili- 
ution  profonde.  On  peut  observer  ces  effets 
siu*  les  ouvriers  qui  travaillent  assis  dans  des 
ateliers  fortement  chauffés  et  bien  clos.  Quelle 
physionomie  flétrie  et  plombée  ^  quel  aspect 
débile,  malsain  et  rachitique  ne  présentent 
pas  ces  individus  après  quelques  années  d'une 
pareille  existence  !  L'altération  produite  est 
nécessairement  d'autant  plus  profonde  ^  qtie 
l^  constitution  est ,  par  sa  namre  méi^e^  pliji^ 
disposée  à  la  subir ,  pioins  capable  de  se  dé* 
fendre*  Aussi  les  femmes  et  les  eor&nts.sont- 
ils  plus  sujets  augoitre  ;  et,  parmi  les  hqmme3i 
les  individus  faJÂ^leg ,  lymphatiques  j^t  xno^s 
s.ont  atteints  plus  facile^ment  et  cm  pl^g^pand 
nombre. 

Les  variations  de  température  peuvent  aussi 
concourir  à  l'eflEet  dontnous  çhei:c]^ons$i  çouib 
rendre  çoorpte.  Itc^  jcalliéçs:  piiofqndén^epj^  en- 
ç^isf ées  sont  ^  avons-nous  dit ,  «  eRpo^s  dpi- 
n^iitie  jour  à  des  chalèu,rs  intolérables  y  accs^* 
hlante^ ,  résultant  de  la  double  action  des 
rayons  directs  du  $olçil  ^  et  d,e  la  r^f^^^na- 
tîon  de  toutes  les  pentes  sup^ieures,  qui 
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transforment  le  fond  des  gorges  en  véritables 
etuves.  Pendant  la  nuit ,  les  choses  prennent 
un  cours  tout  contraire.  Un  vif  refroidisse- 
ment se  fait  sentir  ;  car  Tair  chaud  s'élève  en 
raison  de  sa  légèreté  spécifique ,  et  il  est  rem- 
placé par  des  courants  affluents  plus  froids 
que  lui.  Leur  conuct  refroidit  brusquement 
Tair  qui  s'éloigne ,  et  auquel  le  rayonnement 
nocturne  enlève  encore  une  grande  propor* 
tion  de  son  calorique ,  en  même  temps  qu'il 
en  absorbe,  qu'il  en  dissimule  lui«même  une 
autre  quantité,  par  le  fait  même  de  son  élé- 
vation et  de  sa  dilatation ,  comme  nous  avons 
eu  occasion  de  le  dire  ailleurs.  La  «forte  pro- 
portion de  vapeur  d'eau  qui ,  dans  cet  air, 
existait  à  l'état  invisible ,  à  raison  de  sa  cha- 
leur élevée ,  se  précipite  alors  en  abondante 
rosée ,  ou  traîne  sur  les  bas-fonds  en  brouil- 
lards lourds  et  compacts,  et  ne  se  dissipe  que 
tardivement  le  lendemain,  quand  le  soleil 
s'est  de  nouveau  assez  élevé  pour  pénétrer 
dans  ces  bassins  humides.  Leurs  habitants 
passent  donc  périodiquement  chaque  jour 
d'un  froid  humide  et  pénétrant ,  à  une  cha- 
leur étouffante.  Toutes  ces  intermittences  ré* 
gulières ,  long  -  temps  prolongées ,  finissent 
par  affaiblir  l'organisme  obligé  de  subir  ces 
lattes  renouvelées  sans  trêve.  L'appareil  de 
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la  respiration  et  ses  annexes  sont  surtout  ^i- 
yement  et  péniblement  impressionnés  par  des 
influences  de  cette  nature.  La  constitution 
faiblit  et  devient  languissante  ;  le  sang  s'ap- 
pauvrit, car  Thématose  se  fait  mal  et  incom- 
plètement par  un  poumon  débilité»  Les 
fluides  blancs  prédominent^  Tirritabilité  s'é- 
teint, ia  fibre  mollit  et  se  relâche,  la  cons- 
titution scrophuleuse  tend  à  s'établir  ;  les 
glandes  s'engorgent  par  suite  d'une  prédis- 
position spéciale  bien  constatée  dans  les  afiec* 
tions  de  cette  sorte ,  et  le  goitre  paraît. 

La  cause  que  je  signale  en  ce  moment  n'est 
pas  au  reste  purement  hypothétique ,  puis- 
que l'on  m'a  plusieurs  fois  assuré  sur  les  lieux 
que,  durant  les  froids  secs  et  prolongés  de 
l'hiver ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  goitres 
perdre  notablement  de  leur  volume. 

Telle  est  donc ,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
et  réserve  faite  de  ce  que  l'expérience  pourra 
nous  apprendre  à  cet  égard ,  sinon  la  cause 
unique ,  au  moins  une  des  causes  réelles  du 
mal  qui  nous  occupe.  Cette  cause  se  repro- 
duit et  agit  partout  où  la  disposition  des  lieux 
le  permet  ;  mais  il  paraîtrait  que  c'est  dans 
les  montagnes  seulement ,  puisque  le  goitre 
est  presque  inconnu  dans  les  plaines ,  tandis 
qu'on  le  retrouve  dans  toutes  les  contrées 
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montagneuses,  l'Auvergne,  la  Suisse,  les  Py- 
rénées ,  le  Tyrol ,  FEcosse ,  la  Transylvanie  , 
les  monts  Krapacks ,  etc.  Pour  expliquer 
le  dégoût  et  Thorreur  auxquels  les  infor- 
tunés crétins  sont  en  butte ,  il  n'est  pas  be* 
soin  de  recourir  à  la  haine  méprisante  du 
vainqueur  pour  celui  qu'il  a  dépossédé,  ni  k 
rimplacable  rage  du  fknatisme  qui  poursuit 
ses  victimes,  sans  se  lasser,  à  travers  les  siè- 
cles. Le  seul  aspect  de  ces  êtres  misérables 
fait  tout  comprendre.  Hideux  à  voir,  ils  re- 
poussent Tœil  blessé  par  tant  d'horribles  mi- 
sères physiques ,  et  avec  lui  s'éloigne  le  sen- 
timent doux  et  consolateur  que  le  regard  se 
charge  de  porter  d'une  &me  à  une  autre  âme , 
la  pitié  !  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  con- 
cevoir comment,  aux  époques  reculées  où 
l'on  croyait  k  la  contasion  de  leurs  infirmités 
hideuses ,  un  préjugé  féroce  poursuivait  et 
fk^ppait  d^anathéme  ces  déplorables  victimes. 
Alors  la  maison  souillée  par  leur  présence 
était  maudite.  On  déclarait  infects  l'air  qu^ls 
respiraient,  la  terre  foulée  par  leurs  pieds. 
Alors  ils  étaient  contraints ,  sous  peine  de 
mert,  de  porter  sur  leurs  vêtements  la  patte 
d'oie  qui  devait  signaler  k  tous  leur  présence 
abhorrée.  Le  témoignage  de  sept  d'entre  eux 
suffisait  k  peine  k  balancer  celui  d'un  homme 
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libre  ;  et  les  prêtres  refusaient  de  les  entendre 
en  coofessiop.  A  Téglise  même ,  dans  ce  sanc- 
tuaire de  la  prière  où  tous  devraient  être 
égaux  y  puisque  tous  demandent  appui  pour 
leur  &îble8se ,  le  malheureux  cagot  ëuit  de 
nomreau  poursuivi  par  les  souvenirs  de  son 
abjection.  Une  porte  particulière  j  petite  et 
basse  (i),  hiî  donnait  entrée,  comme  k  re- 
gret; puis,  humilié  et  craintif,  il  se  glissait 
en  silence ,  du  bénitier  séparé  où  ses  doigts 
se  mouillaient  de  Teau  sainte ,  jusqu'aux 
places  obicares  et  écartées  qui  Tattendaient. 
Oh  !  comme  la  prière  devait  s'élancer  fervente 
et  pleine  de  foi ,  du  cœur  des  infortunés  qui 
conservaient  le  sentiment  de  leur  misère  si 
profonde  !  Cbmime  ils  devaient  adorer  l'arbi* 
tre  souvenin  des  mondes ,  et  espérer  en  son 
ciel^  ^euxque  les  hommes  rejetaient  et  mau- 
dissuent  ainsi  !  Quel  hoti^me  fut  jamais  impie 
à  l'heure  où  la  douleur  Taccable ,  où  ses 
feères  le  rejettent ,  et  où  il  reste  seul,  face  à 
£»ee  de  Son  infoitune  !  • .  • 

Ija  supei^idon  et  la  craipte  n'ont  pas  ton* 
jours  unité  les  crétins  avec  autant  de  rigueur; 
Dbbb  les  làlpes/on  iei  vénérait  comme  des 

..   .     •     '  ^  .  ' 

(0  On  en  Tutt  encore  ane  de  ce  genre  ii  Las,  bien  qo^elle  ail  été 
invr^t. 
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éires  saints ,  bienfaisants  et  choisis  par  le  doigt 
de  Dieu ,  pendant  qu'on  les  chargeait  ailleurs 
de  toutes  sortes  d'accusations  abominables  et 
de  tourments.  Mais  qu*y  avait-il  d'étomiant 
à  cela ,  après  tout  ?  On  était  persuade  que  lem* 
mal  se  communiquait  par  le  contact ,  par  le 
seul  voisinage.  Ne  fallait-il  donc  pas  éloigner 
par  les  menaces  et  Texécration  ceux  dont  on 
redoutait  si  terriblement  les  approches?  Ne 
bannissait-on  pas  de  même ,  sous  les  peines 
les  plus  terribles  ^  les  lépreux ,  les  pestiférés^ 
les  ardents^  et  tous  ceux  qui  étaient  frappés 
d'un  fléau  dont  on  craignait  l'invasion?  La 
terreur  seule  conseillait  alors  :  elle  était  folle, 
implacable,  et  s'excusait  des  maux  commis 
par  les  maux  qu'elle  cherchait  à  prévenir. 
Mais  c*est  une  terrible  et  formidable  puis- 
sance que  la  peur  chez  les  individus  comme 
chez  les  peuples ,  quand  elle  dispose  de  la 
force  ! . . . 

Insensiblement  le  temps  a  diminué  les 
craintes ,  et  il  finira  de  les  calmer.  Avec  elles 
s'éteignent  le  mépris  et  les  malédictions.  Les 
cagots  ne  sont  plus  rigoureusement  parqués 
dans  leurs  tristes  villages  ;  ils  se  rapprochent 
des  habitations  voisines ,  et  ne  craignent  plus 
à  cette  heure  de  s'exposer  à  l'insulte  et  aux 
coups ,  en  se  mêlant  au  reste  de  la  popula-» 


lion.  Uhié  sbfiiétë  Méui  cirifîsëè ,  'ii^^t)iréé 
pair  des  idées' ^las  sÉ^es*,*  et  i^ëgié  'pair  des  lors 
meilfeui'ès,  en  téàôhûsHit  t  cèiië  iéikié' mai- 
hfetnrease  la  Jârl  dfe  iHéH-étté  pb^sî^è  dont 
èllé  s  est*vùb  û  lùà^-iêmpd  prîV^èf,ltki  rendra 
a^ëèf  lé  i^tU{M  cëtië  dïgditôiitoVàld  éteinte 
(ïiTiëz  elle  par  tant  dèlotigués  sôiïffihiîidés.  Ne 
se  t'rouva^ï  plti^  coii'stàthyiéiit  eùéh^iûée  soti^ 
lésr  ttiêriiéé  infltiéDcés  'iilklikisaiiit'68 ,  enibrmée 
dàn^  M  tn^^me  eâcèiÀte  de  fer  où  il  lui  fallait 
naître  et  mourir ,  détériorée  de  plus  en  plus 
sbûà  f  incés^hte  re]()roduciiidÀ  dé  ses  dégrà^ 
dations  de  toutes  sortes  ;  désormais  libre 
d'agir,  dé  s6  déplacer  au  gré  de?  sïtVôlôitté  où 
des  intérêts  qu'elle  saùi^â'së'cVëèr,  laraèe  des 
cagots  finira  par  dispâVafîtrfe*;  côûtàii&iiè  aVeè 
les  racés  YbisîWésV  Déjà  lïièÈe,  bii  Fassure', 
elle  est  Rièïirëdliné  en  nombre  •  et  cette  amé^ 
libratîon  preniièré  est  d*un  beùretri  iétigurè 
ptfàil'  ïé^  ftott^  réëùltat&'qu'oh  pethf  ieMj)éi*ér  dé 
menlr:''  ^  '  ■  =  •  ':      ^ '^   '*  "*"  '  '^" 

'"  ''ÏAyiilb'fiWP%ùisgue  é&i  tmfe  déè'fekdûrtidni    Pom  de 
oMîgëes  pô^irTéirangerqui  éy^bavë  k  Lvi^  ''*""''•• 
chotf.'  Cepi^^é  franchit  lô  xiéke  dés  Pyr-é^ 
iiê'esit'fe' Pe%nà[ÈU^ii ,  dans l'tiH'dèi  ^6{ii6 
oûla  c^âiîfe  aûéî&l.'àVà  pins  ^r^âé  étêtaûoù: 
Je  n"sîvkf^"gàrtlé'  de'  liéglîger  iî^^té  cb'utte  ; 
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spectacle  9  celui  de  la  Maladeita  et  de  ses  ma- 
gnifiques glaciers.  Il  me  fallait  d'ailleurs 
quitter  bientôt  ces  montagnes  qui  pour  moi 
avaient  tant  de  charmes  ;  et  c'était  une  occa- 
sion de  les  parcourir,  de  lecu*  demander  en- 
core y  4ans  un  dernier  adieu ,  quelques-unes 
de  ces  émotions  indicibles  de  contentement  et 
dq  bien-être  que  je  leur  avais  dû  tant  de  fois. 
Une  seule  journée  me  séparait  du  départ; 
je  résolus  de  la  consacrer  à  ce  voyage.  Ge 
JQiu\  attendu  avec  une  vive  impatience,  vint 
ep/in  ;  mais  il  arriva  triste  et  sombre.  De  rares 
espaces  d*un  bleu  violet  se  montraient  dans  le 
ciel.  Partout  ailleurs  il  ét^it  chargé  de  vapeurs 
épaisses, ,  et  vers  l'oriei^t ,  le  soleil  qui  se  le- 
vait rouge  de  sang  ,  dans  un  banc  d'épais 
nuages ,  jetait  déjà  sur  la  terre  une  chaleur 
énervante.  Tp.us  ces  présages  n'avaient  rien 
d'encourageant*;  pourtant  les  dispositions 
étaient  prises ,  etpuis  ce  jour  était  le  dernier. 
Je  partis  donc  en  compagnie  de  mon  brave 
guide  qui  nç  cei^it  de  me  répéter  les  paroles 
'  les  plus  rassurantes  ,  essayant,  de  démentir 
ainsi  les  ^inb^res  augures  du  dép^t  »  et  de  ra- 
nimer en  mpi  les  flammes  sacrées  de  la  curio- 
lité ,  vacillantes  et  prêtes  à  s'éteindre  sous  les 
cauractes  dont  semblait  nous  menacer  le  ciel. 
Le  cri  d'alarme  des  oiseaux  se  réfugiant  dans 
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les  haies ,  ce  pas  presse  des  piétons,  ces  ^ur« 
bi  lions  de  poussière  souleyés  par  instants  si^r 
les  routes ,  cette  obscurité  si  pesante  à  rame, 
ce  morne  silence  de  la  nature  dans  Tattente 
de  Torage,  tout  cela  ne  signifiait  rien  à  sç^ 
yeux.  Tous  ces  avant-coureurs  presque  cer- 
tains de  la  tempête^  c'était  un  rieui^  dopt  le 
Ten  t  d'Espagne  aurait  bientôt  justice.  Le  yent 
d*Espagne  !!••••  bi^i  fou  qui  s'y  fie.  Nous 
avancions  pourtant ,  cachant  avec  soin  nos 
mutuelles  incertitudes  ;  épiant  d'iui  œil  in^* 
quiet  un  soufle  de  vent,  )a  cyrection  d'un 
nuage«  une  éclaircie  dans  Tair,  un  indice  ras- 
surant ,  quelque  léger  qu'il  pût  être ,  et  cer- 
tes nous  n^eussions  pas  été  exigeants  en  cet 
instant.  Déjà  l'antique  tour  carrée  de  C^stel- 
y iel  demeurait  loin  en  arrière,  perchée  sur 
son  rocher ,  dans  l'étroit  défilé  par  lequel  la 
grande  vallée  de  Luchon  communique  avec 
celle  que  nous  suivions.  Déjà  laPique  ro^laûa 
de  grandes  profondeurs  soiîs  nos  itieds  ses  Uots 
bruyants  et  étroitement  encaissés.  LaWallé^ 
remontait, toujours  devant  nous ,  obscure  é( 
resserrée,  ses  deux  flancs  partout  Couverts  de 
forêts.  Les  cimes  avaient  depuis  long*temps 
disparu  sous  des  masses  serrées  de  nuages ,  et 
nous  commencions  a  les  voir  déboucher ,  par 
coloimes  pressées ,  de  toutes  les  vallées  secdn- 
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daîres.  Ce  yoile uniforme  et  terne,  menaçant, 
quoique  muet  encore,  tombait  lentement  sur 
lé  âanç  de  tous  les  monts ,  enveloppait  peu  à 
peu  toutes  les  forets  sur  lesquelles  il  planait 
lÂîiiiobîle  f  et  finit  par  nous  dérober  complè- 
tement ia  TUe  des  lieux  où  nous  avancions. 
Ce  fiii  ainsi  que  nous  atteignîmes  le  petit  bas- 
sin (apisse  de  pelouse  et  ombragé  de  bêtres, 
dans  lequel  se  trouve  Fhospice  de  Yénasque. 

Hospice        U  était  complètement  désert  en  ce  moment. 

véoMqoe*  '^^ois  Ëspâguols  qui  se  disposaient  comme 
nous  a  gravir  le  port ,  venaient  de  partir  à 
l'instant.  Nous  demeurions  donc  toiit  à  fait 
maîtres  des  lieux;  et  je  pus  parcourir  en  en- 
tier et  dans  tous  les  sens  Tasile  qui  nous  rece- 
vait. Gelui-là  du  moins  ressemble  à  une  mai- 
SQU ,  car  les  pierres  sont  unies  par  diï  ciment» 
et  il  y  a  des  portes  et  des  fenêtres  qu'on  peut 
fermer.  Ce  luxe  toutefois  s'arrêie  aîi  rez  de 
cbaùssee.  Chi  a  jugé  inutile  de  le  pousser  jus- 
qu'au premier  étage ,  par  rexcellehte'  raison 
que  ce  serait  un  ôuvragç  à  recommencer  tous 
les  mois  a  peu  près ,  tant  la  puissance  de  des- 
truction des  véhts  et  4es  orages  eàt.  îrrésis- 
tible  siur  ces  bautéuris.  Une  partie  de  l'hospice 
forme  une  grange  pour  le  troupeau  qui  éû 
déj^efnd  ;  car  il  y  a  des  bb§pitalïers  pôut^  fafre 
les  nonneurs'de  leur  pauvre  demeure  durant 
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^oute  la  saison  pendant  laquelle  il  esthninai- 
nement  possible  d*y  attejndriç.  Si  les,  provjr- 
sions  sont  simples  et  frugales  «  la  fatigue  les 
fait  trouver  sa.youreuses  ;  et  quand  le  temps 
est  mauvais,  lorsque  mouillé  et  transi  de 
froid ,  on  vient  sécher  ses  membres  engjourdis 
à  la  flamme  du  vaste  foyer  où  pétille  le  bois 
de  hêtre ,  il  y  a  »  comme  je  l'éprouvai  bientôt, 
d'inexprimables  délices  dans  un  morceau  de 
pain  dur.  .         ^^.^ 

Le  temps  ne  changeait  point  d'aspect.  J/^p: 
inosphère.  demeurait  lourde  et  ipf|iiobiIé« 
Nous  repartîmes^  Djon  sans  Vfi,  veffe\wç^f^^ 
au  fend  de  Tâme  pour  rabrj  .qu^  nous  quit- 
tions. Mais  le  cœur  l^uptainji'e3t-il  pas  âin^i 
fait?  N'est-il  pas  prêt  toujours  à  sacrifier  Je 
bien-être  présent  à.d*inexpliçables  désirs^  i^ 
de  vagues  curiosités  d'avenir?  A  mesiure  que 
nous  gravissions  davantage»  la  brume  dôvçnait 
de  plus  en  plus  opaque ,  et  je  chemiiiais  j^jt 
rien  distinguer  au  milieu  de  pette  vapeur 
sombre  et  chaude  qui  me  baignait  le  visage  de 
sueur.  L'obscurité  était  telle  que  désprmai^  la 
voix  seule  de  mon  conducteur  pouyjftit|  à  la 
distance  de  quelquespas ,  m'as^rer  de  sa  pf^é» 
sence.  Jamais  je  ne  vis  rien  de  semblable ,  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'im^i^er 
une  scène  plus  lugubre.  Le  silence  des  élé- 


ments  prêts  à  entrer  en  lutte,  cette  solitude 
absolue^  cette  nuit  épaisse  étouffant  le  jour, 
avaient  quelque  chose  de  terrible.  Mon  com- 
pagnon me  parlait  encore  avec  intrépidité  de 
ses  positives  assurances  de  beau  temps  »  de  son 
éternel  vent  d'Espagne ,  quand  un  éclair  rouge 
fend  vivement  la  nue ,  et  termine  la  phrase 
d^encouragement  par  un  effroyable  roule- 
ment de  tonnîeiire.  U  nous  eût  été  impossible, 
à  ce  coup,  de  présager  quels  augures  nous 
apportait  ce  divin  message,  car  la  foudre  avait 
retenti  poèitlvement  sôus  nos  pieds  ;  mais  une 
épouvantable  averse  se  chargea  bientôt  de 
dissiper  nos  incertitudes.  Le  combat  venait  de 
s'engager  entre  lés  éléments  déchaînés ,  et  il 
s'annonçait  terrible.  Des  raffales  impétueuses 
et  continues  entassaient  et  foulaient  les  nuées 
contre  le  revers  septentrional  des  montagnes. 
Tourmenta  en  tous  sens  par  les  vents ,  lancâ 
avec  violence  contre  les  roches  des  crêtes , 
déchirés  en  mille  endroits  à  la  fois  sur  leurs 
arètés  tranchantes ,  ces  vastes  amas  de  vapeurs 
s'eèiMsàient  en  eau.  Ce  n'était  plusde  la  pluie  ; 
c'était  une  nappe  liquide  qui  s'abîmait  d'en 
haut  avec  fracas ,  et  mugissait  en  torrents  dans 
les  moindres  inégalités  du  sol.  A  tout  instant, 
l'air  s'embrasait  aux  rouges  clartés  des  éclairs  ,* 
la  foudre  roulait  en  éclats  déchirants ,  et  ses 
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retentissements  allaient  se  répéter  par  convtil 
sions  dans  les  basses  -volées.  Certes ,  le  spec- 
tacle était  sublime;  mais  j'en  jouissais  dun 
peu  près,  et  il  me  semblait  sentir  à  ce  .mo- 
ment que,  contemplé  du  coin  de  Tâtre  que 
^  je  Tenais  de  quitter,  il  m^eûtparu  bien  plus 
admirable  encore. 

Après  une  heure  interminable  de  rudes 
tourments ,  de  résignation  obstinée  et  dispo- 
sée à  tout ,  écrasa  d'eau ,  ne  TOjc^nt  plus,  éiî- 
tendant  à  peine ,  nous  gravissions  les  réph's 
brusques  et  multipliés  d\in  sentier  en  zig-za^, 
et  nous  arrivions  enfin  à  la  brècbe  qui  cons- 
titue le  port  de  Yénasque.  A  ce  moment  y  ce 
qui  me  parut  le  plus  prodigieux ,  ce  fut  la 
miraculeuse  réalisation  des  promesses  tant  dé 
fois  répétées  depuis  cinq  heures ,  et  avec  si 
peu  de  succès  pour  ma  conviction.  Derrière 
nous ,  à  quelques  pas ,  sur  le  sol  de  là  France 
dont  notre  pied  se  détachait  à  peine ,  les  bru- 
mes ,  les  tempêtes ,  leurs  mugissements  et  leurs 
déluges  \  devant  nous»  sur  T Aragon  et  la  Ca- 
talogne, un  ciel  pur,  le  soleil ,  ses  chaude^ 
et  réjouissantes  clartés.  Cette  lumière ,  ce  re- 
pos bienfaisants,  nous  les  devions  au  vent 
d'Espagne  ;  il  était  arrivé  enfin  et  fort  à  pro- 
pos potu*  ranimer  ma  croyance,  et  me  refaire 
un  peu  des  aspersions  énormes  qui ,  comme 
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11D  autre  baptême ,  ve^iaient  d'inaugurer  ma 
religion  en  lui. 

Ce  phënp^è^e  ii^6teoro)9gi^e  c^t  fprt  cu- 
rieux., et  yfj,  dû  à  upe  i^e^vireu^^  re;acoi^t.r<ç 
d'en  êire  témoin*  Il  ft'eet  pas ,  4»  r^t,e .  aussi 
rare  <m*9n  ppun^t  le  pei^çr ,  d;ti  u^^in^  le? 
habitants  de  ces  contrées  rassui;e];it^  0L  il  fjà^f. 
bien  q.u'il  ftjn  ^jl^t  .flfjjsi^,  PW^^v'^lsparJent 
avçc  wne  certainjs  ponÇancQ  de  cei^t^e  cbançç 
debçau  ten^».,  J!çii^éij^  dit  iw^çiw  f^^ 
m'ei^  sç^laJ^ent  êtr/ç  l^jcau^^ij^  et  cops: 
taté  iju'on  le  r^tjrpuy^t^lf;^  d'aïf u;ej^  frég^pn^Jf 
nionxagneuse^.  lil^il,es)L  di^oile,  je, crois, 
^ç  l'pbsçrver  daps  .^çs  ç^ni^tiqn^  plu?  com- 
plètes et  plus  favorables  (|ue  ;celi^  où  je  l'ai 
yu.  La  ligne  de  4éinarcatipp  é]tait  alors  si 
nett^p^ef^t  traipcl^ée.^  l.çs  forces  opposes  si 
parf^t^emeptep  équilibre  CAtre  le$  deux  cout 
rant8,epp|lr2^v^$  ».C[y,e  çur  le  revers  méridional 
de  la  crétjB^ui  nous  a)>ritait^  c'étj^t  à  peine 
s'il.HQIisaiT^vait,  de  tengips  à  autre ,  quel({ues 
gout^l^t^i^^  f%yée^  4®  ^^V^Và^  >  pwda^t  qup 
ravej^  cpjniinif  w  t  à  9'abat 
Qu^igt^ç^^l^  fie  wageç  fra^chijî^ient 

•"^  ïf^^.WW^  ?^  Ç«  ^purbiUop^anji,  l'é- 
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iroite  ouverture  du  port;  mais  partout  ail- 
leurs la  limite  éuit  respectée  ,  et  les  brumes 
demeuraient  contenues  sur  les  hauteurs  par 
les  courants  affluaùt  de  TËspagne.  Sous  leur 
protection  e,fficace ,  je  pus ,  en  me  reposant  de 
mes  fatîjgues  ^  contempler  longuement  le  ma- 
jestueux assemblage  des  Pyrénées  espagnoles 
qui  s'oJQTraient  à  mes  regards.  Parmi  toutes  ces 
cimes  9  une  surtout  s'élève  dominante  et  sou- 
verainc«  On  la  reconnaità  ses  formes  superbes, 
à  ses  ipimenses  tapis  de  neiges  et  de  glaces  : 
c'est  la  Maladetta,  maudite  parce  qu'elle  re- 
fuse des  pâturages  aux  troupeaux  »  parce  4]ue 
le  pied  de  rhonune  n*ose  fouler  sa  cime ,  sé- 
jour d'éternel  silence. 

L'ensemble  qui ,  du  point  où  je  me  trou- 
vais ,  se  déroule  sous  le  regard  ^  est  immense  et 
sublime.  Je  n'essaierai  mémepasdf  lepeindr^, 
non  plus  que  les  sensations  qu'il  inspire.  Il 
est  des  émotions  que  ne  rendra  jamais  aucune 
langue ,  parce  qu'elles  paçseijit,  mystérieuses  et 
insaisissables  comme  l'âme  ,  ce  rayon  d'en- 
haut  dont  elles  $opt  u^  reflet.  Plusieurs  heures 
pleines  de  recuje^lemen^  ^'éqoulèren^  eq  tin 
instant  dans  cette  contemplation  silenpiensf» , 
dont  tpus  les  sotjivenirs  sont  enqqre  si  viyç- 
ment  colorés  dans  ma  taéxçiqjfç.^  Je  m'^tfQr- 
çais  de  les  réunir,  de  les  ent^ts^^ir,  cqqmb^ 
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un  avare  son  trésor,  afin  de  m'en  composer 
une  richesse  pour  l'avenir.  Douce  richesse , 
innocente  et  sûre  !  car  elle  est  fidèle  et  iné- 
puisable celle-lk;  elle  est  de  tous  les  jours, 
de  toutes  les  heures,  et  n'éveilla  jamais  au 
cœur  d'un  autre  l'envie  ni  les  regrets. 

Quittant  la  Penna  Blanca ,  et  traversant  de 
nouveau  l'étroite  ouverture  du  port ,  nous  re- 
descendîmes bientôt  le  sentier  raide  et  tor- 
tueux qui  s  abaisse  vers  la  Finance.  La  grosse 
pluie  avait  cessé  de  ce  côté  ;  elle  était  rem- 
placée par  une  petite  bruine  très-froide ,  qui 
s'échappait  d'un  épais  brouillard.  Je  n'avais 
rien  aperçu  en  venant ,  des  lieux  traversés  le 
matin  ;  je  n'en  vis  pas  davantage  le  soir  au  re<* 
tour.  Cette  contrée  me  demeurait  totalement 
inconnue,  voilée  dans  son  humide  et  fumeuse 
obscurité.  Le  sol  détrempé  par  l'averse ,  et 
devenu  glissant,  rendait  la  marche  pénible  ; 
les  sentiers  n'offraient  plus  que  des  fossés  im- 
praticables. Rentrés  à  Thospice ,  notre  pre- 
mier soin  fut  de  sécher  un  peu  nos  vêtements 
humides  et  chargés  de  boue.  C'était  avec  un 
soin  tout  minutieux ,  et  en  véritables  syba- 
rites, que  nous  nous  exposions  tour  à  tour, 
sous  tous  les  angles  possibles,  à  la  chaleur 
vivifiante  du  foyer ,  tout  en  broyant ,  par  ma- 
nière de  dîner,  un  morceau  de  pain  sec  et 
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noir  y  unique  et  -vénérable  reste  échappé  à  la 
dent  des  rats  et  à  Tappétit  des  consommateurs 
qui  nous  avaient  devancés  ;  car  une  nom- 
breuse société  de  curieux  ,  non  moins  mal- 
traités par  l'orage  ,  étaient  venus ,  corn  aie 
nous,  chercher  on  abri  sous  ce  toit  hospita- 
lier. Les  misères  avaient  été  communes  ;  mais 
nous  arrivions  trop  tard  pour  prendre  part 
aux  consolations  qui  les  avaient  allégées.  Que 
£iire  à  cela  ?  Chercher  ailleurs  meilleure 
chance  ;  c'était  le  parti  le  plus  sage.  Un  peu 
réchauffés  y  pleins  d^espérances,  et  animés  de 
la  plus  ferme  volonté  de  les  réaliser  le  plus 
tôt  possible ,  nous  reprimes  donc  notre  route. 
Peu  d'heures  après  nous  rentrions  à  Jjuchon, 
et  bientôt  ensuite  les  &tigues  et  les  tourments 
de  la  journée  ne  m'apparaissaient  plus  que 
comme  autant  d'incidents  heureux  que  je 
n'aurais  plus  voulu  consentir  à  retrancher , 
à  cette  heure  surtout  que  je  me  voyais  sorti 
de  l'épreuve. 


^ 


(524) 
CHAPITRE  Xm. 

rallMitl^ii.— Kmu  mlBénMM  «urtlAcMlM. 
— EflUciielté  «leii  cnux.  —  Intcrrentl^ii  An 
aiil4e  ëleetrique.  —  Sltu»Cl«ii  dem  eiMn.  — 
fêom  liillueiiee«  —  Hlode  di'actlsii  éem  eiMix» 
—  manière  #e  le«  empierrer.  —  Baliui  oi 
^kofuiÊÊÈmm  4e  vapewr»  —  Iléslwiet  été* 


La  température  des  sources  thermales  ett 
cert^inemem  un  des  phénomènes  remarqua- 
bles de  notre  glQl>e*  Get^te  chaleur  dont  on 
ne  Toyait  p^s  le  foyer,  dont  Torigine  deineu- 
rait  pleine  d*încerti tud.es ,  devait  inévitable- 
meut  apppler  Tattention.  D'autant  plu^  dis- 
posé à  concéder  des  propriétés  merveilleuses 
aux  choses  et  aux  êtres  qui  l'entourent ,  que 
leur  nature  intime  reste  pour  lui  profondé- 
ment inconnue,  l'homme  s'approcha  de  bonne 
heure  de  ces  sources  mystérieuses.  Sa  curio- 
sité seule  fut  éveillée  d'abord;  mais  plus  tard, 
quand  vint  la  souffrance ,  si  crédule  toujours, 
et  si  riche  en  supertitieuses  espérances ,  il  ne 
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fut  pas  long-temps  sans  appeler  à  son  aide  la 
puissance  occulte  que  la  nature  s^emblait  avoi  r 
placée  près  de  lui  pour  les  jours  de  malheur. 
Les  tentatives  se  renouvelèrent  ;  un  succès 
faisait  oublier  bien  des  revers;  et  long- temps 
atant  qut  la  science  eût  essayé  de  pénétrer 
le  secret  de  leut  formation ,  l'expérience  po- 
pulaire avait  constaté  déjK  les  ellbts  salutaires 
de  ces  eaux. 

Bien  des  hypothèses^oiîrt  rfté  émSscfs  siur^la  ThermtHu. 
chaleur  des  eaux  ïnihéfâlies.  Il  ^ëfkit  trop 
loùg  eit  complètement  mutile  de  les  passer 
tomes  en  revue;  Je' rappellerai  seu^lèmeht  ici 
lé  ()éti"t!  nombre  de  celles  qui  ont  compté  le 
plus  dé  p^his^ris.  tr&pipê's  dé  iVÀÎversalîté 
du  fluide  électrique  dont  rîntervéniîon  àô- 
tîvé  se  représenté  partout,  depuis  lés  phé- 
nomènes lés  pliiB  imposants  de  la  nature , 
jù^u'aul  réactions  moléculaires,  insaisissa- 
bles pour  notre  œil ,  mais  qui  néanmoins 
modifient  puissamment,  Pessénçé  des  corps  ; 
voyant  ce  Ôûîdé  se  produire  en  tous  lieux 
pat  le  'simple  cbliVact  de  substance^  difle-* 
rentes;  lè*retrouVânt  dans  èertaines  circons- 
tances où  long-temps  on  avait  été  bien  loin 
de'  sùj^poSiéria  préséiicè*,  domine  ï^evapora- 
tîori  ,  ïà  végétatioiï ^  etc.  ;  entraînés,  dis- je,* 
par  nombï'b  dé  considératioiis'  de  îce  genre, 
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quelques  physiciens  avaient  attribue  à  cet 
agent  la  thermalité  des  eaux.  Cette  cause,  il 
faut  le  dire ,  paraît  bien  mobile  et  sujette  à 
bien  des  variations ,  pour  expliquer  un  effet 
aussi  constant  que  la  chaleur  des  eaux  miné-* 
raies.  Les  courants  caléfacteurs  devraient  se 
faire  sentir  partout ,  à  toutes  les  profondeui^; 
et  alors  pourquoi  les  eaux  profondés  sont- 
elles  les  seul^  chaudes  ?  et  'jcomment  se 
trouve-t-il  une  source  froide  jaillissant  de  la 
même  roche ,  et  tout  à  côté  de  la  fontaine 
thermale  ?  Quand  la  tension  électrique  est 
extrême  dans  l'atmosphère ,  elle  exerce  né- 
cessairement une  influence  sur  Télectricite 
du  sol  dont  les  courants  doivent  éprouver 
un  accroissement  d'activité  et  d'intensité»  La 
température  des  eaux  devrait  donc  s'éleyer 
momentanément  alors;  et  pourtant  le  ther- 
momètre n'annonce  rien  de  pareil.  Dans  ce 
système  ,  enfin  ,  les  eaux  thermales ,  ce  me 
semble ,  seraient  nécessairement  le  fait  géné- 
ral ,  les  eaux  froides  l'exception  ;  carie  fluide 
électrique  agissant  partout ,  on  ne  comprend 
pas  pourquoi  ses  efiets  ne  seraient  point  uni- 
versels. 

Une  autre  opinion  attribue  cette  chaleur 
aux  réactions  vives  déterminées  entre  cer- 
taines  substances  accumulées  en  massse  dans 
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les  entrailles  du  globe.  Geasabsiances  seraient 
des  métaux  encore  inoxidés ,  qui ,  par  la  ra- 
pide Recomposition  qu'ils  produiraient  sur 
l'eau  au  moment  du  contact,  dégageraient 
beaucoup  de  calorique,  et  en  même  temps 
donneraient  lieu  à  la  formation  des  principes 
tenus  en  dissolution  dans  Teau  minérale.  Ce 
système^  qui  explique  ainsi  tout  à  la  fois  la 
thermalité  et  la  minéralisation,  appartient  à 
ri  Uustre  Davy ,  dont  les  recherches  nous  ont , 
comme  on  sait ,  révélé  la  classe  des  métaux 
alcalins.  Il  est  fortement  appuyé  par  les  sa- 
vants travaux  de  M.  Longchamp ,  qui  tendent 
à  établir  que  les  principes  salins  des  eaux  des 
Pyrénées  ne  peuvent  provenir  que  d'une  masse 
non  oxidée.  E^  observateur*  aussi  sage  qu'ha- 
bile, M.  Longchamp  fait  remarquer  toutefois 
que  le  fait  lui  semble  démontré ,  pour  ce 
point  du  globe  seulement ,  et  que ,  pour  les 
autres ,  la  chose  demeure  simplement  dans 
Tondre  des  probabilités.  Mais  ce  ^stème  i 
quelque  séduisant  qu'il  paraisse  d'abord ,  est- 
il  invulnérable  sous  tous  les  rapports  ?*Gom- 
ment,  sous  Tinflaence  de  tant  de  réactions 
tumultueuses  et  convulsives,  concevoir  la  for- 
mation de  ces  sources  qui  nous  étonnent  à  la 
fois  par  la  constance  de  leur  température ,  de 
leur  volume  ,et  des  proportions  de  leurs  prin- 
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cipeâ  constiloants?  Comment  la  dissolution 
de  ces  derniers  serait-elle  si  régulière  et  si 
lente  au  milieu  de  circonstances  pareilles? 
Les  oxides  les  plus  soluble^ ,  les  ^ulfVireS  al- 
calihs  ne  deVraîent-ils  pas  être  ehtraiîni^s  en 
quantités  j^lûs  fortes?  Ce  sont  Ik  des  difficultés 
réelles  ;  iliais  îl  fkut  Tavoùer  aussi ,  f  ihcerti- 
tilde  de  la  Science  est  telle  encore  sur  ce  sujet, 
et  d'aittre  parrt ,  il  y  a  souVcftit  iatit  d^îûat- 
tendu  dans  le^faità  révélés  pat  fétude  ou  le 
hasard,  qu'il  n*est  pas  permis  peut-être  de 
repousser  complètement  un  système  basé 
d'ailleurs  sur  d'habiles  travaux ,  et  présenté 
sous  le  patronage  de  pareils  noms. 

On  ne  peut  guères  considérer  îe$  volcans 
comme  les  foyers  auxquels  s  échauffent  les 
eaux  thermales.  Ces  volcans  offrent  des  inter- 
mittences' souvent  fort  longues  ;  ils  finissent 
par  se  refroidir  et  s'éteindre.  Rien  de  sem-« 
bldble  dans  les  sources  dont  nous  parlons.  On 
les  retrouve  régulières ,  et  toujours ,  à  peu 
de  chose  près ,  semblables  à  elles-mêmes ,  des 
milliers  d'aAnée^  après  que  tout  mouvement 
volcanique  a  cessé ,  et  dans  des  lieux  où  Ton 
découvre  à  peine  à  cette  heure  quelques  fai- 
bles et  lointains  vestiges  de  cette  action.  Et 
d'ailleurs ,  oomtnent  expliquer  par  cq  miôyen 
Ik  chaleur  dés  sources  séparées  par  de  grandes 


(  529  ) 

r 

dîsunces  ée  toute  inflaence  dé  cette  sorte? 
On  peut  bien  «  à  tome  fbréé  ^  admeture  des 
filets  d'ean  chaiifTës  par  ipielques  embrase- 
ments souterrains  accidentels ,  comme  on  en 
observe  dans  les  localités  ricbés  en  houil- 
lères ,  par  exemple.  Mais  ces  faits  h'auront 
toujours  qu'une  valeur  restreinte ,  et  Ton  ne 
pourra  jamais  en  tirer  de  conséquences  gé- 
nmtles  bien  plausibles. 

Dès  la  plus  baute  antiquité ,  Ton  avait  sup- 
posé Texistence  d'im  feu  central.  Xiong-t^àips 
confondue  parmi  les  erreurs  et  lès  préjugés 
d'une  science  encore  dans  Tenfance,  plu- 
sieurs fois  reproduite  et  repoussée  comme  un 
rêve ,  cette  idée  n*est  parvenue  i  prendre 
quelque  consistance  que  dans  les  temps  mo- 
dernes. Descaries ,  Leibnitz  et  bien  dWtres 
déterminés  par  leur  autorité ,  Tadmettent  en 
se  fondant  sur  la  forme  de  la  terre ,  sur  Tin- 
clinaison  de  son  axe  de  lotation,  sur  cer- 
ta!tnes  observations  comparées  de  tempéra- 
tures superficielles  et  profondes.  À  la  nn  du 
siècle  dernier ,  inspiré  par  une  sorte  de  révé- 
lation de  son  génie ,  Bufibn  s'^avance  égale- 
ment dans  cette  voie ,  malgré  rentraîneraenc 
du  monde  savant  pour  le  système  géologique 
auquel  Pallas ,  Werner  et  de  Saussure  ont 
laissé  leur  nom.  Cette  tbéerriè ,  attaquée  et 
Décembre  ]838.  34 
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soutenue  tour  à  tour  par  des  hommes  d'une 
si  haute  célébrité, semble  rallier  aujourd'hni 
la  généralité  dessufirages,  et  repose  mainte- 
tenant  sur  des  obsenrations  nombreuses ,  et 
faites  avec  tous  les  soins  qui  peuvent  en  ga- 
rantir l'exactitude.  Un  remarquable  travail 
de  M.  G>rdier,  publié  en  1827  (1),  est  venu 
de  nouveau  appeler  l'attention  sur  ce  sujet , 
et  semble  désormais  avoir  éubli  la  vérité, 
liés  par  le  savant  académicien , 
une  verticale  qui  pénètre  dans 
1  circonférence  au  centre,  ren- 
tt,  au  delà  de  la  ligne  de  tem- 
,  une  chaleur  successivement 
croissante ,  et  que  cet  accroissement  est  d'un 
degré  du  tbwmomètre  pour  chaque  distance 
de  3o  à  4o  mètres  de  profondeur.  Si  cette 
mesure  ne  peut  pas  être  rigoureusement  dé- 
terminée ,  soit  à  cause  de  la  conductibilité 
différente  des  terrains,  soit  par  suite  de  toute 
autre  circonstance  accidentelle  ,  le  fait  prin- 
cipal n'en  demeure  pas  moins  acquis  ;  savoir, 
que  la>  température  augmente  à  mesure  qu'on 
s'approche  du  centre  de  la  terre.  Cette  pro- 
gression marche  d'une  manière  assez  rapide, 


(i)  Euai  lurla  ttmpéralurtdtl'i''tiiirurdtUltnt, 


comme  <m  ^oit\-ei  elle  'est  telle  qmè ,  pour 
l'observatoire  de  Pio^is ^' jpar  exemple  ,)oà  les 
résultats  recueillis  offrent  -toute  garantie  i  'on 
peut  estimer,  suivant  M.  Cordier,  quékt  cha* 
)^ur  de  l'eau  bouillante  se  présente  à  3,5o3  m« 
(une  demi4ieiie  environ  ao-déssousdasol)^ 
et  par  conséquent  à  une  distance  bien,  infé-* 
rieure  à  celle  à  laquelle  on  grand  nombre  de 
montagnes,  atteignent  en  hauteur ,  puisque 
beaucoup* d'entre )elles  s'élèvent  de  Emilie  à 
6  mille  mètres.  Si  maintenant  Fon  suppose 
que  cet  accroissement. est  contîiràV  on  vo^t 
que,  pour  le  rayon  terrestre  de  t^5oo lieues, 
on  doit  trouver  ail  centre  une  tepnpérature 
d')environ  aSd^ooQ  do  themioibètreix^titi-» 
grade  ,  température  énorme  etfbién -plus  que 
suffisante  {)ourXondreleslfi(ves(et  lesiioauères 
les  plus  refraialairesi-   ;       <*  i  jI>  r/ibri 

>  Toutes  le^  observations  faites  da£D$)léan9Liiim 
profondes  ^  toutes»  lefi  données  fournies»  par  la 
température  des  sources  jaillissantes  V  outdes 
courants  d'eau  sortant  des  entrailles  de -là 
terre ,  concourant  à  prouver  l'existenee  d'Anne 
dialeur.' souterraine  croissante.  Ce'pnneîpe;' 
entre  les- savantes  maina  de  M*  Gordier ,  de^' 
vient  fécond  en  curieuses  consequeneeé.-  Ijb 
fait  remarquer  ,  par  exemple ,  fcombi^.  d^ 
vient  sîm|i]}e,ei  fooilement  explicable  par/ce 
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majtn  r«Eist»nce  des  Toloans.  A  ses  yeux , 
€6  sODt  des  espkïea  à^évenis  par  lesquels  s'é- 
pandient  au  dehors  les  matières  iniérieures 
tenues  k  Tëtat  fluide ,  et  Tioleoemieiit  compri- 
mées  sous  leffort  de  contraction  imprimé  à 
la  croûte  solide  du  globe ,  à  mesure  qu'elle 
se  refroidit.  Gette  théorie  dispense  d'admettre 
un  îoy^tM  incandescent  po^r  chaque  bouche 
volcanique.  En  outre  t  elle  rend  raison  de 
plusieurs  autres  circonstances  de  détail  t  telles 
que  ridentité  des  conditions  au  milieu  des* 
quelles  s*éubUt  le  traTail  Tolcaniqne ,  la  ré- 
duction successive  du  nombre  des  Tplcans 
à  mesure  que  Técoroe  solide  augmente  d'é- 
paisseur et  de  consistance ,  la  diminution  no- 
table dans  la  quantité  des  matières  de  rérap^ 
tien  t  etc*  Se  rapprochant  en  ceci  des  pro- 
cédés de  la  nature  >  elle  est  simple  comme 
ewL  ^  :  et  comme  eux ,  riche  en  applications. 
Eb  Tadmettant  ^  et  il  parait  difficile  de  sy  re^ 
(userv  il  derient  inutile  de  faire  intervenir 
Taciion  des  volcans  pevr  dbAuffer  les  esux 
mînà:tdes  ;  car  ces  ^olcaos  ne  sont  plus  eux* 
mèetes  qu'un  effet  de  la  cause  générale  qui  a 
donné  leur  tempa:^ture  propre  aux  sources 
qui  lesavoisinent,  comme  à  celles  qui  en  sont 
sq^arées  par  de  longues  distances. 
Vtoiik  Màfin  une  cause  xmiverseHf  M  cons-» 


(  553  ) 
lanie  a  un  effet  dont  la  oonisiMké  u^knedm^ 
y'ienàftAi,  cm  lMH>ia ,  nw  pfeute  da  ^»  à 
lappûi  d«  oeite «ttUM.  Il  seitibk  àdâit  htàii^ 
p^iiÉbld  lie  lui  TtLf^^onw  in  thsrtiialîié  à^ 
wwceê  ftdntf ttlag  «  Mrmit  él  1*411  dcmi^kière 
ifaié  ces  «attt  vieniiem  <eotiiUtttkii«iii  4è 
grandi»  |Kx»foiid0any€tqa6  fitiweii  %à^roii 
â-  pu  se  np^rodk»  me^  et  lëw?  f^nt  dfo'iJ- 
giaë ,  <»  les  mrit  sortir  4u  wti^A  ^r^rtf  ^ 
c'eët-ti'di're  4  de  teeltti  ^  tttfti^sâj^é'âtfpliiiyi^ 
lé  Itryer  eemra^  G^ce  ttinièi^  é»^Vàir4«iMl 
d«  f^liW  fe^MieMt  «iqplil^^^  lM'ffi«difié«H 
tloif«^  de  Vdlutttéi  «t  dè«3fii{>él>Mtt^ 

telkMèitt  «mv«Mes  dm  ihei^fliidéÂ, 

^1  âdï^{daM«Vée  Jî^ébitoit»^ 

ïi'eMMaUtt  di»  4imwik«^ft{  y  ^ilseniëb 

iteZa^,  k8]^),  4lâh|}l  qt^il  eitAtie  dttHA^I'^l- 

dear<  «lu  globe  «  M^li  ^9  {imfoâdMiM  fttv^ 
blés  ,  des  Teines  d^eau ,  des  nappes  liquides 
plus  ou  moins  considérables.  Ces  eaux ,  en 
raison  de  leur  poids  -et  de  rindiiiaiée»  y  .oir- 
cukm  dàtiià  teS'ti^iitlJeès  <!hii  j^^lbilïileâ^t  t«s 
rocbes  diverses  »  le  c^lppÂre  «w^aut»  091 
Venti'eposeiiC  dans  Ite  ra^rites  rëmhoiiit  ées 
ruptures  opérées  par  le  retrait  d'ès  cditcbés 
solides  de  k  terre  «  Les  cairitM  deoe  genrje^ne 
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soht  point  rares  dans  les  contrées  monta- 
gneusest  Enr  Aiir^Fgne  »  auiceiùi^e  dç  l^  chaîne 
du  Montrd'Cfe  U  ^stpew  de  plateaux,  élevés 
qai  ne  soieDfc  aâiai  ^u^ayés  ^  f et  tdon t  Is.  sol 
cvm%  et  rejLentîssam  Ae  con$ûitué..une  véi?]-- 
iible  .Toute ;jiU4-de9aous  de,  laquelle  exisient 
en'  qu^Iquf^r  ei^droîts  dçs  nappes  liquidés  i(jl)  • 
Ixà^  pturvie^t  idobe:par  deaïCaoaux  ou. par 
^Ito^te  '^lU!9m>n  4:k  4es  proJfpndiBUffS  difie- 
jtenfQ»^  ^mfiénmfik  ft  >nk»uce  qu'elle  des- 
im9ài  à'jawi^  }4i^:£Qffte,$0inp9i^.de  callorique. 
SUc^jremcmle.'eiiiuitè  pc^  ide^ott^les  voies, 
Ép^  l%fliwnpô  d«  «>nîpi7pfure.I}Qidsi  ow.de 
>iWB«Wti  ie,«iy4pf»4r„et,4eiiouveau  repa- 
flrftî^il<(l%i3Uïîfe(ft:4u  spl;,  eiiçore.  imprégnée 
d'une  cept^in^fdhdl^rtfimûjs  çe^pt^mpéra- 
4ur^j$i^  Jp]:Ab4M^l»enfilbi9IliJn&^MUl:e^s|  ce 
qu'Ole  \çtdH  d'àl^^rd^  par,$uite^d?9  déperdi- 
liom  iubi^  ^ui'apti  W  ir^i^^  Ae.^^tow.  H  pa- 

4raiiâ6aiii4olàc.  single  et  tbut  piitUrel  dWmc^ 

*     *  •  •  '.  '  I 
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(i)  ,Jk'^'uadt  ikf  iW  le'tj»itf  )d*  fSMi:^  > 'prniini  ^  BS  ^ 


pofsible  4*abond ,  Térifië  par  M.  Darcet ,  et,  prouvé  depuis  par 
nombre  aoliserratidiu  répétées ,  fienl  pWb'aDievîpntà  Kactîoii  de 
ritaporali^n.  Ori«ié  naraîtrtxpluiuervtiirelDfiit.v 
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ivCy  comme  l'ont  fait  plusieurs  savants,  ^ue 
ces  eaux',  remontant  de  profondeurs  très- 
grandes  ,  chargées  de  calorique ,  et  saturées 
des  substances  salines  que  leur  cbaleur ,  leur 
état  gazeux  ou  la  haute  pression  a  laquelle' 
elles  sont  soumises ,  leur  permettent  de  dis- 
soudre, constituaient  plus  liârd  les  sources 
minérales.  Ici  pourtant  naît  une  difficulté  : 
les  eaux  qui  circulent  dans  l'épaisseur  des 
couchés  terrestres  proviennent  évidemment 
des  pluies  ;  car  les  fontaines  qu'elles'  alimen- 
tent diminuent  oU  tari^nt  par  lés  longues 
sécha:essés',  et  grossissent  au  contraire  V ta 
suite  des  fbrtës  av^erses  oo  'die»foiites  de  neig^. 
Or,  dans  les  eaux  minérales  on  tie  voit  rien  de 
ces  alternatives»  En  général  ;  et  à  toutes  les 
époques  de  Taiméé ,  lètii'  vdlume  est  cons-* 
tant*  Ce  seul  feit  a  déterminé  plusieurs  au'-' 
teuts  à  plaicér  tûnr  source  dâiîs'd'és  réservoirs, 
intérieurs  t^lemeni  pklctfbnds  que  '  les  'éaùx, 
de  pluie  ne  ][>iusseDt  y  avoir  ;^4ticùn  âccesJ  Ce 
principe- admis ,  il  n^ést  pai  facile. de  'dire 
connnent  s'appx^vftîbluïent  ces  réservoirs  ; 
comment  se  compéïiéént  liëàfsi'  pertes*  conti- 
nuelles. Serait- ce '|)arle$'^à|ieut*s  aqueuses 
]n:*oveMtnt  des  t-égiôns  centrales ,  et  précîpi-' 
tées  au'  contact  des  couches  superficiefles' re- 
froidies ?  Ce  systèjne  ne  semble  présenter 


î  I  * 


organique. 
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rien  de  plus  satisfaisant  que  le  premier  ;  et 
d*ailleurs ,  il  ya  se  heurter  conif.e  la  même 
objection  dii  yolunpie  canstant  dfi$  sources. 
Sur  ce  point,  de  même  qve  sur  tant  d*«mtre&i. 
la  nature  nç  ftous  a  donc  poinit  ei^re  livré 
son  dernier  mot .  et  c*e$t  à  dç  npuveUes  i*- 
vestjgations  qju*il  faut  le  demwiieir.  . 
Mtiière  Gpmme  il  a  é^é.^jit  pluslua^t,  ^^  trfiâ-fltan4. 
nombre  d  eai|âf  mji^eralas  r^f^rmem  une 
substance  opgaaiqiuije  ?  elle  a  tp^r  ÀMUir  ji  $ui^ 
Tant  les  lieu^  ej^  Le3  éppquea^  pcurtéd^»  noms 
divers.  Bn  peu  d'endroi^  encore,  fn  niaiure 
a.yait  été  étiidiéé  de,  près ,  ;<|uand  1^  ti^imx 

^f  l^-^^^SP^^^  r^t*e»ùonsar 

tance  Baré^i^e  ,  pwce  ^  il  Xvfm  .éttidiée 
plus  speç%wwt.  àjip^èg^.fl  lep^wgwfe  lap 
caractères ,,  ^t^  ^j  pçphfçrcbe^  >  portèwem  a 
considérer  Ja,  bar^^in^ç  ÇÇWÇW  pif^Ve  ptMT 
la  réunion  de  laHU^i^içre  v^gejL^fB^pflfft^B^pw 
les  eaux  de  j)]u|.e , .  ^yec.  r,azptç.  de,  ^air  iepiMk 
en  dissolution  c^ps  ca»  mêqnestl^u^^  L^ 
preuves  à  l'appui  djç^.fi^tije^jfc^r^^p^  4mmh. 
lés  proportion^  r^p^ctivei»  ©W^^Je  .VAiAufpe 
du  gaz  azote  '4pgag.é  au;!^  so^rce^x  pu  retôpu 
encore  en  dissolutipu^  et  celui  qvi^  ^eia^  plur 
viaie  contenait  d  abojrd.  M.  Longchmnp  i^^- 
vocjuait  en  oujirc  ce  même  l'ait ,  p^iir  oofifirr 
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mer  son  opinion  que  les  sources  thermales 
soBi  alimettiééspar  Teaa  dé  pluie. 

M.  R^iqtiet ,  dans  ies  Observations  sur  les 
eattx  de Nétié  {Jùurnùl de phatvtdcie,  n*"  i\ , 
i855),  dit  que  cette  matière  organique 
n'Mi^  piatd  di  pridie  abord  dafaâ  lés  $6iirces, 
et  qii'élié  Jhlsuhe  d'une  sorte  de  rédCiàm  qui 
se  manifeste  ttitre  (fuelqUes-Uttà  dèé  principe^  (fue 
fenu  éontiéhïy  et  tP autres  prié  dàHè  Pattnosphète. 
n  ftth  réHaârqtier  là  gf&fidé  qtiâïklté'  dé  gaz 

dont  soîfit  rtmjylîés  les  eélluléâ  dé  cette  subs- 
tatK^eà  îïërt*,  et  il  consldèi^  céS  ^a4i  éOttitne 
lé  té^iAu  dés  ^rîtfeîpéà  qûî  n'ont  pu  êti'é  às- 
meàléii  dëtis  lé^  rëaètiôns  (jCfî  |)r6<!ûisént 
cette  Aiàtièré  ôrgànJi^e,  au  développement 
de  lamelle  Tadiion  dé  Tait  et  de  la  lumière 
séMbkê^é  îûdrspén^Me-Qtt^t  â  âeâ  ûùances 
ditei*Séë  de  cfolôratito ,  Thabilè  ébfaÊasté  lés 
rogMdéf  tf6ttiiaë  ttlr  Cdiïltaélii5eMéû*d  altéra- 
tkm  dé  k  diib^faiiéé  éû  tfimitm,  <îtiî,  dê^ 
ce  moment  i  Ib^^^thM  'pltis  aVeé  âà  èon^tîtu- 
tiw  pfeiilSèW/Sif .  Robic^uét  ^efaît' disposa  à 
rapporlêr"  ir  éé  ftihcipé  une  part  d  aéiidîi 
dffié  léfe  ftop^éiéh  thérapetftîcjtîeô  des  èalixi 
M.  tksPîÀlim  m  professé  pditlt  â  cet  égard  ïâ 
mèifite  dphri<>tt.  n  èSt  rèMdf-tfûa^lé  ,  dit-îï, 
rpifùA  Hé  Ù'étàvt  àtUfuH  tàtps  setHbiàhfe  dans  les 
eauot  miké^ales  ôàrréspônddMés  de  TAtkmghe. 
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Comme  ces  dernières  ont  absoUinient  la  même 
efficacité,  on  ne  peut  pas  admettre  que  la  subs- 
tance organique  qui  existe  dans  les  eaux  mi- 
nérales  françaises  possède  des  ^vertus  médicales 
particulières. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point ,  et  Ton 
n'avait  encore  qu'une  idée  incomplète  de  la 
nature  de  cette  substance,  lorsque  furent  pu- 
bliées les  habiles  recherches  nuçroscopique» 
de  M.  Turpin.  Dans  un  mémoire  présenté  à 
l'Institut  »  ce  patient  et  habile  obserraieur  éta- 
blit que  la  barégine  n'est  point ,  comme  on  1^ 
croyait  si  récemment  encore ,  une  substance 
unique  et  homogène ,  mais  bien  un  composé 
de  véritables  plantes  d'un  ordre  inférieur,  de 
conferves^  dont  il  a  même  signalé  les  espèces» 
et  dessiné  les  figures.  Cette  observadon  vient^ 
du  reste  ^  tout  à  fait  appuyer  l'opinion  de 
M.  Robiquet^  que  la  barégine  n'existe  pasi 
primitivement  dans  les  eaux ,  et  s'y  développe 
seulement  par  le  contact  de  l'air. 

Enfin ,  tout  à  fût  dans  ces  demiei^  tiemps, 
ont  paru  les  intéressants  travaux  de  M«  Fon-^ 
tan ,  sur  les  sources  des  Pyrénées.  En  confir- 
mant les  observations  de  M.  Turpin,  M.  Poa- 
tan  é^^blit  que,  dans  les  eaux  sulfureuses  de^ 
cette  chaîne ,  on  trouve  d'abord  une  matière 
organique  en  dissolution  )  que ,  Ae  plus ,  il 
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ejt.  existe  deux  autres  qu'on  peut  recueillir 
dans  les  réservoirs  ou  sur  le  trajet  des  sources  : 
l'une,  à  laquelle  il  conserye  le  nom  de  baré- 
gîne,  présente  Tapparence  d'une  substance 
gélatineuse ,  amorphe ,  et  paraît  résulter  de 
la  matière  tenue  en  disscdution;  lautre  se 
montre  sous .  forme  de  longs  filaments ,  et 
parait  avoir  une  origine  diflPérente.  M«  Fon- 
tan  la  considère  comme  une  véritable  plante, 
et  lui  donne  le  nom  de  sidfuraire.  Rigoureu- 
sement liée  au  principe  sulfureuipL ,  ses  pro- 
portions augmentent  avec  celles  de  cet  élé- 
ment y  etelle  disparait  complètement  avec  lui . 

Les  principes  piinqralisateusrs  des  eaux  y  et 
les  conditions  au  milieu  desquelles  s6  déve«- 
loppe  cette  matière  organique  ^  influent  nér 
cess^iren^eAt  sur  sa  nature ,  et, font  varier  ses 
formes  dans  les  différefit^  eaux,,Ce^  ainsi ^ 
par  exemple  i  que  "ni.  Berzélius  l'a  prouvée 
BOUS  forme  d'acide,  dans  les  eaux  {ïçrrugi* 
neuses  à^  Pola.  Il  a  donné  à  ces  acides  les 
noo^  de  créniqu^e  et  d'apocrénique ,  parçç 
que  le  dçrnieir  provient  de  l'altér^tjoi^  clu 
premier  au  contact  de  l'air.         t     '  '  , 

Deux  soriea  de  principes  constituante  ap*  Min^îM- 
paraissent  dan3  les  eau3i  minérales.  Les  uns      ^^^ 
sont  gazeux,  et ,  au  premier  i*ang,.  figurent 
l'acide  carbpnique  et  l'azpte  ^  puis  l^hydro- 
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gène  sulfuré  et  Toxygène.  Comme  nous  Ta- 
Tons  expose  ailleurs ,  des  Vàpeui^  d*acide 
sulfttrique  et  du  gaz  sulfureux  peutent  é'j 
deTeloppef  accidentellement.  La  autres  élé- 
ments sont  fltesf  i  c  est  le  plus  graûd  nombi'e^ 
et  par  cette  raisôvi ,  nous  n^en  préscntetom 
pas  la  nomenclature.  Pour  céé  derniets^  tout 
est  tariable  ;  leur  ilombre  réactif  dans  clid- 
que  source ,  leur^  proportions  diterses ,  et  là 
nature  de  leurs  composants.  I!  sctuble  mèm<; 
hors  de  dotfte  qu'ils  peurait ,  avec  le  temps, 
varier  dans  la  ménie  source.  Aitisi  la  nature 
des  e&ux  minérales  serait  suteeptible  de  se 
modifier  à  là  loAgue  ;  et  telle  source  où  jadis 
une  mâistance  quâcMn^iie  pi^<Mkitiiàlt  d*utte 
monièréi  tittidbéé ,  fie  |iréseiiie  plti»  àâjotiN 

A'hni  eette  mêoie  tMilèt-e ,  ou  a^^eA  «outieht 
qd'Mie  pi^opeMic^  biett  mohidi^e.  Geei  e^ 

BU  Mi  dont  6U  â  pu  B^aMni^er  en  pluêiMm 
eildi*oks,  par  la  eompataiMti  âëë  àipéib 
anciens?  avec  le»  dépôts  toLùàertièéi  Atosî , 
plusieufd  fontaitteêf  thensemled ,  ]ad!rs  tt^i*- 
f  iched^  eu  silice ,  eoiume  le  pr6U¥élit  les  ptë- 
miers  dépôts  abaddon^a  pkt  ëlléi ,  ne  Wtt- 
fermeut  plus  à  cette  lietitè  que  de  fhibles 
trace»  de  Ce  cotp».  Ce  ftestpM  un  dés  phénth 
mènes  les  moins  curieux  que  présentent  les  eatiâc 
minémlès ,  que  cet  ûppativrisa^ement  ètiâcess^vh 
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principes  salins  y  et  surtout  en  silice.  Sa  cons'^ 
tance  indique  assez  qu'Uest  lié  à  quelque  grande 
cause ,  dont^  t action  a  été progressii^ement  modi- 
fiée et  affaiblie.  Or^  cette  cause  est  très^proba- 
Mement  la  chaleur.  On  conçoit  parfaitement  que 
te  volume  et  la  température  de  ces Jbntames  s* af- 
faiblissant graduellement  y  leur  richesse  en  subs^- 
tances  minérales ,  surtout  en  substances  peu 
solublesy  a  dû  suivre  lit  même  progression  descen- 
dante. (Girardiii^  Joum.de pharmacie  y  i856.) 
Mais  €€S  modificoM^ioiiê  de  composition  çi  de 
température^  des  milliers  dWinées  sont  né- 
cessaires pour  les  amener  i  car  depuis  qu'on 
a  comflieBeë  quelques  observations  exaetes , 
aupune  Tariation  de  ce  genre  n'a  encore  é\é 
bien  positivement  constatée  {i). 

Les  substances  contenues  dans  les  eaux  mi- 
nérales peuvent  reconnaître  deux  modes  d'o- 
rigine :  ou  bien  elles  proviennent  des  régions 
centrales  ;  ou  bjen  elles  sont  le  résultat  des 
iessiviiges  opérés  ein  rou^e  ,  et  àeg  réactions 


(ij  M.  Cordier,Ta,  ^a  re>te  ,  plat  loio^  et  il  pense  qae  le 
nombre  4es  fottrcet  inlncnilcs  est  bien  iaflilènr  àt  noi  jeun  à  ce 
qii*îl  Ma  V9^i3i$,  IHusfçmn  phdtmmkn^s  tne  pormiutU  prouver 
çu^êUi^  €taimi  beoficoup  phu  nombreuses  dans  les  temps  anié- 
rieurs  à  la  période  fioïogique;  ce  qui  s^ explique  par  la  moindre 
^paissour  çme  té^neée  la  ferre  awak  aiors ,  ef  par  Padhiiéptus 
grande  du  n/mi4i40€>neni.  (Çordîtr»  fsmi  mr  la  (emperature  de 
la  terte,) 
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moléculaires  qui  résultent  inévitablement  du 
mélange  des  divers  corps  mis  en  contacta  une 
température  assez  élevée.  En  effet ,  si  Ton  veut 
le  remarquer,  les  principes  minéralisateurs 
des  eaux  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  les  matières  des  solfatares,  et  celles  que 
les  volcans  rejettent  des  entrailles  de  la  teire. 
Cette  similitude  fait  donc  supposer  un  point 
de  départ  commun ,  et ,  pour  l'ajouter  en  pas- 
sant, jtine  source  commune  de  chaleur.  Mais, 
indépendamment  des  matières  qui  ,  comme 
les  métaux  alcalins  et  le  soufre ,  peuvent  être 
apportées  de  l'intérieur^  on  comprend  que  les 
eaux  doivent  dissoudre  ime  certaine  quantité 
des  substances  placées  sur  leur  trajet  y  et  que 
cette  dissolution  est  nécessairement  en  raison 
directe  de  la  solubilité  de  ces  matières  »  et 
de  la  chaleur  des  sources.  Enfin  »  un  fait  tout 
aussi  incontestable,  ce  sont  les  altérations 
possibles ,  les  modifications  produites  par  les 
réactions  des  divers  principes  tenus ,  de  primé 
abord  »  en  dissolution  y  ou  rencontrés  plus 
tard  en  chemin.  L'altération  de  certaines  par- 
ties des  conduits ,  surtout  près  de  la  surface , 
peut  quelquefois  occasioner  le  remplacement  de 
certains  principes  par  d^ autres.  (Cordier.)  C'est 
ce  que  l'on  obsei*ve  aux  sources  de  Bagnères 
de  Bigorre,  dont  nous  avons  parlé  déjà. 
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En  partant  de  ce  dernier  principe,  quand 
on  cherche  à  s'expliquer  le  mode  de  forma- 
tion de  l'élément  sulfureux  dans  les  eaux 
des  Pyrénées,  une  observation  frappe  d'a- 
bord ;  c'est  qu'on  peut  les  diviser,  sous  ce 
rapport ,  en  deux  groupes  bien  distincts  ;  les 
sulfureuses  naturelles ,  et  les  sulfureuses  ac- 
cidentelles. Les  premières  arrivent  impré-> 
gnées ,  dès  l'origine ,  du  sulfure  alcalin  ;  elles 
l'apportent  des  entrailles  de  la  terre;  elles 
semblent  en    être    d'autant  plus  saturées , 
qu'elles  avoisinent  de  plus  près  les  monts 
d'ordre  supérieur,  comme  Luchon ,  Barèges 
et  Gauterets.  On  les  voit  toutes  naître  du  ter- 
rain primitif  y  ou  sur  ses  limites.  Le  contact 
de  l'air  leur  jfoit  éprouver  un  genre  de  dé- 
composition  dont   il  a   été   question   plus 
haut ,  en  saturant  d'oxigène  le  sulfure ,  et 
déterminant  ainsi  la  formation  d'un  sulfete 
de  soude ,  et  d'une  certaine  quantité  d'hy- 
drogène sulfuré.  M.  Anglada  avait  étudié  de 
près  ce  mode  d'action.  Un  exemple  bien  sail- 
lant avait  été  signalé  par  lui  dans  les  bain^ 
d'Arles ,  dont  la  Grande  Source  n'était  pas 
sensiblement  sulfureuse ,  tandis  que  celle  de 
Manjolet  présentait  évidemment  ce  caractère. 
L'anomalie  paraissait  d'autant  plus  singulière, 
que  Iprigine  de  toutes  ces  eaux  était  com^ 
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mune.  La  cause  en  devint  bientôt  ëvidenie , 
quand  M.  Anglada,  remontant  pins  avant» 
et  6^r  un  point  accessible  du  trajet  de  la 
Grande  Source ,  la  trouva  snliurense  en  cet 
eadrpit  :  plos  bas,  elle  ne  Tétait  plus,  paroe 
qa*eUe  aviât  été  transfonxiée  par  Toxyg^oc* 
Cette  influence  d^  Tair  est  importante  à  con- 
naître ,  s^rtpu(  ponr  le  xoéàeein ,  puisqu'elle 
altère  si  pi*o£Qndément  la  nature  de  l'agent 
tbérapeujLiquf   remis  entre   ses  mains ,  et 
qu'elle  fait  iwe  ew  simplement  saline  d'nne 
source  primitivement  riche  en  soufre.  M.  Anr 
glada  nommç  sulfiu^euses  dégénérées  (i)  les 
eimx  qui  ont  subi  ce  genre  de  décompesi^ 
tion.  Elles  sont  caractérisa  à  ses  yeux  par 
la  présence  de  la  matière  organique  appelée 
barégine ,  et  par  le  dégagement  du  gaz  azote, 
seul  élément  restant  de  l'air  atmosphériqise 
dépouillé  de  SOto  oxygène.  Dans  les  entradlês 
de  /^  terrff^  ffUes  sont  décidément  sulfureuses  , 
mais  ne  se  montrait  plus  comme  telles  à  leur 
point  d^émergm^^f  parce  que  l^ir  principe  sul^ 
fureuxaétéwéefientierdansletràfet^enajeriu 
de  cette  réaction  déstructure  qv? exerce  contir- 
nmUemfint  $ur  lui  roœjrgène  de  Pair  tenu  en 


(i)  Atmohs  àe  Chêmk,  t.  m. 
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tiissolution  dams  f^au.  Le»  ffttld' ^igtMlëB  ^pfar' 
Mi  Longékamp  semUènt  ^soilffiMiei*  ^ttetâb* 
ni^re  cle  v^>5  i{CiMi4  H  iim^ie-^nP  r&bsdltie' 
n^eflskëcte  préserver  «ht 'MiHâëi  dleTafrle^ 
«aax  de  Barègesdclné^  éM5  Mttê^pVëeftudiM, 
rhydro^ttlftire  e9li>ieiii?6icéki^Hl'ie^*fey{>â^' 
snlfiie.'      '•  '  --'i  '•   ' 

Leseattu  sulfureuses  aecvden  telle»  som  gë^^ 
néralemem  froides ,  on  r  coniftn^  le  flahf  fe- 
marquer  M.  FVmiAa ,  si'leur'tempér^iUtie  est 
élevée ,  le  Toisi^iage  d'une  source  sàliriè  ne 
tai*de  pas  à  révéler  leur  tëHublé  origteé  : 
elles  naissent  dftps  to>«isrrain  de  tràn^tio^  ',  et 
n'acquièrent  le  caractère  sulfureux  que"  par 
leur  passage  à  travers  didS  àmaS  d^  sUbstèlâee^' 
ovgantqueson  déoomposiik)^  G'esi  làl  qiiéV^ 
père  la  ivansformaireu ,  et  quë  v  def^1^l(^(eé 
déeomp0Sés  rëialten t  ^  élémen>cs  ^ttlfttihdtix 
ainsi  accidentellement  fonziés.  C^te  'ira'M'-' 
mtitatjoit^  passe  bsses^  souvent  soui  nos  feux 
daWi  lès 'toborMeites ,  et  tooiïs  la  voyons  se 
repWduîte  dans  plusiem^  eaux  fnin^l<*s , 
tellesf  qufj  celles  de  Vichy  et  dû'  MoDt-d*Or, 
qui  ne  sont  nnUement  sulfureuses  à  1  etai  de 
pureté  j'msfis  qui,  après  un  long  espacé 'de' 
temps,  et  par  suite  de  la  décooipo^îiièn  de 
lecvf  «Mti<èrèf  ôrganrqae ,  contractent  Todeur 
d'hydrogéné  sulfuré.  Ce  phértOutème  i>e  YM^^ 

Décembre  i838.  55 
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ire  encore  d'uBe  manière  âaillante  aax  eaux 
d'Ënghien.  Elles  sont  froides ,  car  elles  ^ien- 
neiit  d'une  médiocre  profondeur.  Comme 
elles  sourdent  au  milieu  du  bassin  tertiaire  de 
Paris,  ce  n'est  plus  du  sulfate  de  sonde ,  mais 
bien.  4u,  sulfata  de  chaux  que  les  eaux  de  irfuie 
ont  pu  entraîner  en  dissolution.  Aussi  y  dans 
ces  soiurcea  sulfureuses ,  le  sulfure  de  calcium 
i^ienv^il  remplacer  le  sulfiu^e  de  sodium  y  et 
ce  sulfure  est  accidentellement  formé  par  la 
décompbsitioQ  si  facile  du  gypse  sousPACtion 
des  matières  organiques.  On  comprend  main- 
tenant toutes  les  difierences  qui  peayent  s'of- 
frir dans  le&  WU^  des  Pyrénées  ,  suivait  le 
lernon  oi^  se  renconu*e  leur  point  d'émer- 
gence, et  selon  quelles  se  trou  vent  v  durant 
leur  trajet ,  dans  up  contact  plus  ou  moins 
fréqjaemment  ^  renouvelé  ou  prolonge  avec 
Fair  atmosphérique. 

Un  des  phénomènes  les  plua  saiJUams  aux 
eaux  des  Pyrénées,  c'est  le  dégagemcint  d'azote 
consuté  pai*  M'  Apglada.  Faut^il  adm^eittre* 
avec  M*  Loi^gchamp  ,  que  ce  gaz  faisait 
partie  de  l'air .  contenu  primitivement  dans 
Teau  de  pluie ,  et  qu'il  est  mis  en  liberté  par 
suite  des  réactions  de  cet  air,  poiu*  concourir 
ensuite  h  former  la  barégine  et  l'ammopiaque 
recQunus  par  ce  savant  dans  ces  eaux  ?  Pro- 
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vient-il  f  suivant  ropiniôn  de  MM.  Anglada 
et  Robiquet ,  des  gaz  entraînés  par  les  eaux  ^ 
en  traversant  des  réservoirs  d^aîr  profonde-^ 
ment  situés?  Ces  vides,  comme  nous  l'avons 
vu ,  ne  sont  pas  raresr  dans  Tépaisseur'  de  la 
terre ,  et  l'on  conçoit  aisément  que  l'air  puisse 
s'y  frayer  une  ix)ute.  Du  moins ,  n'y  a^-ttil' 
rien  là  qui  répugne  à  la  raison.  Il  est  facile  de- 
i*ecueillir  l'azote  ^  en  prenant  les  dispositiéns* 
convenables.  Bien  que  très-p^u  soluble  dans 
l'eau  ;  ce  liquide  en  retient  néanmoins  une 
certaine  quantité  unie  à  un  peu  d'oxygène  ;  * 
mais,  pour  ressaisir  ce  dernier,  itfaut  d'abord 
se  débarrasser  du  sulfîatè;  car  si  l'on  chauf- 
fait l'eau  minérale ,  telle  qu'elle  débouche  de 
la  source  ,  un  sulfure  ne  tarderait  pas  à  se 
produire  par  la  réaction  du  sulfure  ^sur  cette 
portion  d'oxygène.  Ce  dernier  existe  efr  «tès^  • 
forte  proportion ,  44  pour  o/o  environ*,  ^ans 
le  tissu  celluleux  des  conferves  (i  )  de  cej'tdines  * 
eaux  ,  telles  que- celles  d^Evaux  et  de  Néris. 
On  l'en  exprime  facilement  par  la  simple 
pression  des  doigts.  Le  reste  du  fluide  gazeux 
recueilli  est  constitué  par  l'azote ,  et  sa  ptXH 
portion ,  relàtivemem  si  fkibie,  semble  dépo- 
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(i)  AnaltaUna  moniiculosa^  therma/fs»  'Bory  àé  St^Vtiiccnr. 
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4irr  ici  4*mie  ^iMpvpUon  4e  «o  gM,  cooiiBe 

,  S<«i^(e9«nt  pQutnQA  coudmre  da  Vamlyse 
tiqmQi?  Evid^mmem  mw*  Il  f««idi<%ii  pour 

c^Ito;  q^f^  «Q«f  pQ99éd9Da  :  il  Mrâjt  9W^^mt 
J|ëo0$$l^{r4i  de  faiire  préalablwieiit  disparaître 
le»llQffilbrfP}W$  iiVîertitudes  qui  apus  «mW- 
nis^^^t  ^core  rel^uv«i9^t  a^  «M^i^  4ç  lai- 
néraU/miQii  des.  ^omrc^ ,  ^  np^êvA  W»  çorpt 
qa!ûUtei  ffeqfeiri^eQtv  ^hfn  b^  pHwnet  ei^.  effet 

que  mm  imi  QPPpaj^flVHis  109$,»  ^t  qyf  I9 
seiettoe  i^ow  1^  i  è  ««|t  4gftrà  »  d^i^  son  dw^ier 

i|K>&,  ]>a«piHM^4d^  pJll4«p4F(;Û(s4'Î9'Xe4^ 

ne  pOHdrrOPJirUsi  pM  BWI  r^v^lw  dj^  f|J9,b9^ 

uinete  iMHiiFeUe^  %u  mîa  4^  ew«  inii^^i^^  « 
comme  il  e$t  arrivé  pQW  llode  vrowft  «ï» 

*$QMVoe9  de  iSa/^^:,  dV^'„  de  CasÉ^i-^J^up^a , 

e^ppor  le  tHrôyie  «  dwftçfU^ftdAlNsLr&QVx^* 
G^  eo  obimie  rarH^MtV  q^'il  $»4  le  gwder 
d'engager  IV^wpîp-  I^w-*eid«8tPP»  J*Q»f  p»*J^ 
TQnf  méoeimaîtst^  et  iiflpp#rer  q^^qu.e  wlai^r- 

tance  cachée  dans  les  eaux  ;  mais  nous  sommes 
loin  encore  de  savoir  tout  ce  qui  est  relatif  à 
celles  que  nou3  y  voyons.  Je  ne  citerai  que 
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La  matière  organique  sur  la  pi^uetiôa  et 
rinfluaioe  de  laqiieUe  tam  dedeaieâplaBeiit 
juM|a*à  eette  heuM^  LteEattz-Bt>ime8  et  ocUes 
du  Mom^'Qr  ofirent  i  aaiiâ  <iOBtre4it  i  ulie 
compostiion  btèn  dibâemblaUe*  Ckumaent  ^  de 
prime  ebord  ^  eencltare  Ji  TaïUdagie  de  leur 
aetioa  tetete  spéciale  dans  les  makdies  de  poir 
trim?  L'^cpérienee  eeole  peift  dctaie  juger  la 
fueation*  De  Im  pràence  de,  ^ue^aes  pr<b* 
eipès  demÎBams  <et  &  f/réppiétéà  luea  iraib- 
ehëes  «  «ek  que  le  sulfure  dkialia-^  le  s«lfeie 
de  mà^péiie^  le  bkarbonafee  de  stfodei  ou 
potoira  i>ieB^  {e  leeaisi  déduire  ceriaiHesû* 
duotioBs  ccmfirmées  plus  terd  par  la  prauqpef} 
mais  OA  ne  possédera  là  ^*uii  eôié  de  la 
question ,  ei  il  restera  toujours  anesj^ciidiu^ 
qui  ne  bofa  déceuTerlé  tpie  par  te  tesi^  et 
de  ndmbl*e«aL  eàaàiêé 

Que  dire  mMBienant  de  rkoioitjoii  des  eaia  Eau 
minéndes  ?  !Ne  ftindrlûi^il  pas  a«  meiM  avfuit  JULiduL 
de  copier  ^  bien  Totr  et  bien  eènfiaitre  ?  Or  ^ 
quel  est  le  ebinÉiàté  «m  peu  ex^^énm^Bhé  y 
l'homme  de  talent  et  de  bonne  foi ,  qui  vou- 
dra affirmer  que  nôlS  MDUnesdte  aujuurd'bui 
dans  toutes  les  conditions  requises? Pour  ana-^ 
lyser  lÈote  eau  minérale  f  la  sedmetov  au  feu^ 
la  Kraitei"  par  une  foUle  dé  l^éàeiift  êiSéfètm, 
et  se  livrer  ensuite  à  Texamen  détaillé  des 
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produits  I  n'est-ce  pas  s'exposer  à  modifier  la 
nature  des  premiers  composés ,  changer  leurs 
proportions,  leurs  combinaisons  réciproques, 
détruik*e  certains  principes,  et  en  créer  dé 
nouVeacrx  à  leur  place?  Les  altérations  de  ce 
genre  sont  faciles  «  nous  l'avons  vu.  C^est  ainsi 
que  certaines  eaux  peuvent  être  sulfureuses 
au  ppint  de  départ  ;  plus  tard ,  se  montrer 
saline» ,'  cpiiomd' elles*  sont  saturées  par  l'oxy-* 
gène  ;  et  enfin  /redevenir  de  nouVeau  sulfu-^ 
reusess  quand  leurs  sulfates  se  trouvent  dé^ 
oomposés  au  contact  de  quelque  détritus 
organiques.)  Un  (ait  ranarquabl^  c'est  celui 
de  '^rmipes'analogies  de  composition  qui  se 
reproduisent  dasns  les  sources  minérales. 
Ainsi;  presque  toiites  contiennent  un  prin- 
cipe organique ,  varié  d'aspect  et  de  formies, 
mais  probablement  très- voisin ,  au  fond ,  par 
son  mode  de-formation  et  sa  nature.  Toutes , 
à  peu  près ,  renferment  des  animalcules  infu- 
soirîes  (i).'  Ge  fait  est  vulgaire  et  constant ,  au 
point  que  M.  Dumas  à  été  fort  étonné  de  ne 

'■  li'^ — ' rr"^. •  ^ 

(i)  En  iS35,  M.  «/•  de  Carro  a  publié  an  Estai  sor  les  eaux  de 
GarUbaid,  stiiTi  Aê  reckerchas  intéreisanles  ;  pv  M.  Corda,  sur  Us 
animalciiles  de  ces  sources.  Euay  ou  ihe  minerai  waiers  of  Cqrls^ 
bad,  mih  observations  ou  ihe  microscopic  animalcules  ahoui  the 
^i  springs  of  Carlshad,  Prague ,  i835. 
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pas  en  reuconirer  dans  lessoui'ceï'du-'Mbnt- 
d'Or,  tandis  qae  celles  de  Saint'Necuire'v 
toutes  voisines  et  sulfuretises-,  eiapos^denï.' 
Or,  le  principe  <>i^anique  sur  lequel  nOus 
savons  encore  si  peu  ,  on  a  To6lu','dans'I^.<i 
eaux  ariifieieUes ,  le  remplacer  -pàf  là  géla- 
tine. Quant  à  ces  animalcules ,  ils  ont  proba- 
blement leurs  condition»  de  milieu  néct^-' 
saires  pour  l'existence  de  chèfque  espèce'.  Ces" 
conditions,  leurs  analogies  et  leurs-  iSiife- 
rences,  ouïes  trouverons-nons?!!  fautdonfr 
le  reconnaître,  bien  destravaul  nbtntiËstèni' 
à  faire  pour  pénÀrer  ces  secrets ,  si  tatit  èât: 
qu'ils  doivent  jamais  être  dévoilés  à  nos  -fetiit . 
Mais  pour  rétissir,  il  faat,  avant  tout,  qqé1a' 
science  changeses  mo^reofl  d'iavestigatitfh,'  et 
qu'elle  évite  de^  commencei'  par  ^étraire,'f^(- 
désorganisa:  les  corps 
ti<nis.  Jusqu'à  ce  jour, 
s'est'  guère  adressée ,  c 
quelin ,  qu'aneittiavre  < 

ceci  pareille  au  scalpel  qui  demande  le  secret' 
de  la  vie  à  t'oi^anisation  qu'il  anéantit.  Les 
eaux  artificielles  ne  sont  donc  que  ce  qu'elles' 
peuvent  être ,  c'est-à-dire  nne  imitation  bien- 
infidèle  et  bien  impar&iteâoits  AïiJe  nraltitude 
de  rapports.  Dans  quelles  eaux  artificielles  a<- 
t-on  jamais  vu  se  développer  de  la  harégihe  , 
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ei.çQinbien  U'^ireciions  rebelles  à  leur  io- 
fli^enc^t  oxxK.  difparu  plus  t«rd  aux  source» 
naturt41.ç^,qi;ie  les.premàèrea  ^Taieii;^  la  prc- 
leaùpn  fM-  re^r^epuw,!  Que  U  spéculatioa 
4opç,«'WTa»gfi4e  <:e*»e  su)»$muUo»àl«qiieUe 
«jl,le,»IÇ?<ïtedï^(W0i^*5  rien  àt  pl^maj^. 
aj^*^fr,l^,Rciwc».,  VMiJQprs  fidèle  h  i»a 
çv^^redjfi^oùpiw  et  devérué,  k  marqua 
et  la  sepmuise.f^m^  eUe  mérita  de  l'être. 
Efiticiië  fl,  ff'^si  p«s  Ae$aiB:t '  ift  pepae ,  de  «'«rvôter 
niioérai".  *<^ flWil'efiSiaQHft .récita  d«s.efMW  mméraks,- 
c^W*^éP¥J«Wi>.  .W^t.(léhattit4,  «i  souyem  )u. 
gP«  I  .^t  qui ,  on  ne  ;S9^t  |K»uri)uoi ,  se  repra- 

4^)i!^)^  lit9^.jfmn8HA  <«t(  «^rd ,  il  y  aloag- 

"enfi^/iWH-tlWW  :<lpii»o»;Aite.  L'ioerédulicé 
«'WgfP*'*!^*!  «i.rilkMQomAle  ni  ^(Miblè,  à 
mcuQ^  ^'PO  DP,  y^uiile-QQn^eMelr  k  des  priH' 

cipeft  <^nwwei,aoii  fil,  toute,  espèce  d'attiWté, 
du,  Baoiaei;it  où  ils  se  trouvent  f»  distolutioiit 
dans  une^HToe.  themaale.  Viûaetneat  vou- 
di:ait-0Qj  s^  débattre  ccMurb  le  récJ  6t  le  po- 
sitif des  chp^s»  (1  &ut  bien  adiAÊjtute^dea  ré' 
sultaU4],uiçe]rQprQdiiiseAt  toujours  Itf  nénes» 
aux  mêmes  lieiWi et, parles  mêmes  moyettfe, 
Le.fsalm»,  le»  distraictioDfl ,  Je  eban§ia(i)^t 
,  d'air ,  tout  qeU  p«ut  bien  contribuer  pour 
(juel^ue  cbaise  aux  boXis  effets  obleftiis  ;  p«r« 
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sonue  ne  songe  à  le  nier  ;  mais,  si  cela  suflit  « 
pourquoi  donc  ne  pas  se  coiitenier  de  ces 
moyens  »  et  borner  le  traitement  au  cbarme 
de  ces  pérégrinations ,  S9BS  imposer  à  .d^ 
malades  l'ennui  d'un  séjour  parl9iRaS9ei&  triste^ 
et  les  faïUgues  d'un  traitement  quii  couvent  les 
éprouve^d'une  Gascon  pénîhlei.  Une  doetiriae 
qMi  prêche  des  principes  si  comsiodes  et  si 
doux  »  doit  être  certes  bien  ^traÎDaUte*  Pour- 
quoi dx^Q  €om^te*-t-  elle  $i  pieu  4e*pro&élyies 
purs?  et cqmm^t â'ob$tiiie-i4-^a,  avec  iMnetsi 
bizarre  ^inî^tiiete ,  à  teruûoer  ¥^m  ow  dé- 
plaoeiuents>.pdr  une  statito  à  .4es  aoiurces 
thermales  7  C'est  qu'apparemmfM»t  il  y  a  là 
ime  croyance  )  et  comme  cette  eil>yaiice  re*- 
pose  sot  des  laits  ms^émeh,  sur.des  fésultajis 
qu'on  peut  apprécier  eâ  Vpir,  o'e^t  Miasi  t 
sans  doulte-^  ^ue  .pes  iréinltalis  sf^M  iréela  et 
incomteatables*  Certes ,  J^a  Pyrénée*  pofifè- 
dent  un  àir  d'ftneexiquiaie  :p«iieié.,:4es^  sStes 
admirables  I  et  de  pat/eila  avantagea  se  teirour 
vent  eu  d'auttes  oantrées  richeà  en  source^ 
médicamenteuses  •  Mais  leé  obsiru€ti^n$:  du 
bas  ventre ,  le  rhumatisme  ancien ,  les  vieilles 
plaies ,  le  catarrhe  chronique  ,  Fasthme ,  ne 
•ont  guère  impressionnéf  «  que  je  sa^he ,  par 
les  charmes  du  |)ayâage  et  les  plaisirs  de  la 
vie  des  champs.  De  pareilles  influences  n'ont 
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sans  doute  pas  gi*and  prise  non  plus  sur  les 
chevaux,  que  la  boisson  des  eaux  de  Cauterets 
0u  du  Mont-d'Or  guérit  d*affections  pulolo- 
naires.  Il  faut  donc  bien  admettre  le  fait  qui 
se  produit  d'une  manière  si  saillante ,  et  re- 
connaître^ avec  BordeUy  que  ces  eaux  sont 
un  des  plus  puissants  remèdes  contre  les  ma- 
ladies chroniques,  souvent  si  désespérantes 
par  leur  invincible  résistance.  Au  surplus ,  le 
temps  dans  les  limites  duquel  se  produit  IV 
mélioration  et  quelquefois  là  cure,  devient 
encore  une  preuve;  car  on  ne  peut  alors 
contester  au  remède  employé  une  part  du 
succès  obtenu  y  quand  ce  succès/ tenté  «i  sou- 
vent par  d'autres  moyens ,  et  toujours  inuti- 
lement jusqu'alors,  suit  maintenant  dé  si  près 
le  traitement^(i)«  Qu'on  ait  exagéré  l'utilité 
de  ce  moyen /Vanté  sa  puissance  outre  me- 
sure ,  c^est  une  chose  aussi  vraie  qu'elle  est 
fâcheuse  ;  c'est  un  fait  contre  lequel  tout  mé- 
decin instruit;  et  convaincu  protestera  tou- 
jours, et  s'élèvera  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  en  comprend  les  conséquences  fâcheuses 


(i^  Les  faiu  de  ce  genre  fe  repradvisciH  de  temps  à«utrc  a» 
Mont-d'Or  :  et  plas  d'une  fois  on  a  vu  des  malades  depuis  long- 
temps perclus  parle  rhumatisme,  recouvrer compli^U-meni,  aprè»^ 
l«  second  ou  le  troisième  batOi  l'osagr  de  leurv  mcitiUres. 
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pour  un  remède  utile.  Mais  ira-ton  pour  cela 
se  jeter  dans  un  excès  opposé ,  et  tout  con- 
tester^ tout  nier,  parce  qu'on  aura  trop  de- 
mandé d  une  autre  part?  Non  ;  cette  marche 
est  celle  de  Tesprit  de  système  »  et  par  cela 
même  la  raison  la  réprouve,  La  vérité  n'a  pas 
besoin  qu'on  l'exagère  ;  car  cette  violence  la 
fausse.  Elle  ne  demande  que  de  voir  écarter 
les  amplifications  et  les  mensonges  de  tout 
genre  ;  et  ici  le  résultat  à  obtenir  mérite  bien 
la  peine  qu'il  pourra  coûter.  Que  les  faits 
soient  seulement  bien  examinés  ;/]u  ils  soient 
reçus  pour  ce  qu'ib  valent,  sans  prévention 
d'aucune  sorte,  et  alors  tomberont  en  même 
temps  ces  reproches  tant  répéta  et  si  contra- 
dictoires d  me£Eicacité  et  d'activité  pernicieuse 
des  eaux  minérales  ;  reproches  d'autant  plus 
incompréhensibles  qu'ils  partent  d'hommes 
qu'on  devrait  supposer  bien  instruits ,.  et 
qu'on  les  voit,  à  quelques  lignes  de  dis- 
tance, par  excorie ,  s'adresser  également  aux 
mêmes  sources. 

Une  question  non  moins  controversé^  .et  intemntioD 
sur  laquelle  on  manque  jùsqu  a  présent  de  ^lêctriqoe, 
données    positives  ,  c'est    l'intervention  d« 
fluide  électrique  dans  les  eaux  minérales.  La 
sciencene  possède  point  encore  dexpériences 
probantes  sur  ce  point.  Je  dirai  seulement 
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que  dans  des  recherches  de  ceue  espèce  faites 
au  M OQ^d'Or  par  mon  père ,  âevLK  lais  les  ap- 
pareils ont  semblé  donaer  des  signes  sensibles 
de  la  prësesce  au  fluide  éleotriq«e«  Ge  flmde 
existe-t-îl  lalors  libre  au  iein  de  Veau  miakérale? 
Cest  ce  qu'il  s'agn  d'examineri  En  tous  cas , 
il  est  évident  qu'il  exerce  sur  te  liquide  unte 
influence  reelle  ^  coinme  on  peut  s'en  con- 
vaincre pendant  les  tdmps  orageuatiLeseank 
semblent  alors  plos  chaudes  9  leur  aciivité  est 
singulièreiiiéntaeorQe  j  les  phâiomènes  de  dé- 
composition devienuem  plbs  rapide  1  comme 
on  Tobsorve  à  Lucbén  ;  enfin ,  les  gaa  ae  dé*- 
gagent  d\Ho  dmiîèrv  plus  broyante  ei  en 
plus  grande  abondance*  Oevbe  dernière  cir- 
constance a  été  ingéiiiiMi8enieiit«xp9ii|uée  par 
Mw  Loagekàinpi  auaxoyea  d'une  dimniutffihi 
de  preesiou^  Ceci  peut  dois  un»  part  de  là 
vériné;  mais  il  jtei  «mreobosè  enck)re|  car 
j'ai  p«  m'assui^er  ptaU  d'une  fois  que  de  même 
phéuomènn  se  produit  également  quand  le 
baromètre  demeure  stationnaire^  tpaelquefiiîs 
tùévue  alors  qu'il  cal  en  mardû  asoendailte. 
I^  plus  >  OB  ne  le  wit  jasnais  cosÉioder  avec* 
fabaissement  de  la  colonne  baimnétrique  4  à 
ttroins  que  cette  dépreêston  na  soit  àsénecnkimàt 
par  un  orage.  N'y  aaraitMil  pas  ici  >  par  suite 
de  la  «snsion  électrîque ,  un  effet  soialogtae  à 
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celui  qui  détermine  un  éooulçmemde  liquide 
plus  rapide  dups  le  peut  appreil  siospendu 
aux  conducteurs  d^  la  op^chine  électrique  en 
mouyement ?  E41  cç  qui  çQpçerne lelév^ùpn 
appiarente  de  texnpçr^imreii  elle  n'est  pa^  le 
mpins  dt»  WPndç  appréciaible,.du  ipotins  au 
tUenpom^jtre,  Miais  nos  orgftn^s  pps$è4^ni;  un 
ino4e  de  fiN^ibUit^  tou^  diiFéref^tp  et  maintes 
fuis  en  plongeant  alors  la  m^in  dw?  Vew  >  ^ 
qi^ûqu^  Fhabitude  é^igne  nj^c«ss9ire^ient 
un  pen  la  sen^iUUité  de  cet  qrg«a9%  j*y  ai 

re?%Bnti  «ne  vi.yfi  i  wf^rewQn  4e  pwwyilç»  w*. 

d^  ch^fur  »LY/ç«  p^cotevKçnt-  Ç^(c^  «ctiyité 
piw  gr^9^  W  mde  pa?  tame  entière  peut- 
être  d^TW  l^  înqdjjjjcutiofts  i^qiQfi^wp4^^  des 
e^W.  Pçu:  Içf  timp9  «ri^«iA¥  ».  hf  sysKBmç  ner- 
vem,  d^nf^son  ^tier .  Qft  snre^cité  1^  surtout 

cl^J^  persqIw^/(i^Vn^  cçn^titw^ion  |{rêlç 

^t  ifrivay*,  Mft.^t  nialpdif  4^  tom  Vovep- 
ni^«i  ^  prMpflW  4on>J^i»cînt  9  çfi  genre 
4jnftftçnfi«i.  Laçgn^Aité  gpï^ér^ç  étpnJ.pl  w. 
dejf^PI^t.l'ÂwypwwQn  pradwite  ea^  forcé- 
mwvflû>«^w^  ^»^  Venw?rf>le  4»»  ^^?we-, 

mc^  ^^W  inoini  biw  wpportç  dans  ces  con- 
ditions: qn  e^(  otiligé  de.  réduire  la  durée  dea 
bains ,  surtout  pour  ç^%  q^i  sont  prjb;  dans 
TflWi  fpjj^tçntleymriç  e%  npn  tempérée.  Ija  sur- 
excitation vnî^ers^lle  Sfe  produit  ici  d'an^f^t. 


(  558  ) 
plus  aisément  ,qu*indépendainmeni  des  causer 
indiquées ,  les  gaz  qui  se  dégagent  plus  abon- 
danunent ,  surtout  quand  c'est  l'acide  carbo- 
nigue»  agissent  avec  plus  de  force  sur  le  derme 
et  sur  le  cerveau  ;  et  que,  d'autre  parC,  la  ten- 
sion des  fluides  internes  doit  croître  rapide- 
ment par  suite  de  l'accélération  de  la  circula- 
tion, et  de  la  diminution  de  la  pression  exté- 
rieure ,  diminution  assez  habituelle  dans  ces 
conditions  atmosphériques.  Ces  changements 
survenant  ainsi  dans  l'état  des  eaux ,  sont  une 
chose  aujourd'hui  si  connue  que  ,  dans  cer- 
taines localités ,  comme  le  Mont  -  d'Or ,  par 
exemple ,  ils  sont  pour  les  habitants  un  au- 
gure presque  certain  d'un  changement  de 
temps  y  ou  d'un  orage  qui  doit  éclater  plus 
tard ,  alors  même  que  le  ciel  se  montre  en- 
core parfaitement  pur.  Il  arrive  assez  souvent 
aussi ,  dans  ces  mêmes  circonstances»  que  la 
vapeur  des  eaux  semble  augmenter  au  deve- 
nir au  moins  plus  apparente ,  soit  que  sa 
quantité  ,  dans  un  temps  donné ,  soit  réelle- 
ment accrue ,  soit  qu'elle  se  dissolve  plus  dif- 
6cilement  dans  l'air  saturé  déjà  d'humidité  , 
bien  qu'il  n'ait  pas  encore  plu,  et  que  la  tem- 
pérature n'ait  point  baissé. 

Les  eaux  minérales  viennent ,  en  général , 
jaillir  au  milieu  des  contrées  montagneuses. 
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Voisines  des  régions  le$  plus  accideniées ,  les 
plus  lourmemées  du  globe  ,  on  serait  porté 
à  penser  qu'elles  ont  trouvé  le  jour  dans  les 
mêmes  bouleversements  et  par  les  mêmes 
issues  que  les  monts  parmi  lesquels  elles  se 
plaisent.  Ceue  situation  entraîne  avec  elle  ses   siiuaiion 
inconvénients  et  ses  avantages;  On  ne  peut   ^^'^17^ 
disconvenir  des  premiers ,  qui  tiennent  sur-  «nfl^'nce. 
tout  aux  chi^igements  de  temps  fréquents ,  et 
aux  oscillatioDi  de  tempéîiature  qui  en  sont 
la  conséquence^  Mais  ^ue  yeutron  dire  quand 
on  reproche  h  l'air  des  montagne^  d'être  trop 
vif?  Que  signifie  ce  mot?  L'accuserait-on 
d'être  trop  pur,  et  complètement  exempt  des  N 

n;^idsmes ,  des  émanations  infectes  qui  le  souil- 
lent au  sein  de  nos  grandes  villes  ?  Ce  n'est 
point  là ,  j'imagine ,  ce  dont  on  lui  fait  une 
ËEiute.  Sa  température  ,  appfiremment ,  est  in- 
certaine et  souvent  trop  fratche.  Mais,  quoi 
qu'on  en  dise ,  les  monugnes ,  non  plus ,  ne 
sont  pa&  déshéritées  de  solejl.  On  s'y  rend 
dans  la  plus  beljle  saison  de  l'année ,  et  alors 
elles  ont  aussi  leu(*s  chaudes  et  magnifiques 
journées*  Si  pai4Ms  des  prages  traversent  leut^ 
ciel ,  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  son  éclat  et 
sa  ptu'eté  î,  et  le  luxe  de  végétation  qui  s'étale 
aux  yeux  de*  tQi^m»  parts ,  le  bien-être  amené 
par  quelques  journées  de  séjour ^  ont  rendu 
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Tespérance  à  plus  d'un  malade ,  et  lui  ont  ins- 
piré la  consplante  pensée  que  son  existence 
défaillante  ne  pouvait  manquer  de  se  ranimer 
dans  un  lieu  oà  la  vie  semble  jaillir  de  partout 
si  grande  et  ai  puissante.  Si  TinflUenee  de  cet 
air  est  aussi  fteheuse  qu'on  a  paru  le  Croire, 
comment  se  fait-il  donc  que ,  réduisant  k  rien 
Faction  bienfaisante  des  eaux ,  Ton  explique 
par  le  voyage  et  le  changemeni  d^air  les  gué- 
risons  prîoduites?  Il  J  a  là  cotttradiction  éri- 
dente  ;  et ,  à  coup  sûr,  ^erreur  doit  se  trouTer 
d'un  c6téy  ce  qui ,  du  reste,  n'établit  nulle* 
ment  que  la  vérité  soit  dans  une  formule  si 
rigoureuse  et  si  absolument  tranchée.  Non , 
disons-le \  il  y  aur^t  ignorance  et  déftut  de 
bonne  foi  dans  une  pareille  manière  devoir. 
Sans  contredit ,  les  malades  rencootrent  au 
sein  des  contrées  moniueuses  et  élevées ,  des 
conditions  défavorables  qu'ils  eussent  évitées 
par  rha^itatioH  des  Ueux  plus  bas  ;  maia  ces 
conditions  sont  accidentelles ,  elles*'  durent 
peu,  et,  jusqu^à  certain  point,  il  est  fadle  de 
se  prémimir  contre  elles,  et  d'en  attâiuer  tes 
efkts  par  (es  moyens  qui  seront  bientôt  in- 
dkjués.  Depuîs  un  aenaîn  nombre  d^années, 
]W  vu  bien  des  malades  soumis 'à  ce  geni^ 
cThiflitences ,  et  atteinu  de  bien  des  afibeiions 
diffêremes.  Jamais, quand  la  pradence a  pré^ 
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sidé  à  leur  traitement ,  jamais  aucun  incon;> 
vénient  grave  et  évident  n^est  résulté  des 
causes  en  question.  J^excepterai  seulement  tes 
rhumatisante  qui ,  sous  la  double  influence 
d<^  l'excitation  du  traitenlent  et  aes  change- 
ments de  teiUps ,  sont  exposés  à  sentir  mo- 
mentanément se  réveiller  leurs  douleurs.  Il 
faut  excepter  encore  les  asthmatiques  arfi- 
vant  pour  la  première  fois  dans  un  lieu  où 
réiévation  et  h,  rareté  de  l*air  ,  relativement 
accrue ,  rendent  la  respiration  moins  facile. 
Quelquefois  alors  des  accès  A^asthme  survien- 
nent (i)  ;  mais  tout  rentre  dans  Tordre  au 
bout  de  peu  de  jours;  très -ordinairement 
même,  ù  n'y  a  rien  de  manifeste.  Dans  tous 
les  càs«  et  a  moins  que  les  malades  ne  soient 


(i)  L'ëUvatioQ-n^ocrasione  pas  seale  ceKcnre  di*«cc^draU.  ,Lie^ 
causes  les  pias  insaisissables ,  le  simple  changeiaent  a'air,  te  moin- 
dre ilëptâ'0éiBëAt^iflUéd^^«)^««^&'^<rarkk  ^t^éMéi  théfUi 
persponki  M  }^ifnfiéffmtnt  ^^rvf «ik  fJ»  Jo  «OA^  npfmlratft  Irs^^lw 
honorables  el  les  plus  distîngaés,  éproavaît  infailliblement  un 
tiol^t  Wrès  "d  iidimi  chaque  fois  qu'il  s*eiôignait  ^e  Paris,  né 
fàlH»>^tt««ldJ|ktèl|ilÉélifeiiéé.  Lé««liklei  lé  «lèn-^rV  re Hrfé^iebi 

en  r^p^ssani  àe^  M^^f f*^  1>,  ^l^^r^  ^^A^^f9î\^^  .^ef^rftrftÎMWf 
plua,  josques  à  nn  aalre  voyage. 
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même  s  en  accommoder  fort  bien.  L  elëva* 
lion  y  le  mouvement  plus  fréquent ,  l'exci- 
tation du  traitement  augmentent  les  exhala- 
tions cutanées.  Le  besoin  de  réparer  se  fait 
sentir,  Tappétit  se  prononce ,  le  sommeil  re- 
naît avçc  les  forces  que  chaque  jour  essaie  et 
ramène ,  et  plus  d'un  malade  voit  poindre  dès 
lors,  et  se  prononcer  sur  les  lieux  un  bien 
qui  est  layant-coureur  d'un  meilleur  avenir. 
Cette  amélioration ,  au  surplus ,  n'est  pas 
toujours  aussi  prompte ,  alors  même  que  les 
eaux  doivent  être  utiles  :  souvent  elle  se  fait 
attendre  ,  et  n'arrive  que  d'une  manière  tar-» 
dive.  Un  mois ,  deux  même  s'écoulent  avant 
qu  elle  se  manifeste  ;  et  ceci  n'est  point  une 
formule  évasive ,  une  manière  de  consolation 
ménagée  à  Timpatience  des  malades.  C'est  un 
fait ,  un  fait  positif  et  prouvé  par  mille  expé- 
riences ;  c'est  une  conséquence  forcée  du  mode 
d^action  des  eaux.  Cette  action  est  à  la  fois 
tonique  et  révulsive  ;  mais  elle  est  modérée, 
lente ,  et  par  conséquent  lents  aussi  doivent 
être  ses  effets.  Elle  s'attaque  d'ailleui*s  à  des 
affections  qui  depuis  long-temps  ont  pris  pos- 
session ,  qui  sont  essentiellement  opiniâtres , 
par  suite  même  de  leur  durée  antérieure ,  et 
ce  n'est  pas  tout  à  coup  qu'elle  peut  les  con- 
traindre à  céder  le  terrain.  Quelle  médica- 


eaui. 
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lion  eai  capable  d'agir,  ainsi  dans  une  maladie 
chronique?  Un  certain  tonps  est  d<mQ  në-^ 
cessaire  d'ordinaire ,  pour  apprécier  les  ré^ 
sultiats  d'un  traitement  &î*t  am  eaux.  Cet  in- 
ten^alle  est  d'environ  six  semaines  à  deux 
mois.  Une  fois  écoulé ,  »il  n'est  pas  surtenu 
de  mieux ,  on  ne  doit  plus  en  attend^rer  :  ^ 

Bfais  comment  agisaent  les  eaux  pouor  dé^  Mo^e 
terminer  ces  bons  efiets  ?  D'après  ce  qui  a  été  ^**^****"  ***' 
exposé  pltisîeurs  fois  déjà  dam;  ces  notices  i 
de  loQgs  détails  ne  seront  poiiptt  i|p. nécess- 
aires. Les  eaux  minérales  possèdent  d'abord 
un  double  mode  d'action  qui  leur  est^om-^ 
loun  à  toutes  sans  exception  ;  seulement  il  est 
plqs  Qu  .moins  développé  dan^cluieaned*<cne8, 
en.  raison  de  la  nature  et  dei  ypopcfruouS'des 
principes  <  minéralisateurs/*  peu»'  >  actkn^^  ^eat 
^excitation  :  elleponbégaiemem ândidaus 
61  au  dëbQra4  Au  dedans:;  elle'  est  teiriqieè  ) 
au  deboi»,  elle  iigit  par. revubion*  Mais^ces 
deux  action^  nemardbentpas  simultaiiéffiettli. 
JL'efi^  mtécieur  prévaut  d'abord'>  et  se  mani^ 
£sste  le  premier.  Ceci  est  feicilë  II  ^sompreÂdre^ 
eni  raidon^'^lia  Mmnladon  jdieeçte-  que  lés 
baim  V  •  surtout  « -portqit  '  suvk  cÂreulaim 
et  qu^  ûba^ue  joiin  sb'si^rajoai^të  àtelle^mêmis; 
Aussi  Jà  faiigaé  y  l'inscÂnnie  v  ftiii  léger  tndu-* 
v^nieikt  jfisbrile  ^  iun .  sentiMent  d'abattement 
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€t  dé  mal'éire  gënëràl^  raccèflktii^iis  {minois 
Bhm  preihicrs  bains  :  car  couttt  k  4sma«fotion 
p^iH^te  bneJM^Mir  lesTMcèraé  prdfimAs  qui  ira* 
duiseAI  atnsiiaiL  dekolrs  le  trataîl  dsrtfatitîoii, 
la.ffëvélatiôii^iii  s'opère*  IMbîis  ks portions 
superfioisUes  f  inoliis  iiiàpresBioiifaftbl^  daM 
le  prinei^Y  «ont  WB&h  ëbrÉnlëes  :  lel^  uii^ion 
cMnscBce,  leurs  sympathies  «e<dé^ô)^nt» 
éi  f  à  leur  toér^  cUéâ  se  chargent  ^*Uttfe  partie 
du  travail  qui  agite  toat  Tot^llistate  ',  ist  la 
tai^  aceoDapUe  par  elles  rient  en  déduiâtion 
de  eblle  que  les  organes  internes  sont  chaînes 
de  remplir  ;  car  il  y  a  soliderrité  eUtk^e  tous; 
en  ^ue  Ttin  nnfaîi  pasv  lantre  est  obligé 4e 
le  hite.  Cette  solidiant^  ekt  Mtwàt  tneù  plus 
itiroitev  bîett.plad  directe  «nn^  les  suifsees 
iatemte  ou  moiilueiieesi  et  la  surfaee<f  &«ime 
^mrdArwque  v4e  teUe  sorte  quelèfa^^^n^ 
Tieeàtes  se  trmkTent  dinfci  comme  iiitét%iië- 
dtaix^  entre  ces  deux  surfaces  farvec4«K^ldtelles 
ils  aeèt  ed  ccôami^iication  ^  et  qui  leur  «er<- 
vent  ^  voie  tl'^ebukmèn^  peur  t^fxijt  léb 
UtimèMÈ  dse  tontle  inivail  votai.  YoîlàicpabMnl 
al  se  fait  que  lies  urines  on  >Ifezl^>ecioi*aiiott 
«lugttiebt^oit  qiiaad.laipeau |se  sèdhe>  et  i^ëei^ 
proquementi  Qnnî  qu'il  en^sôîti,  loi^sqne  les 
eauik.viennieBt)paiier  Inun  Acttoa  Mr  Ih  peaii  > 
eUes;  rarxbchent  peù*à  peu  de  «et  ^wt  de  lin^ 
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guaur  etd'iaaoïion  où  elle  $e  mooire  ploagëe 
à  la  siiiiq  de  umiea  les  afilDciioM  ekroâiqites. 
Elle  perd  oet  aspect  twne  et,  terretuc ,  oetie 
apparmice  grêle ,  minoe  ejt  eomme  parche- 
minée 9  pour  reprciidre  wi  peci  d'animation. 
En  Teicitani ,  les  eaux  rëvfilsent  »  disséminent 
dans  tops  les  tissus  la  tendance  imtative ,  les 
points  d  appdi  établis  au  dedans ,  et  par  suite 
desquels  les  liquides  j  afluait ,  entraînés 
dans  un^  direction  vicieuse.  L'eâneitalioii  s\ic« 
cumule  peu  à  peu ,  car  chaq^ie  jùv»  cettede 
la  Teille  est  réiiqiUée  par  eçOé  du  iMiili  du 
maUn ,  qui  ^ent  se  surajouter  à  elle.  Cest , 
en  qoelipte  sene,  un  ipunense  vésicatohre 
appliqué  sur  tout  le  ^bhors ,  peu  aeiif  sur 
<Àaque  point  pns  isolément,  ma|s  puissant 
néanmoins  em  raison  dç  sa  grande  ^ndue. 
Cette  doubla  action  des  eaaa  n^érales  est 
k  peu  près  la  seule  saisi^sable  pour  nous, 
du  moins  quant  à  la  manière  (lo^t  elle  se 
produit.  U  en  est  une  autrç  toute  particu- 
lière, toute  spéciale,  inconnue  dMif  sa  na- 
ture I  calculfible  et  appréciatif  par  sea  efi^ts 
seulemem^  Tantôt  dÛe  ti^t  à  des  principes 
connus  et  dominants,  coqime  dan$ies sources 
pgrr^iéennes ,  dans  celles  de  ¥icby ,  de  Oon- 
crexevdlle  >  etc.  ;  untte ,  au  contraire,  sa  cause 
ei  si|  (orme  sont  égalemoat  ^roilées  è  nos  re- 
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gards ,  comme  dans  les  eaux  du  Mont-d'Or, 
si  salutaires  dans  les  affisctioi^  de  poiirine. 
Ici  ce  ne  sont  plus  de  mesquines  considéra"* 
lions  de  sels  et,  de  proportions  qui  peuvent  sa- 
tisfaire les'^prits  justes.  Evidemment  il  y  a 
là ,  et  dans  la  composition  de  Teau ,  et  dans 
son  action  9  eiLctnsivement  et  comme  par  une 
sorte  d!éleclloa  dirigée  sur  un  organe  donné, 
quelque  chose  d*mconnu.  Il  faut  bien  croire 
puisqu'on  voit;  à  moins  toutefois  d'appartenir 
à  ces  esprits  vigoureusement  trempés ,  qui 
nient  avec  intrépidité  tout  effet  dont  ils  n'a- 
perçoivent  pas  la  cause;  comme  si  le  pouvoir 
de  la  nature  avait  justement  ses  limites  aux 
confins  de  leui:  intelligence.  Telle  n'est  point 
la  philosophie  de  la  haute  science.  Plus  elle 
voit ,  plus  elle  sait  ^  plus  die  apprend  à  dou-* 
ter  et  à  repousser  les  tranchantes  formules 
du  scepUcisme.  L'ignorance  seule  est  absolue 
dan9  ses  propositions  ;  car  il  lui  manque  un 
seoft,  une  hase  pour  asseoir  ses  jugements  , 
les  comparaisons.  Au  surplus ,  et  nonobstant 
les  reproches  qui  leur  ont  été  jetés  tant  de 
fois ,  Xe^  eaux  ne  peuvent  guérir  qu'à  condi- 
tion iiètT^forteâ*  Qui  dit  force  »  dit  mouve- 
ment I  et  le  mouvement  c'est  la  vie.  A  quoi 
donc  seraient^elles  bonnes  «  dénuées  de  force? 
Quel  résultat  possible  de  l'inertie?  Les  poi^ 
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sons  ne  forment-ils  pas  la  classe  des  médica- 
ments les  plus  puissants  et  les  plus  utiles? 
Cette  force,  des  mains  habiles  la  modèrent 
aisément  y  la  dirigent  et  Tutilisent.  D'ailleurs, 
dans  les  maladies  dont  on  lui  demande  la  gué- 
rison ,  la  nature  a  déjà  usé  tous  ses  moyens . 
Désormais  elle  est  inerte ,  vaincue  et  comme 
résignée.  Il  lui  faut  donc  de  Taide  pour  s'af- 
franchir  ;  il  faut  Itii  tendre  la  main  pour  la 
relever.  Combien  guérissons-nous  de  mala- 
dies chroniques  graves  avec  nos  agents  phar- 
maceutiques qui  ne  peuvent  déterminer  un 
peu  d'excitation  générale ,  amener  de  per- 
turbation ,  qu'en  détériorant  tout  d'abord  les 
organes  sur  lesquels  il  faut  les  Ceiire  agir. 
Certes ,  si  Ton  compte  les  résultats  >  et  qu'on 
les  compare,  je  doute  que  l'^infériorité  sç 
trouve  du  côté  des  eaux  thermales. 

En  ce  qui  concerne  les  trois  modes  divers 
d'action  dont  je  viens  de  parler  ,  nulle  part 
ils  ne  se  montrent  plus  frappants  que  dans 
les  sources  pyrénéennes  qui  font  l'objet  ex- 
clusif de  ces  notices.  Leur  usage  produit  une 
excitation  interne  vive ,  manifestée  par  tous 
les  symptômes  les  plus  caractéristiques ,  et  il 
y  a  de  plus  une  diversion  puissante  opérée 
sur  la  peau.  L'action  spéciale  n'est  pas  moins 
facile  à  saisir  et  à  constater.  Sa  cause  est  évi- 
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(lente ,  du  moins  sa  cause  probable  ;  c*est  le 
sulTure  alcalin.  Il  agit  bien  comme  excitant 
sur  tout  le  AYStèqpie  lymphatique  et  tégumen- 
taire  «  et  telle  est  Torigine  des  bo^s  résultais 
obtenus  dans   les  aBections  cutanées  ,  par 
exemple.  Mais  il  y  a  eii  Qutre  quelque  chose 
de  caché,  déplus  intime ,  qui  fait  que  Bonnes 
convient  miqu^^  aux  poitrines  n;ii^lades  y  que 
Barèges  réussit  d&n?  les  conditions  morbides 
que  nous  avons  indiquées ,  et  qui  constitue 
enfin  la  spécialité  de  chaque  source.  Néan- 
moins je  pencherais  à  croire»  qu'exception 
faite  de  quelques  spécialités  sur  lesquelles 
l'expérience  a  prononcé  «  copime  Bonnes , 
Barèges  et  Saînt-Sfiuveur ,  les  sources  pyré- 
néennes sont  germaines  dans  leur  mode  d'ac- 
tion ,  de  mêine  que  dans  leur  constitution 
chimique.  ]EIlIes   pourraient  dpnc ,  jusqu'à 
certiiin  point ,  se  suppléer  ,  pourvu  que  Ton 
sût  m^ier  convenablement  les  moyens  dis- 
ponibles. Cette  diflS(cult^  regarde  le  médecin  ; 
et  je  p^se  qu*avec  de  la  sagesse  et  de  l'obser- 
vation >  un  praticien  éclairé  pourrait  tirer  à 
peu  près  le  n^ême  parti  de  bien  des  sources 
de  cette  chaîne.  Ceci  est  un  point  d'obser^ 
vation  sous  lequel  on  ne  s^est  pas  encore  com- 
plètement placé  y  tm  jour  du   ubleau  qui 
veste  à  découvrir. 
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Le  mode  d'emploi  des  eaux  thermales  est  Mode 
très- varié.  On  les  administre  en  boisson ,  ea  Ats  eaux. 
bains ,  46ini-b9)]38 ,  pédil^vei^  |  (jQucbes  as- 
cendante^ et  de^e^d^n^ ,  bain»  çt  douches 
de  vapeur.  Rappelqas  (J'abprd  ç^u'ep  gépçral, 
et  d'unç  K^^îçre  p^fsq^e  fi^b^olup  ,  il  fcu^ 
inter4ire  Tus^ge  dçs  çw«  »  S003  quelque 
forme  quç  ce  apit ,  quwd  il  y  ft  de  Ift  fi^vrç, 
soit  qn'ellç  «epfte  ^  u»  ét»t  d'ftCï^i?  e^Rçpre 
trop  marq^é  dfi  la  w^lft^iç  t  30iit  quelle  pré- 
sente U  çarnçt^çre  b^ctiq^^.  Qn  si'eyposerçat 
alors  a  aggr^y^r  r^pidemeat  uwe  pblQgma$ie 
existante  «  ou  bien  à  préçipiteir  unç  is9)i^  fu- 
neste et  désprmais  inévitable.  Lfi^  dp^  4^9  wux 
en  boisson  vfirie  dm$ clique  lQq£^]ii;é^  Qn  pqu  t 
dire  cependant  q^'çlle  e3t  4e  4eux  k  qui^tre 
irerres  par  jpur  ,  sauf  un  bifiW  pÇ^t.  «090^ 
d'exceptions  t  COOMnte  YioUji  où  elle  est  por- 
tée jusqu'à  vingt  «t  ixçfttp,  pUç»  spQt  wxji-  ^^  gî;;;^^ 

naîren^çnt  pvi?«a  Ifi  »»tin ,  ei,  à  jewa ,  k  4emî' 

heure  pu  tjfois  quar«$  4'^ui:e  4*îmwv«im- 

On  les  coupe  3onvent  ayec  une  çuiJJlçyée  4e 

lait ,  4'infnj5ip.n  4e  tiUenl  »  ou  4e  «rop  4e 
gonume ,  pour  a^é^wer  leur  action  sur  Te?- 

tomac.  l^  4ige9Upn  en  e«  bien  fixité  ^\ ,  8^pr^ 

ringesftipn^  il  ne  wi^vient  ni  4égoui, ,  ni  pç- 
santeur,  ni  n^usee,  ni  gonfl^ineni, ,  rien  enftn 

qui  indique  une  mauvaise  dispoj^iUon  du  tubfi 
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digesiif.  Quand  il  se  manifeste  quelques  eflTeis 
de  ce  genre,  il  faut  réduire  la  dose  des  eaux , 
éloigner  davantage  les  prises ,  et  enfin  les 
abandonner  tout  à  fait  si  les  inconvénients  ne 
cessent  pas  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , 
c'est-à-dire,  après  le  temps  nécessaire  pour 
que  Testomac  se  façonne  un  peu  à  l'action  de 
l'eau  thermale.  On  doit  les  interdire,  de  prijne 
abord ,  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  une  nuance 
bien  manifeste  d'irritation  sur  l'estomac  ou 
les  entrailles.  Elles  l'aggraveraient  inévita- 
blement par  leur  action  stimulante  directe- 
ment portée  sur  ces  organes.  Une  irritation 
pulmonaire  trop  vive ,  avec  fièvre  par  inter- 
valles «  sensation  de  chaleur  à  la  poitrine , 
toux  sèche  ou  accompagnée  de  l'expectora- 
tion d'un  peu  de  sang ,  est  aussi  une  contre- 
indication.  Les  eaux  agissent  d'autant  mieux 
qu'elles  portent  à  la  peau,  et  n'augmentent  pas 
la  sécrétion  urinaire.  Dans  le  cas  contraire^ 
elles  sont  moins  bien  digérées ,  moins  com- 
plètement assimilées ,  si  je  puis  le  dire ,  et 
leurs  effets  sont ,  par  conséquent ,  moins 
avantageux.  Vu  sentiment  de  chaleur  douce, 
de  stimulation  légère  «  succède  habituelle- 
ment k  leur  ingestion.  Quand  les  choses  se 
passent  bien ,  la  peau  vient  peu  à  peu  par- 
ticiper à  cette  stimulation  qui  s'irradie  pro- 
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gressivement  du  centre  à  la  périphérie.  Il 

survient  une  chaleur  hali tueuse;  la  trans- 
piration insensible  est  augmentée ,  en  même 
temjps  que  le  pouls  s'élève  un  peu.  Un  ap- 
pétit assez  vif  se  prononce  assez  souvent  au 
bout  de  quelques  jours,  et  les  malades  s'y 
laissent  d'autant  plus  facilement  aller^  qu'ils 
le  regardent  camme  un  commencement  d  a- 
mélioration.  Il  est  bon  de  les  mettre  en  garde 
de  ce  côté ,  car  cet  appétit  est  souvent  tout 
artificiel  ;  il  résulte  de  la  stimulation  gastri- 
que imprimée  par  les  eaux ,  et  si  on  le  satis- 
fait trop  complètement ,  des  indigestions  ne 
manquent  point  de  survenir  ;  car  alors  l'es- 
tomac ,  on  peut  le  dire ,  a  plus  de  désirs  que 
de  puissance.  Autant  que  possible  ,  il  est 
mieux  de  boire  les  eaux  avant  ou  après  le 
bain,  et  non  durant  l'immersion.  Elles  pas- 
sent moins  facilement  dans  ce  cas^  et  l'on 
conçoit  en  effet  que  le  travail  de  révulsion 
qui  s'opère  en  ce  moment  sur  la  peau ,  doit 
entraver  celui  qui  se  passe  dans  l'estomac. 

La  température  des  bains  thermaux  varie  r.nin< 
de  3o  à  4^  centig.  Les  bains  tempérés  durent 
de4o  à  5o  minutes,  et  conviennent  dans  tous 
les  cas  où  une  organisation  délicate ,  facile- 
ment excitable ,  ne  nécessite  pas  une  stimu- 
lation violente.  Ces  bains  sont  plus  modérés, 
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plus  lents  dans  leur  acuai^ ,  et  sont  indiques 
surtout  quand  on  peut  cr$^in4re  de  réveiller 
par  un  traitement  trop  hn,i3que  et  tr^p  (br^ 
une  infitaUQn  niai  ëtmte.  Toutes  les  fois ,  aa 
contniirç  »  qv'il  s'agit  d'at^aqu^ri^ivem^^  p»i- 
révulsion ,  par  perturbation  génén^le  «  une  al- 
fection  de  long  cours,  coiji^me  ^e  rliuqpwtisme 
ancien ,  la  gi^o-eptérit^e  chr^Qique  »  etc. , 
les  bains  cbauds  de  4^  \  4^  Q^^^^g*  ¥XBk\  eih 
sentiellepieut'  ipdiqu^.  Leur  actiop  es^  ra* 
pide,  yiolçpte,  et  çonfime  i^^unultuçusQ,  Aprè^ 
trois  à  quatre  miiiutes,  la  çirculatipQ  s'ac- 
célèrç ,  1^  respiration  s  élève  »  \^  fi^ce  ^'in  jeot^» 
la  suQ^r  çoulç  en  ftbpudaoee^  Quiu?;^  h  vingt 
minute  de  bain  dpive^t  a\^%e  a^çrs,  Qt  il 
est  bon  cj'avpir  reqçurç  ^  l>ppliffl^îci«  fo^r 
yent  rçi|o\tveléfi  4^  V^^  Ô^î<Âe  9uv  Ifi  fx€m , 
afiu  4ç  prévçnir»  «A^çse  1»  pç^r^cmuçs  aangui- 

nés ,  Ips  raptus  ver?  l^  çerv<»Ui  U  swaU  im- 

gç^çu^  4e  prolouger  le  |^ain  ^\\^  »»  4^9 
4u  terme  in4iqu^  ;  Vw  ftUi-ait  k  crain4re  Am 
acçi4eç^ts  cérébraux ,  de»  d^l|«w^»  miÂmi 
pu  des  cireurs  énorme  çt  prQlwg^e»  %  qui 

jeHçM  les  bwgue^rç  4**?  ^To^  prp|<»d  éw  d» 
faiblesse ,  et  obligent  ^  su§peq4re  U  traiv^i^eint 

pour  plusieurs  jpuç^.  C'est  dpnç  ^om  cl|03e  à 
laquelle  doit  s'oppp$er  le  fné^eqin ,  que  la 
volonté  manifestée  par  ^ien  des  malades ,  et 
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sodVént  avec  une  espèttè  d'opiniâtrieté .  de  reà- 
tet*  long-tëtaips  dad^  le  bain.  De$  accidèfa'ts  dé 
plub  d*un  gtore  ne  mancpiéht  guère  de  éUivre 
cette  pratiqué  y  et  rinlérèl  bien  entendu  des 
bttl^eùrs  cômmâhdé  alors  la  résistance  du 
mëdteciii  l}ùi  lésUrri^ë.  Èàtï'e  Vite  et  faire  bien 
lié  Tonl  guère  én^éinbte ,  ^uttôtit  éh  fait  dé 
traitement  kux  eaut  ihihl^ràlés.  C'est  Une  à^- 
feire  de  temps ,  danà  laquelle  ïl  tàut  àidér  la 
n^uTe  et  la  suiVre  ,  ^Yid  àtôir  la  ^i^étéhtioh 
de  la  iléVkiïcer  •  et  lié  Jii'oVévtie  îtàlifen  trouve 
sttitôtit  îéi  txné  )uste  àp^lié&tiôïi  :  (^ul  va 
pràm,  va^arày.  ïl  ft^t  ïTdiié  ^VôîV  attendre 
I^  h&ti^  ^ets  Aeh  éàd^  y  et  ne  pas  è'éj&po- 
Sèk-  i  lés  tttttttjii'éï^ ,  tefa  fe'élffbf-^ht  dé  rendre 
ùH  traiteilnéht  éhergîq'uè  et  tiolent,  dans  le 
but  d'en  Jiréeipi'ter  le  cours  fet  les  résultats. 

tits  Aemi^bain^  sont  également  employés,  Demi-baîm. 
et  il  ëèt  &  d'ésii^ëi*  de  voii^  leur  usage  s'étendre 
daii^  \ë^  établissements  inermaui  l>eaucoup 
I^iite ijùll  ilfeTà  ete  jusc^U'a  cette  heure. Vem- 
^'érèb  *c^  t^èà-éhiauds ,  ns  convîéniiènt  toutes 
lèi ';fô?s  1^'u*il  è'àgit  (iVpérèr  une  révulsioii 
T^fo  1^'përtioi^s  infërieurésy  au  profit  des 
jpài^tiés  Sùpérïéur^  sur  lesquelles  il  y  a  con'*> 
ëëfi'thiCîdh.  ITéls  sont  les  cas  de  paraïysié , 
cdnti'ëf  Id^éls  6n  emploie  trop  souvent  en- 
core les*bai'ns  entiers.  tVien  de  plus  simple , 


.'"/■».«.  don  .C^:?f  -W  ««  ,i2? 
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*  ,.  ^**'*'»t  avec  une  espèté  d'opiniâtreté,  de reà- 

-  ^*^  r^  ^**i»g-tfetnpsdans  le  bain.  De*  atMîidétl'ts  dé 
*  ,i-^ .  '^  d'un  gent*  ne  manquent  guèl-e  de  suivre 

-  ■-  -,  -  -  ^J^'^te  pratiqué ,  et  l'intérêt  bien  entendu  des 
j  ^^^**'*'siienr8  cotitmabdë  alors  la  résistance  du 

,  .  ;.  J^fcëdteoin  qui  lésUniJe.  talfeVile  et  làirê  bien 
-  .  jjT*'*  '^°n'  g"èré  eOsetnbhe ,  suttélit  e>l  ïait  dé 
_  '  ^'*^»'»itemtol  kux  eau»  ihihériies.  C'est  Une  à{- 
^J^^'-'l^ire  de  temps,  dans  laquelle  il  faut  aider  la 
"—^<n?atixi'e  et  la  Suivre,  SaAs  atôir  la  prétéfatiob 
■^  '^  **  1«  tteVatiirét  i  et  lé  pi'oféttie  italien  trouve 
.==.  <>UTk.4dt  Jéi  une  juste  api>Iiéatîofl  :  Qui  va 
"'^  -  f'''"m,  vàianb.  H  fi»t  doné  sàVôir  attendre 
3i.j     ItS  bohs  Wfets  déi  eadt ,  et  né  pas  s'éxpo- 

•<.'«:.î  «Et  i  lès  tnaliqù'éï  ,  bfa  S'élTori^nl  dé  ri-ndré 

'"-■-  ^^traitemeht  éhérgfquè  et  tiolem,  dans  le 

[r„..i  btrt  tfen  Jtrééipiter  le  cours  et  tes  résuliaui 

'^  "*  ék  ÎI**  *''"""'*'''s  s*»'  également  emploTes.  >■ 

""^  A  2l  t*'  *  **'■>'«  devoir  leur  usage  s'Ao- 

''•■,'  6  W  Jt  «teblisSémènts  tWn»ux  l—.-^ 

"^        Uf  ,t^,^^^ï*»Ua-s.1lscon«--.  - 
«  soot  le  •*  .    ,~ 
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rien  de  plus  facile  à  concevoir  que  les  mau- 
Tais  effets  des  eaux  minérales  en  ce  cas ,  et 
par  suite ,  la  proscription  dont  on  a  voulu 
les  frapper.  Mais  si ,  au  lieu  de  ce  moyen 
contre-indiqué  par  la  nature  du  mal ,  l'on 
administre  les  demi-bains ,  c'est  tout  autre 
chose.  Loin  de  nuire,  plus  ils  sont  aciirs ,  et 
plus  ils  peuvent  devenir  utiles ,  surtout  si  l'on 
recommande  en  même  temps  aux  malades 
l'application  de  l'eau  £?oide  sur  le  front.  Un 
grand  nombre  d'affections  pulmonaires  de 
formes  et  de  causes  diverses  s'améliorent  par 
le  même  moyen.  C'est  par  cette  espèce  de  se- 
cousse ,  par  ce  déplacement  des  fluides ,  que 
les  eaux  minérales  peuvent  faciliter  la  résorp- 
tion des  épanchements  cérébraux  ;  c'est  ainsi 
^ue  les  eaux  du  Mont-d'Or  réparent  ou  gué- 
rissent bien  des  poitrines  fêlées ,  et  qu'elles 
réussissent  d'une  manière  si  remarquable  dans 
l'asthme  sec  ou  humide ,  dont  les  accès  ces- 
sent ordinairement ,  ou  diminuent  durant  le 
demi-bain ,  pour  disparidtre  ensuite ,  ou  ne 
plus  se  remontrer  qu'à  longs  intervalles.  En- 
fin ,  c'est  sous  cette  forme  que.  l'on  peut  ap- 
proprier ce  geni  ions 
du  cœur  dans  fxfifâ 
rigoureusement  ;  les 
eaux  qu'on  l'a  ta^., 


(575) 
en  effet ,  combien  le  rhumatisme  est  fréquent 
et  répandu ,  et  avec  quelle  facilité  il  se  porte 
souvent  sur  le  cœur,  par  suite  de  la  nature 
musciJeuse  de  cet  organe.  Plus  d'une  maladie 
de  cette  espèce ,  et  regardée  comme  très-grave, 
n'a  souvent  pas  d'autre  cause ,  et  ne  présente 
rien  de  bien  alarmant.  Qr ,  ces  cas  ne  sont- 
ils  pas  complètement  du  ressort  des  eaux  mi- 
nérales ?  On  ne  contestera  point  d'ailleurs , 
je  pense ,  que,  même  en  dehors  de  ces  don- 
nées, le  travail  externe  des  eaux  ne  peut  ja- 
mais nuire ,  s'il  est  convenablement  surveillé 
et  dirigé  ;  qu'il  ne  peut  aggraver  en  rien ,  en 
supposant  qu'il  ne  le  contrebalance  points  le 
travail  morbide  éubli  sur  le  cœur  ou  sur  tout 
autre  viscère*  Dans  ces  applications ,  au  sur- 
plus ,  une.  foulç  de  circonstances  auxquelles 
il  faut  avoir  égard,  se  présentent  tous  les 
jours.  11  est  impossible  de  les  signaler  toutes. 
Le  médecin  observateur  est  ici  conduit  par 
la  pratique  et  par  une  longue  habitude,  qui, 
comme  une  sorte  d'instinct  ^  le  font  deviner 
et  voir ,  de  mêpcie  qu'au  praticicB  exercé 
chaque  jour  dans  un  grand  hôpital ,  un  tact 
indéfinissable  révèle  la  maladie  avant  la  pre* 
mière  question  adressée. 

Les  pédiluves  ont  le  même  mode  d'action  p^jn 
que  les  demi-bains.  On  en  prend  un  ou  deux 
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par  jour  9  le  ihâiin  et  le  soir,  avant  les  re{)as. 
La  durée  ne  doit  pas  excéder  six  h  sépi  mi- 
nutes. Au  deik  de  ce  terme ,  11  ^e  produit 
assez  ébutent  une  sone  d^excitatiôn  univer- 
selle ,  avec  thaleur ,  sueur  et  réjpulsion  du 
sâtig  vêts  la  lêté.  Ce  fait  est  d'ob^tVaiioïi  , 
surtout  ati  Moilt«-d'Or  OÙ  ce  tuôyett  e^l  éôu- 
yeut  tnii  eu  Uâagé ,  et  &tec  âUéoès ,  ^dUrVu 
qu'il  sbit  teisttiâiht  àtihé  lé^  litnitfeâ  de  ti^ttips 
ihâii{Uéés.b'dtdinàii'e ,  les  piedâ  et  le^  jambes 
sMteht  "^iVeitieht  bolotéi  de  te  baiu  qui, 
souvent  répété,  fihit  pai*  établii'  daUâ  ce  èéhs 
Mû  poiut  d'appel  qui  contrebalancé  et  neu- 
tralise peh  à  peu  la  direetiôh  opposée  des 
fluides,  contractée  dëptiii)  lông-tëm^^.  Il  ar- 
rive souvent  qu'à  Miâbliôsemehl  dont  je  tlèhis 
de  parler^  les  pédiluves  et  les  e^ux  en  boisson 
cotnpo^ënt  it)ùt  lé  traitementé  Celàa  lieu  Sur- 
tout dans  les  affrétions  d'un  faible  degré ,  ou 
lon^qUe,  déjà  paHenutt  à  leu^  dèi-niet  pé- 
riode /on  ci^àintdelesaggravet*pai*  des  moyens 
que  lé  niàlade  nWiCait  pluâ(  là  Tot^ee  de  Sup- 
porter. Gàïr,  il  fabi  le  dire,  bba^ue  année 
amène  nojc  eàbl  des  malheureux  atteinte'  de 
lésions  bi^é^nîqués  pï'ofondes  ,  îï-réinédîà- 
blés ,  et  dont  l'issue  n'e^  point  ddUtetlfeë. 
Guidés  pât  Aès  avis  ou  par  ilhe  inspiration 
également  ihéxplicables ,  ils  subissent  ainsi 
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loatéâ  leè  màataisei  fchalHîtiïd'titi  t«jra^qtil, 

pout  etiX ,  ne  petrt  être  tftx'nn  itlàoftfrétiiétïi 

sdn»  profit 

cf tréllé»  reàHt  th^Mn^le  est  le  phié^  ë<yiïyefii  et 
lé  pltxs  utilement  èttplojrëe.  L«^  iitbàé  d'àe^ 
lion  de  k  doutli^  esc  tmtôt  reteittifèW  tfi^ 
reeté",  toM6t  ta  rëttilsioinl.  %puisééhrïtiéé»i  éit 
rk?soh  de  son  ttfhime ,  dé  ssf  iléin!p)éi^tfirév  de 
ta  notîttte  de  Feafu ,  et  dé  là  fôfcte!  dé  pë/^^ 
siôn  déterminée  par  la  hautetrr  de  cliu^é.  On 
remploie  oonirtne  excitant  direét  dànè'  u!n 
gt^nd  hùJïàyre  de  ca»  :  tels  soiit  îe^  éh^^^ 
ïxiéniiÈ  hrdolenis^  des  glandes  \  les  ^ohfletneïiVij 
des  tissus  ôrtîcttlaîres ,  <|nand  i\  ûy&^ttxdàé 
dotilenr  ri?  dé  senaîbflité  iûMqtxéés }  M  rïWi- 
miâiisrmes  chroniques ,  bien  àêcldéaittii  ttkfy 
sur  nû  ^oint  détéràiiné  et  strpévfieiéh  Oh 
peut  alôï^  les  attâkjuer  sans  crainte,  comktaé^  ùà 
le  voit  pour  lé^  dôtiIeûM  rfnunfiàtfsnialéS  qbf 

odcûpent  h  tëté ,  et  qttî  codent  àsèeat  bien'  âtrf 

dotttbes  Bûff  cette  partie.  Mai^  A  lé  tiintnei^ 
iisme  était  hiôbîïé ,  é(  sunoth  /il  aVaSt  tftiè 
tendance  connue  i  se  porter  «uriHiin  tilséèré 
quelconque  ,j  ît  fendrait  bien  se*  gtrrcier  Se 
Fattaquér  dfrectemient  et  de  ;^rîtlié  abord  pâk- 
la  db^fré.  On  counràit  le  rîsqué  de  le  te*^ 
Amler  au  dédatis.  ïlest  afoi'sprudèiitdééèih- 
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mencer  par  quelques  bains ,  et  de  n'arriver 
que  plus  tard  au  moyen  indique.  Dirigée  sur 
la  colonne  vertébrale ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, elle  convient  à  merveille  aux  jeunes 
sujets  atteints  de  débilité  générale ,  ou  plus 
particulièrement  frappés  d'un  aflaiblissement 
des  membres  inférieurs ,  par  suite  d'un  corn- 
mencement  de  carreau ,  ou  de  toute  autre 
cause.  Il  feoit,  du  reste  ,  cbanger  successive- 
ment et  lentement  les  points  de  percussion  ; 
exposer  tour  à  tour  les  parties  malades ,  avec 
la  précaution  toutefois  de  ne  jamais  faire 
porter  la  douche  sur  celles  où  s'éveillerait 
^e  sensibilité  trop  vive.  En  outre  de  son  ac- 
tion stimulante  directe  ,  et  immédiatement 
transmise  aux  parties  frappées ,  comme  oh 
peut  s*en  apercevoir  à  la  coloration  vive  de 
la,  peau  ,  la.  douche  peut  exercer ,  par  suite 
de  cette  stimulation  même ,  une  action  révul- 
sive  puissante.  On  l'emploie  avec  avantage , 
et  concurremment  avec  les  demi-bains  et  les 
pédiluves ,  pour  changer  le  cours  du  sang , 
et  le  rappeler  v^ers  les  extrémités.  On  faitdou- 
cb^r  alors  les  pieds  et  les  jambes.  Ce  moyen 
contribue  puissamment  à  dissiper  la  sensa- 
tion habituelle  de  froid  qu'y  ressentent  un 
grand  nombre  de  femmes  pâles ,  de  consti- 
tution faible ,  sujettes  2i  des  concentrations 
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internes ,  et  chez  lesquelles  la  menstruation 

est  irrcgulière  ou  nulle.  Dans  ce  dernier  cas 
surtout ,  la  douche  al^mativement  dirigée 
sur  les  jambes  et  sur  les  reins ,  deyient  un 
des  meilleurs  moyens  de  rétablir  les  époques. 
Jamais ,  au  surpliis ,  on  ne  doit  porter  son 
action  directement  sur  un  organe  parenchy- 
mateux  et  trop  immédiatement  subjacent  à  la 
peau  y  tel  que  le  foie ,  par  exemple^  ou  sur  une 
partie  que  son  ébranlement  pourrait  fatiguer 
et  irriter ,  comme  la  poitrine.  Si  Ton  croit 
devoir  l'employer,  il  faut  alors  réduire  son 
volume,  sa  durée ,  et  recommander  de  ne  re- 
cevoir son  choc  que  sous  une  ligne  tout  à  fait 
oblique. 

Je  ne  pourrais  indiquer  ici  toutes  les  par- 
ticularités relatives  au  mode  d'emploi  des 
douches  I  et  aux  circonstances  dans  lesquelles 
il  convient  d'y  avoir  recours.  Il  en  est  une 
néanmoins  que  je  ne  passerai  pas  sous  silence, 
parce  qu'elle  a  trait  à  un  genre  d'affections 
des  plus  persistants ,  des  plus  rebelles  ,  soit 
que  les  autres  médications  employées  soient 
inefficaces ,  soit  qu'elles  aient  été  mal  et  in- 
complètement exécutées.  Je  veux  parler  des 
pharyngites  chroniques ,  le  plus  ordinaire- 
ment compliquées  d^une  irritation  conco- 
mitante du  larynx.  J'ai  vu  au  Mont-d'Or  bon 


/ 
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nombre  de  ces  maux  de  gorge  anciens  et  opi- 
niâtres ,  avec  tuméfaction ,  rougeur  plus  ou 
moins  foncëe ,  et  relâchement  des  tissus , 
avec  altération  ou  perte  complète  de  la  voix, 
céder  parfaitement  à  Tusage  des  eaux  prises 
en  bains  entiers  ou  demi-bains  ^  suivant  les 
indications  particulières ,  et  en  doucbes  sur 
la  nu<jue»  Ce  genre  de  maladies  est  même  un 
de  ceux  tj^i  guérissent  le  mieux  e%  le  plus 
promptement  aux  eaux  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  telle  personne  frappée  d'aphonie  de- 
puis des  mois  entiers  ou  des  années,  a  re- 
couvré la  voix  après  quelques  jours  de  leur 
emploi.  Certainement  ici  les  bons  effets  du 
remède  sont  aussi  immédiats  qu'inconXies- 
tables. 

La  durée  des  douches  ne  doit  pas  se  pro^ 
longer  autant  que  sont  portés  à  le  désirer  une 
foule  de  malades ,  et  qu'on  le  voit  parfois 
mettre  en  pratique.  En  général  »  quinze  à 
vingt  minutes  suffisent.  Des  douches  trop  lon- 
gues finissent  par  amener  une  excitation  uni- 
verselle intense^  et  qui  peut  obliger  à  in- 
terrompre le  traitement,  chose  qu'il  est  lou- 
jours  bon  d'éviter.  Ce  moyen ,  en  effet ,  n'est 
pas  aussi  inactif  qu'il  le  paraît  d'abord  à 
beaucoup  de  malades^;  taiH  s'en  faut.  Les 
paysans  possèdent  d'ordinaire  une.  organisa* 
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lion  assez  rigoureusement  trempée  ;  cepen- 
dant il  arrive  souvent  ^e  cette  méthode  de 
traitement  les  fatigue ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
la  supporter.  J'ai  vu  »  par  exemple ,  tel 
d'entre  eux  obligé  de  renoncer  aux  douches^ 
parce  que  des  mouvements  convulsifs  pour 
lesquels  on  les  avait  essayées,  avaient  été 
manifestement  augmentés  après  deux  ou 
trois  jours  de  cette  pratique.  Il  est  donc 
prudent ,  Texpérience  le  démontre ,  de  ne 
point  dépasser  le  terme  mojçn  indiqué ,  lors 
même  que  la  douche  est  successivement  dî* 
rigée  sur  des  partiç9  éloignées  les  unes  des 
autres,  puisqu'en  définitive,  c'est  toujours 
la  même  somme  de  stimulation  portée  sur 
le  même  ensemble  organique.  Ordinaire- 
ment la  douche  est  prise  avant  le  bain  ;  car» 
en  sortant  de  ce  dernier,  il  ne  conviendrait 
pas  de  s'exposer  li  découvert  au  contact  de 
l'air.  Parfois  néanmoins,  on  la  reçoit  sur  la 
fin  du  bain ,  mats  sans  en  sortir  ;  c'est  lors- 
qu'elle doit  porter  sur  des  parties  qui  ûe 
sont  pas  plongées  dans  l'eau ,  comme  la  nu- 
que, par  exemple ,  et  .qui  risqueraient  ainsi 
de  se  refroidir  durant  le  bain. 

On  varie  k  volonté ,  suivant  Fimpressionna- 
bilité  des  parties  et  des  malades ,  le  volume 
de  la  douche.  Habituellement  le  jet  est  de  la 
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grosseurdu  doigt.  Il  est  Tacile  de  le  diminuer, 
soit  en  ouvrant  incomplètement  le  robinet , 
soit  en  adaptant  des  ajustages  à  calibre  de  plus 
en  plus  petit  9  et  enfin ,  en  leur  substituant  » 
si  besoin  est,  une  véritable  pomme  d'arrosoir 
de  laquelle  l'eau  s'échappe  en  pluie.  Les 
douches  ascendantes  sont  employées  quand 
il  faut  atteindre  des  portions  du  corps  sur 
lesquelles  i\  serait  impossible  de  diriger  la 
douche  descendante  :  tels  sont  l'aisselle  et  le 
périnée  sur  lequel  ce  moyen  est  souvent 
mis  en  usage  dans  les  cas  de  maladies  de  la 
vessie  «  d'engorgement  de  la  prostate ,  d'are- 
uite  chronique ,  etc.  Enfin ,  Ton  emploie 
encore  les  douches  à  l'intérieur  dans  cer- 
taines affections ,  le  catarrhe  utérin  ,  par 
exemple.  Les  appareils  sont  alors  disposés 
d'une  manière  particulière  :  le  diamètre  de 
la  colonne  d'eau  est  plus  faible  que  dans  les 
cas  précédents  >  et  son  action  continuée  seu- 
lement durant  peu  de  minutes.  Au  reste ,  sur 
quelque  partie  que  doive  porter  la  douche , 
il  est  toujours  bon  que  le  malade  soit  enve- 
loppé d'un  peignoir  de  laine ,  afin  de  se  gré- 
server  de  tout  refroidissement  provenant  f  soit 
du  contact  de  l'air,  soit  des  éclaboussures 
multipliées  de  Teau. 
et  doaches       Les  bains  et  les  douches  de  vapeur  sont  une 

de  tapeur. 
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forme  d'emploi  tout  récemment  iniroduite 
dans  le  régime  des  eaux  minérales.  Leur  puis- 
sance et  leur  utilité  sont  d'ailleurs  également 
incontestables  ;  et  chaque  jour  l'expérience 
vient  déposer  en  leur  faveur  dans  les  établisse- 
ments pourvus  de  ce  genre  de  moyens.  Mal- 
heureusement on  en  compte  jusqu'à  ce  jour 
un  trop  petit  nombre  dans  lesquels  les  chôises 
soient,  sous  ce  rapport,  complètes  et  bien  dis- 
posées. C'est  donc  une  des  grandes,  des  indis- 
pensables améliorations  à  apporter  dans  les 
monujnents  thermaux.  Dans  là  plupart  de 
ceux  qui  contiennent  des  bains  de  cette  sorte; 
la  vapeur  provient  tout  simplement  de  l'eau" 
minérale  à  sa  température  natiVe;  elle  est  dès 
lors  peu  active,  et  complètement  insuffisante^ 
à  fournir  des  douches.  Il  faut  pour  donhér 
aux  bains  et  aux  douches  de  vapeur  toute 
l'énergie  d'action  dont  ils  sont  susceptibles, 
queFeau  minérale  soit  artificiellement  chauf- 
fée ,  en  sus  de  sa  chaleur  naturelle.  Le  Mont- 
d'Qr  possède  des  bains  0t  des  douches  de  va 
peur  sur  une  grande  échelle;  et,  pour  le 
dire  en  passant ,   depuis  leur  création  ,  '  lie 
*  nombre  des  guérisons ,  et  la  proportion  de' 
temps  dans  laquelle  l'amélibratiéh  s^opère , 
ont  singulièrement  gagné.  L'eau  thermale  y 
est  chauffée  dans  de  grandes  chaudières  plâ- 
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cées  euL  dehors  de  Tédifice  ^  et  assises  sur  un 
fourue«;u  ^n  i^façonnerie.  Elles  sont  séparées 
pw  un  e^aqs  de  qjoiçlqnfis  pa^  seulement  des 
sal^ps  4e  W^f  Walgré  la  courte?  distance  a 
frg9;9)fir,  etqni^[^i^  Us  appareil»  soiem  bieo 
cop4itiqup4?  de  WW9  poiuts ,  h  wpepr  four- 
nie par  Ji'pau  çn  ^J^mUiti^n  u'a  plus  que  7$  ceu  - 
tigr,  i^  ! VîfipÇ  ^  ^ncim }  et  j^wais  ,  au^ 
point3  lespljoséleTf^  dç  yémy^»  le  therwo- 
mk^  uç  ,depit^^  ^,  plj?r?  même  qu^  la  y^- 
pc^ur  ;est  l(ç  pifts  df^nae ,  içi  q^^  Iiçs  parois  des 
saUe^  put  été  e cliauffées  depuis  plusieurs  ^p- 
m^iues,  Cpùi}f>  4^^uu*e  doue  la  uéeessité  de 
cbaiifier  Vfifff^  ^I)eiw4^  r  V^^  Pbteuir  des 
baiuf  ^  m^i^  ^Wat  4e!»  douçh^  dç  vapeur , 
susci^pMld^  4'uu  ppH  4'énergiQ  d^ua  leyr^ 

Ij^  Ti^peur  dpi^ué(si  piq:  pu  grafld  uionibre 
d'eai^  u^ipéçale^  çs\.  tom  s^pllçmem  de  h 
vapeur  aq^qfiK^  parrai|.emeii.t  purp^  et  »e 
cpn^^aj^^,  /çft  ^ppçtyeufie  an  woifi? ,  d'autres 
priucipc!»  vp^piiU  qHP  le?  gaz  qwi  se  déga^ 
gwit  a^3^  sqi^fi^t  Pw^.pa  ç^,  JIm  eflTets  mé- 
d^pamef^tf^ipi  so^t  toiw  ^  fait  jçfiu?;  4e  la  yar- 

ppur  d'pîW^  /çoflaiRup^e.  I^  y  fi ,  gu  coMraire, 

qujelqve  cbo^e  dç  spécial  quand  le?  çourees, 
coiume  celles  des  Pyirénée^f  çxmtifAf^eut,  en 
Q^tre  de  If  urs  produits  salins  fî^ps ,  dç3  priu- 
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cipes  volatils  tels  que  le  soufre.  La  modifica- 
tion opérée  sur  Téconomie  doit  néeessaire* 
ment ,  en  ce  cas  «  se  ressemir  da  nouvel  élé- 
ment ^^i  intervient, 

£n  pénétrant  dans  le  \mn  de  yap^ ur ,  on 
est  saisi  d'uoe  Tire  impression  de  chaleur. 
Cette  choeur  ^  et ,  por  suite ,  las  sensations 
qu'eUe  produits  sont  à  Ifur  minimum,  au 
niveau  du  sol  de  l'atuve*  SUo  augmente  avec 
ses  e0ets  •  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  les  gra- 
dins successifs  dfi  l'amphithéâlre  t  et  qu'on 
pénètre  ainsi  de  plus  en  plus  dans  les  cou- 
ches vaporeuses  les  plus  chaudes*  q«e  leur 
légèreté  spécifique  tient  au  maximum  pos^ 
sible  d'élévation  locale^  Après  quelques  mi- 
nutes de  séjour ,  et  toujours  en  raison  di- 
recte de  l'élévation  à  laquelle  on  s'est  placé, 
la  rtôpiratJQu  s'accélère ,  le  ppub  grandit , 
toute  la  périphérie  s'injecte  *  Ija  sueur  coule 
en  abondaneet  Ces  eflSptaaont  ceux  d^une  «ti* 
mulation  générale  exercée  simultanément  au 
dehors  sur  la  peau ,  au  dedans  sur  la  grande 
suriace  pulmonaire,  par  la  vapeur  inspirée* 
Cette  stimulation,  hien  que  pn^duite  par 
une  chaleur  souvent  supérieure  ^  celle  du 
bain  liquide,  a  réellement  quelque  chope 
de  moins  fatigant,  de  moins  pénible ,  modé- 
rée sans  doute  par  la  masse  liquide  que  l'ah* 
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sorption  pulmonaire  introduit  direciement 
dans  réconomie. 

Les  effets  du  bain  de  vapeur  différent ,  au 
surplus  9  suivant  la  température  à  laquelle  il 
est  pris.  Quand  elle  est  faible ,  l'action  émoi- 
lien  te  de  cette  humidité  cbaude  prévaut  :  il  en 
résulte  un  effet  sédatif  général,  unesortededé- 
tente  universelle  à  laquelle  peut  venir  contri  - 
buer  l'action  débilitante  du  gaz  acide  carbo- 
nique inspiré.  Ce  genre  de  bain  convient  émi- 
nemment toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  com- 
battre une  irritation  un  peu  vive ,  quels  qu'en 
soient  la  nature  et  le  siège.  Au  contraire ,, 
quand  la  vapeur  est  très-cbaude ,  ou  »  ce  qui 
revient  au  même,  quand  on  se  place  sur  les 
gradins  les  plus  élevés ,  il  y  a  excitation  gé- 
nérale intense  ;  la  sueur  coule  en  abondance. 
Durant  la  journée ,  la  transpiration  insensi- 
ble est  plus  active;  la  peau  se  maintient 
cbaude  et  un  peu  colorée  ;  les  urines  sont  ra- 
res ;  la  soif  et  l'appétit  se  prononcent  ;  le  sys- 
tème des  vaisseaux  lymphatiques  exerce  au 
dedans  une  absorption  puissante  et  soute- 
nue ,  dont  il  rejette  sans  cesse  les  produits  au 
dehors.  Sous  cette  double  influence  peuvent 
s'opérer  des  résolutions  internes,  des  modi- 
fications profondes  de  la  vitalité ,  en  un  mot, 
.  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire ,  uir 
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genre  de  travail  analogue ,  sous  certains  rap* 
ports ,  à  celui  du  tartre  stibié  donné  à  haute 
dose. 

La  durée  du  bain  de  Tapeur  Tarie  de  Tingt 
minutes  à  trois  quarts  d'heure  et  une  heure , 
suiTant  le  degré  auquel  il  est  pris  ^  et  les  in- 
dications à  remplir*  J*ai  tu  bien  des  per- 
sonnes y  passer  une  heure  et  demie  et  deux 
heures  sans  la  mboindre  fatigue ,  et  même  aTec 
une  sorte  de  bien-être.  La  douche  ne  dépasse 
guère  quinze  à  Tingt .  minutes.  La  peau  est 
viTcment  rubéfiée;  il  s'établit  sur  le  point 
touché  par  le  jet  Taporeux  une  chaleur  mordi- 
cante^  et  qui  persiste  assez  long-temps.  Tout 
indique  là  un  fort  traTail  de  révulsion ,  en 
même  temps  qu'une  excitation  directe  TiTC» 
immédiatement  transmise  aux  parties  mala- 
des quand  elles  se  trouTcnt  assez  Toisines  de 
la  peau ,  comme ,  par  exemple,  dans  les  en- 
gorgements des  glandes  superficielles ,  ou  des 
tissus  articulaires.  Il  faut ,  en  sorunt  du  bain 
comme  de  la  douche ,  se  bien  enTclopper  et 
se  remettre  au  lit  durant  une  demi -heure, 
pour  laisser  tomber  le  premier  mouvement 
d'excitation  uniTerselle. 

Les  bains  et  les  douches  de  Tapeur  consti- 
tuent, comoie  je  l'ai  dit  plus  haut ,  un  moyen 
puissant  de  médication  ,  et  je  suis  couTaincu 
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que,  dans  tous  les  édifices  thermaux  où  ils 
seront  introduits,  leur  utilité  se  signalera 
bientôt  et  par  le  nombre  plus  considérable 
des  oores  obtenues ,  et  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle elles  se  prononceront.  Il  est  une  foule 
de  cQuditions  daBS  lesquelles  on  peut  avanta- 
geusement le$  em[doyer.  Ainsi ,  comme  ré^ 
vulaÎTes  t  les  douches  de  fapevr  sont  utiles 
dans  nombre  d  engorgements  des  viscères 
abdominaux,  d'ixritations  chroniques  des  en- 
trailles, du  péritoine,  da  parenchyme  pul- 
monaire. Elles  conviennent  dans  tous  ces  cas, 
doutant  mieux  qu'elles  révulsent  puissam- 
ment »  aans  imprimer  réfaranlement  souvent 
douloureux  résultant  de  la  percossiou  ^s 
douches  liquides.  On  en  ebtient  de  bons 
efieta  dabs  les  phiegmasies  ehro^niques  du 
pharynx  et  du  larynx  :  on  les  dirige  alors 
tout  autour  du  oou.  Le  froid  habituel  des 
pieds  %  qui  n'est  qu'un  ^rsaptôme  des  ten^ 
dlMdces  aux  concentrations  internes ,  le  rhu- 
matisme ancien  et  général ,  ou  fixé  sur  une 
parue  quiconque ,  les  engorgements  arti- 
culaires ,  les  empâtements  des  glandes ,  cer^ 
taines  névralgies,  cèdent  en  général  à  cette 
médication.  Les  bains  de  vapeur  sont  utiles 
dans  les  affecticma  rhumatismales  ou  gout- 
teuses ,  dans  les  maladies  cuunées ,  et  enfin , 
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dans  tous  les  cm  où  ,  par  un  appel  paissAfii  au 
dehors  ^  par  un  changcmem  de  direetion  des 
fluides  »  par  un  déplacement  de  tkalitë  ^  si  je 
puis  le  dire ,  on  peut  espérer  de  contreba- 
lancer oa  de  détruire  une  influence  morbide 
quelconque^  Mais  «  en  sus  ^  son  action  ei» 
terne  >  ce  bain  en  possède  une  intérieure  et 
toute  directe  par  Tinq^nMion  àm  k  vapetir 
aqueuse»  Introduite  par  celte  Toie«  elle  peut 
agir  comme  tm  onollient  iflunédiaonneni  ap^ 
pliqué  sur  le  umL  Aussi  produit-elle  les  meil- 
leurs- effets  dainà  ka  phttfflnasiei  chroniques 
des  voMS  reqnmtoim  f  avec  sentïbiliiiét  tottk 
firécpsent*  et  sèche  «  annonçant  w»e  irritacton 
sattgjLiine  ou  nenreuM»  On  voit  a(or9  les^  ma- 
lades éprouver  un  bien-è()re  insolite  au  mi- 
lieu de  la  nouvelle  atmospbère  qu'ils  r^firpr-^ 
reint%  Lest  eocidlcnta  diminuent  ;  la  donleiir  et 
Ifei  teamoB  irritatiTS  cessent  peu  a  peu  dans 
les  iisaMs.  détendus  par  Tactpen  émoHiente  de 
la  vapcuffv  ot  le  oafaae  risnaU*  €*est  âtors  qu*il 
est  pemià  decédereotc  désirsi  e^Xrprîméé'  par 
les  malades*  >  de  pcdbaget  la  dut«éis'  de  c^ 
bains  d'où  résulte  pour  eux  un  soulagement 
immédiate  Lom  de  nuire  ,  iseitt  pratique  ne 
peut  êure  q^ salutaire;  mais  ce  sotnt  les  asth^ 
matiques  surtout  auxquels  eUe  est  le  plus 
profitable  I  àen  juger  dUrin^in^df'api^ès^equi 
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se  passe  au  Mont-d'Or.  Rarement ,  en  effet  ^ 
j'ai  TU  les  accès  d'asthme,  alors  même  que 
laffectîon  est  très-inTetërée ,  ne  point  céder 
en  totalité  ou  en  partie^  à  1  action  des  demi- 
bains  immédiatement  suivis  d'un  bain  de  va- 
peur. Presque  toujours  il  y  a  un  mieux  de 
produit.  Je  ne^dis  point  que  toujours  aussi  ces 
bons  effets  soient  durables  ;  mais  c'est  quelque 
chose  qu'un  soulagement  même  passager ,  ei 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  d'ailleurs,  les 
accès  ^  quand  ils  ne  disparaissent  pas  sans  re- 
tour, diminuent  beaucoup  d'intensité  et  de 
fréquence.  Je  n'ai  pas  besoin,  je  pense,  de  faire 
observer  que  je  n'entends  nullement  parler 
ici  des  circonstances  dans  lesquelles  l'asthme 
est  lié  à  une  lésion  organique  avancée  du 
cœur.   L'affection  est  dès  lors  essentielle- 
ment incurable ,  et  les  bains  de  vapeur  sur- 
tout doivent  être  formellement  interdits.  Il 
peut  bien  se  faire  qu'on  obtienne  d'abord  et 
par  un  autre  mode  d'emploi  des  eaux ,  un 
commencement  d'amélioration  ;  mais  ce  bien 
est  const^unment  plus  apparent  que  réel ,  et 
de  courte  durée. 
B^gime.       Quelques  précautions  deviennent  néces* 
saires  aux  personnes  qui  font  usage  des  eaux 
thermales.  Ces  soins  sont  purement  hygiéni* 
ques ,  et  ne  portent  guère  sm*  le  régime  ordi- 


nairem€nt  sage  et  réglé  d'avance  poi^r  des  ma- 
lades atteints  depuis  long-temps.  Au  milieu 
de  l'atmosphère  fraîche  et  inconstante  des 
montagnes,  il  faut  se  vêtir  chaudement,  évi- 
ter avec  soin  le  froid ,  Thumidité,  les  brouil- 
lards qui  succèdent  aux  pluies  fortes  ou  pro- 
longées. On  doit  toujours  craindre  de  con- 
trarier le  travail  qui  se  fait  à  la  peau ,  ou  de 
le  repousser  au  dedans.  Il  est  bien  yrai  pour- 
tant qu'on  est  moins  exposé  aux  accidents  de 
ce  genre  «  par  suite  de  la  stimulation  forte  qui 
chaque  jour  revient  s'appliquer  au  dehors. 
Aussi  voit-on  ces  répercussions  se  manifester 
rarement  ;  et ,  par  exemple  ,  tel  malade  pré- 
disposé aux  bronchites  pour  la  cause  la  plus 
légère  9  ne  contracte  pas  de  rhume  dans  des 
circonstances  qui ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  n'auraient  pas  manqué  de  lui  en  occa- 
sioner  un  violent.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  il 
sera  toujours  plus  sage  de  ne  point  tenter 
d'expériences  de  ce  genre.  Les  personnes  qui 
portent  habituellement  de  la  laine  sur  la 
peau,  doivent  la  conserver  alors;  car,  tout 
paradoxal  que  cela  puisse  paraître  d'abord , 
l'été  est  de  toutes  les  saisons  de  l'année  la 
moins  convenable  pour  renoncer  à  cet  usage; 
c^est  le  temps  où  Ion  sue  le  plus  souvent ,  le 
plus  facilement ,  et  par  conséquent ,  celui  ou 
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Ton  doit  éviter  arec  le  plus  de  soin  de  se  re- 
froidir. Sans  rien  changer  à  ses  aliments  ordi- 
naires ,  sans  même  renoncer  au  café ,  quand 
on  en  a  l'habitude ,  il  faut  néanmoins  ne  pas 
trop  se  livrer  k  Tappétit  développé  par  les 
eaux,  et  s'abstenir  de  toutes  boissons  trop 
rafrâicbisSâtites ,  telles  que  la  bière ,  For- 
geât, etc.  Pa^  la  même  raison  ,  Ton  évitera 
de  s'exposer  àuX  fraîdieurs  pénétrantes  du 
matin  ou  du  soit.  Le»  promenades  lointaines, 
les*  longues  courses  à  cheval ,  épuisent  les 
forces,  déterminent  une  sorte  d'éréthisme  fié- 
vrenx  et  universel ,  et  font  perdre  souvent 
tout  le  ptofit  d^un  traitement.  Bien  des  voya- 
ges aux  thermes  sont  devenus,  par  cette  cause, 
infructueux  Ou  nuisibles.  CTest  Surtout  quand 
l'amélioration  commence ,  qull  importe  de 
la  ménager,  de  ne  point  abuser  des  premières 
forces  qu'elle  ramène ,  et  surtout  de  ne  pas 
s'exposer  h  anéantir  brtisquement  le  travail 
réparateur  encore  faible  et  cbancelant  dans 
son  origine.  Qne  les  ctirieux  cotcrent  et  gra- 
vissent les  monts  lointains ,  rien  de  mieux  ; 
mars  que  les  mtakdes  vériubles  n^obéiss^t 
point  à  un  entrahiemeût  qui  leur  est  devenu 
souvent  funeste.  On  vient  à  trârvert?  Lierf  dès 
fatigues  et  des  ihconvénieïits  de  tout  gehre , 
cetiter  un  remède  après  lequel  il  n'en  demeure 
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plus  guère,  puisque  tous  à  peu  près  ont  ét^ 
essayés  auparavant.  Ou'on  se  place  donc  alors 
dans  toutes  les  conditions  de  succès  »  qu'on 
s*efibrce  de  reunir  toutes  les  chances  en  sa 
faveur.  Plus  tard ,  le  retour  de  l'a  santé  aura* 
t-îl  été  payé  trop  cher  de  quelques  jours  de 
r^ignation  et  de  prudence? 

Durant  le  traitement ,  les  forces  tantôt  aug- 
mentent,  tantôt  diminuent,  sans  que,  du 
reste ,  on  puisse  en  tirer  aucun  augure  cer- 
tain pour  le  résultat  définitif!.  L'âfTaiblisse- 
ment,  quand  il  se  prononce,  tient  en  partie 
à  la  surexcitation  prem!i€;rè ,  ^  réhrahlément 
universel  porté  tout  d'atord  par  les  eaux  sur, 
des  organes  encore  neufs  a  leur  impression. 
Ceci  est  en  quelque  ^ôirte  lé  drôit.d'eiiti^e  ; 
mais  cette  Faiblesse  dépèncl!  en  partie  aussi, de 
la  privation  de  sommeil  durant  1^  premières 
nuits.  Une  légère  potion  catmantesulSit  à  le 
rétablir ,  d'autant  mieu?^  que  l^ecoijpmié  se 
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a^  que  1  économie 


façonné  çii,  'meine  temps  au  nouveau  régime 
qui  lui  est  impose.  D  ordinaire ,  quand  les 
eaux  agisseiiC  Diën ,  tes  évacuations  alVin^  di- 
minueiit  çn  même  temps  que  les  secretibhs, 
urinairès.  CTest'tine  conséquence  directe  jet! 
forcée  du  mode  ^d^action  dti>émède.  Seiile- 
ment  iî  taùi  veiller  à  la  maintenir  dans  de 
justes  limités.  La  même  observation  à*  fairie  se' 
Décembre  i838.  38 
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présente  assez  soutent  relatiTement  à  Texpec^ 

torauon ,  chez  les  individus  atteints  d'affec- 
tions catarrhales.  La  boisson  des  eaux  aug- 
mente ,  dans  les  premiers  jours ,  la  quantité 
des  crachats ,  et  les  fiât  se  déucher  plus  faci- 
lement. Plus  tard ,  à  mesure  que  le  traitement 
avance ,  l'expectoration  diminue  :  c'est  qu'a- 
lors il  n'y  a  plus  concentration  absolue  sur 
le. poumon.  Certains  malades  qui  font  suc- 
cessivement usage  des  bains  tempérés  et  puis 
des  Wns  chauds  ^  observent  que  les  envies 
d'urinèr  se  font  rarement  sentir  dans  les  der- 
niers ;  et  sont  très-fréquentes  ,  au  contraire , 
dans  les  premiers.  H  est  à  cela  deux  raisons 
bien  simples  :  lé,  bain  tiède  dure  plus  long- 
temps ;  là  peau  absorbe  davantage  y  et  rejette 
moins.  Le  bain  chaud  est  beaucoup  plus  court, 
et  la  somme  des  exhalations  cutanées  l'em- 
porte  alors  de  beaucoup  sur  celle  des  absorp- 
tions par  la  même  voie. 

Sous  1  influence  du  traitement ,  les  exu- 
toire$  augmentent  parfois  d'activité  ;  leur  sur- 
face ,  trop  vivement  excitée  par  le  contact  du 
liquide  minéral  »  s*enflamme  et  devient  dou- 
Ipureuse.  Rien  n'est  alors  plus  facile  que  de 
l'abriter  au  moyen  d*un  simple  taffetas  gom- 
mé. Parfois  ,  au  contraire  >  ils  pâlissent  et 
semblent  disposé^  à  se  tarir.  On  peut ,  dans 


^  * 


(  595  ) 

ce  cas,  les  kmser  fermer,  mais  lentement,  et 
en  réduisant  chaque  jour  un  peu  leur  sur4 
face.  Les  eaux  remplacent  al€>rstrès-birâ  leur 
action.  Les  douleurs  rhumatismiales  soùt  or« 
dinairementexaq>érëes  par  les  premiers  }ours 
de  traitement  :  cette  esiacerbatioii  est;  loiii 
d'être  de  £lcheux  présage  ;  unt  s'en  faut« 
C'est ,  du  reste,  l'affaire  de  quelques  jour^ ,  ei 
le  plus  souvent  elles  se  calment  oomplétèmenv 
dans  le  bain.  Ce  dernier  canictdre  les4iMin^ 
gue  par&itement  des  douleurs  ténérknnM 
qui  sont  aggrayëes  par.  bon  nombre  d'eànx 
minérales,  durant  l'immersten ,  et  pendant 
les  nuits. .  /'  "  •    ' 

On  entend  parfois  lés  malades  «e  •  plainili^e 
du  mauvais  temps  qu'ils  renconirtem/y  tidn^ 
seulement  à  cause  du  malaise 'physitjpRé^qu^ 
leur  cause  «  mais  aussi  par  suiie^des  doiïMS  ; 
des  appréhensions  qu^tl  ifspittessr  F^éffiitet^tô 
du  traitepiept  commencév  Voici  ce'  que  r^b- 
semation  prononce  à  cët^égard.'  IJnebel^e^sà  ji 
son,  iun  temps  sec  et  cl^aiid'seconcient  l'effet 
des.eaux^  Ceci  est  incontestable^  |Mai$  Sei^tëri 
de  l'atmosphère,'  s'il  se -prolonge  ,  ne  U^hl^ 
pas  à  deVeEÛi*;Contraire^  en  ce  q^'il  faitteiElW 
cher  trop  vivement  la  stimulation*  de  tout 
l'ensemble,  organiqoç.  Alçrs  il  surviolt  d^â 
lassitudes  igénérales,  des  bebfiees  de  chaleur 
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m^rdsMA f  l^ nuits nmi  aghëes^t sànssom^ 
iiic»l  ;  Iftppetit  tdisparaît  V  la  langue  Uanchit 
eiaéièche ,  la  acnf  s'aUlime*  Il  devient  nëoe»^ 
sMrerdeterrbiiier  le  traitement  ^  s^il  est  déjà  an 
peu^avanioé  »  ou  bi^i  de  rimerrompre)  pour 
leTeprenAre  a)>rèa;qtiek|ue6  jours  de  repos. 
Il.ft*y  *  pàs  sealement ,  en  ce  cas,  perte  de 
Mmpst  Toutes  choses  égales  d'aiUenrs,  les 
eaux^ëiàni  moîna  bien  supportées ,  réussissent 
autel:  (moins  bien,  par  un  temps  qui  se  lient 
a^tcbiudei  au  sec  d'une  manière  imhop  cons- 
iMjie.^  Cela,  est  au  point  qu'en  se  plaçant  dans 
4^idonnées  esitnhnes  et  exagérées  ,  s'il  fieiUail 
nécessairement  opter  entre  cette  condition  et 
QiQllflLiii'une^hlamidité.  non  iqtervemf^ue  «  il 
f4l}4fa^ti  seidécidk)r  dans  ce  dernier  eeasi  La 
|)iefiUi:;^.ef!bi9'jesi  asscK  fortement  stimulée 
p^W'  sb  défendre  aveé  succès  «t  surtout  an 
ill<>]iefD  di^qiMiliqtu^  |)ré)àamions  de  pvwjkçnce  ; 
e\M  ,e«t  j4'ohs6rtal$on.  qu'un,  temps  {4%wieiix 
i]('^mf)|M^:  poimi  i  lësj  bons  efleis  4^  ^^^^x , 
^iiixid  ils  doi^rentlaer.pooiduiie  ):  seulentnt  ib 
tant  iw  pet&iplusiftardifev  eit  Rfaut  ))rolonger 
4Q^elqu^s»  jpfiiit$>Iie|  tsai  tement  qtt'on  est  con- 
traint dVbi^éger  pan  un  temps  chaud.  Quani; 
9  Is^  d^réedia;Cejiarakement,  j^aF  déjà  exposé  ,r 
ei^:  p^rjai)^  (de  Barègloà,  qiftfkpi^oI»er<rationa 
qiiç;  ^  csoi^  fbndées ,  et  qu'il  est,  inutile  de 
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réproduire  ici.  En  somme,  louie  mëdk^tlîon 

par  les  eàur  wnérales  amenafis  4oujoqp8  une 

excita tioa  ^  il  est  pins  prudenc  de  veater*  uti 

peu  en  deçà  du  but,  que  det^'éxposér  à  ledé« 

pafiBer«  lA^u  ^surplus  ^  on  est  aterfi  qu'il  est 

temps  de  t-'arrèler,  précisëiBencpar  lesméme^ 

signes  qm^i^iemiient  d'être  exposés  qUel(}ties 

lignes^  plus  haut ,  en  parlant  des  circoiàisitâliée^ 

rà  il  hu%  interrompre  Tàsege  iled  eaux.  '  ^  - 

Les  m^ladiea  «hroniijUM  ;  isétlt  léë  <s6tikA 

qu'on  olisenre  upx  ean»  mincies  |  ««^^liiEtiië 

il  aéié  dit  ailleurs,  la  »eille«^^«)oiidMëtt 

pon^  lear4Îure^  c'est  qurnad  il  n^$îsté  point 

de  ^fiètre  i  aoit  ie{u'elle  se  ràvtaeh^  h  un  ^àé 

inflammatoire  enooi^e  tyop  •  dë^eloppë ,  ^t 

qu'elle  dëpen^e  d'une  lésion  trop'  avàncëe 

dans  son  oewtn,  et  désormais  in^émédiablé. 

Bn  général ,  et  sans  faite  Idi  àucinïae  acception 

de  loéalteés^lesaffectionsdest^MeqdigëstiVés, 

et  les  engorgements  des  viscères  abdoihinâtix' 

w 

tienn^it  le  premier  rang ,  et  son^  les  formes 
pathologiques  qui  se  présentent  en  plus  graiÉHi' 
nomln^e  aux  sources  tbtf  maies.  Gélir  ï^'à  rîèi^ 
qui  snrpitenne ,  si  Foi|seMj[^llede<idtùbieh' 
dé  manières  ces  divers  èrgma^  ^^yent  éti^é' 
atteints ,  soit  indirectement ,  pàt  des.  réjp^r^ 
caaftions  rhumatismales  ou  ex^ntbématlqtiès, 
sdit  directement  ;  par  suite  des  nonlbreux  ex-' 
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ciuoits  qui  vont  porter  sur  le  tube  digeftif. 
Je  placerai  en  seconde  ligne  toutes  les  affec- 
tions pulmonaires ,  diverses  de  foriaes ,  d'o- 
rigine f  de  nature  et  d'intensité»  Viennent 
ensuite  les  nombreuses  maladies  qui  ^  chess 
les  femmes ,  prennent  leur  source  dans  un 
développement  incomplet  <ie  Tuténis  et  de 
ses.  aimexes  »  ou  daios  un  désordre  fonction- 
nel de  ces  organes*  Id ,  les  lésions  deviennent 
tellement  multipliées  »  souvent  si  capricieuses 
et  isi I  bîzarrçs ,  ;  qil^  je  n'entreprendrai  certai- 
nement pas.de  les  énumérer  ;  il  me  suffira  de 
copstaler  pour,  toutes  une  cause  locale  iden- 
tique*. L^s.t^fliecûon^  rbiumittiimales  affluent 
«UfisieUv^l^iule  piraportion  aux  eaux  ;  petit- 
étremème  doit^^oii  les  citer  en  première  ligne; 
et  ^  'dans iqus  les  o^,  on  les  retrouve  à  toutes 
les  sources  .cbaudeii  à  peu  près  :  je  dirai  dans 
un  instant  pourquoi.  Les  scrophules ,  le  ra- 
chi^f m^  t  les  affections  dartreuses  et  les  ma-< 
ladi/es  da'^stème  nerveux,  s'j  présement 
égalemepit ,  mais  en  proportion,  moindre  que 
tputes  les  S(u:tres  lésions  déjà  signalées.  Je  ferai 
observer I  au  surplus»  que ,  dans  cette  expo*- 
sition  très-abré|[ée  >  il  n'est  de  mon  ressort  dé 
m'pccuper  ni: de  la  nature  du  mal ,  ni  de  son. 
siège  précis  ^  non  plus  que  des  sources  qui 
peuvent  lui  être  le  plus  spécialement  appro^ 
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priées.  Ce  travail  serait  iminense  ,  et  poun-aît 
seul  fournir  â  un  ouvrage  long  et  sérieux. 
J'indique  tout  simplement  à  grands  traits  et 
par  masses  «  par  appareils  d'organes ,  les  es- 
pèces de  maladies  qui  sont  plus  directe- 
ment du  ressort  des  eaux  minérales,  et  qui 
peuvent  y  trouver  le  plus  de  chances  de  gué- 
rison.  Il  est  inutile  maintenant  de  dire  que 
telle  classe  de  maladies  prédomine  à  telles  ou 
telles  eaux  ;  c'est  ici  Taffaire  de  la  spécialité 
d'action  et  de  propriétés  de  ces  mêmes  eaux. 
De  ce  que  beaucoup  d'eaux  minérales ,  dif- 
férant d'ailleurs  de  composition ,  se  trouvaient 
également  reconunandées  contre  certaines  af- 
fections, telles,  par  exemple,  que  la  chlorose 
ou  le  rhumatisme ,  quelques  écrivains  se  sont 
autorisés  à  conclure  à  la  nullité  d'action  du 
remède  employé.  Mais ,  en  réfléchissant ,  et 
avec  l'intention  sérieuse  d'arriver  à  la  vérité, 
on  trouve  que  cette  objection  est  beaucoup 
plus  spécieuse  que  réelle.  Et  d'abord ,  en  ce 
qui  concerne  la  constitutiota  chiniique  des 
eaux ,  bien  que  chaque  source  en  possède  une 
qui  lui  soit  propre ,  ces  différences  pourtant 
ne  sont  pas  telles  qu'on  n'ait  pu  comparer, 
rapprocher  les  diverses  sources ,  et  les  com- 
prendre toutes  dans  un  nombre  assez  restreint 
de  classes  offrant  les  mêmes  caractères.  Ceci 
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bien  entendu  se  rapporte  exclusivement  à  ce 
qu'il  nous  est  donné  de  Toir  et  de  peser  dans 
les  e^ux ,  r^erve  faite  de  ce  qui  nous  échappe, 
de  ce  qui  conununique  à  chacune  d'elles  ses 
vertus  spéciales.  J&n  outre ,  leur  mode  dac* 
tion ,  considéré  d'une  manière  générale,  pré- 
sente dans  toutes  une  analogie  qu'on  ne  peut 
méconnaître.  Qu  y  a-t-il  donc  d'étoonant  que 
certaia  nombre  de  sources  différentes  dans 
leurt  principes ,  mais  se  rapprochant  dans  leur 
manière  d'agir,  soient  paiement  recomman- 
dées ^9ns  des  maladies  susceptibles  de  guérir 
par  le  même  mode  de  traitement?  On  traite 
d(9S  ThumatismiOS  aux  ^ux  alcalines  de  Néris« 
au^  sources  chargées  de  soufre  des  Pyrénées, 
e%k  celles  du  l^ont-rd'Or  qui  n'en  contiennent 
pas  jifn  atome  ;  et  à  tontes  ces  eaux  on  voit 
guérir  des  rhumatismes.  Le  même  fait  ne  se 
présente-t-il  pas  tous  les  jours  dan^  la  pratique 
ordinaire,  et  ne  voit-on  pas  la  même  médica- 
uon  appUi^ée  ^yec.suiccès  à  des  maux  difTé- 
reuts  ;  cpmme  a,iiâsi  l'on  peut  observer  que 
divers  remèdes  peuvent  guérir  la  iMflibe  afiVor 
tion  ?  Ce  que  )e  dis  ici  du  rhumatisme  »  s'ap- 
plique également  à  la  chlorose ,  et  à  bien 
d'autres  formes  pathologiques  contre  les* 
quelles  une  stimulation  gâiérale  forte ,  une 
révulsion  puissante ,  une  gi*ande  perturbatioD 
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impriméeù  ibut  Torganisme ,  peuvent  devenir 
utiles.  Ici ,  d'ailleurs ,  il  n'est  pas  besoin  de 
raisonnements;  les  faits  sont  là  ;  ils  parlent: 
il  ne  s'agit  que  de  les  écouter  et  de  les  bien 
entendre ,  pour  en  faire  profit  à  l'avenir.  Il 
n'est  pas  de  difficulté  mise  en  avant ,  pas  d'ob* 
jection  qui  tienne  contre  une  guérison  opé- 
rée. Qu'on  voie  donc  figurer  certarined  affec- 
tions, et  surtout  le  rhumatisme ,  sur  la  liste 
des  maladies  traitées  dans  un  grand  nombre 
d'établissements  thermaux  «  ceci  est  un  fait , 
et  il  est  facile  à  comprendre,  puisque ,  d'une 
part ,  ces  affections  sont  très- fréquentes  >  très- 
généralement  répandues  ;  et  que ,  de  l'autre, 
les  malades  demandent  volontiers  secours  aux 
sources  les  plus  voisines ,  afin  d'éviter  des  dé- 
placements pénibles  et  coûteux  •  Que  la  plu- 
part des  eaux  minérales  soient  avantageuses 
dans  le  rhumatisme  f  en  raison  de  leur  cha* 
leur  et  de  leurs  principes  consiitunnts  t  c'est 
encore  chose  suffisamment  prcmvée  par  l'ex^ 
périence.  Mais  le  guérissent-elles  complète-^ 
ment  et  sans  retour  ?  Non  sans  doute*  Le  mal 
récidive  facileniient  ^  parce  qu'on  reprend  ses 
habitudes  de  vie;  parce  que,  de  nouveau  «  Ton 
se  place  sous  l'empire  des  mêmes  influences  ; 
parce  qu'enfin  «  tout  organe /quel  qu'il  soit, 
et  de  quelque  affection  qu'il  s'agisse,  se  dé** 
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fend  toujours  d*auiani  moins  puissainiueni  « 
est  d'autant  plus  disposé  à  des  atteintes  nou* 
Telles ,  qu'il  en  a  déjà  subi  plusieurs.  Ici  > 
comme  toujours ,  c'est  le  faible  qui  souffV*e  ; 
et  l'habitude  est  loin ,  dans  ce  cas ,  d*émousser 
la  sensibilité  au  mal.  Ces  récidives  sont-elles 
chose  dont  on  doive  faire  un  reproche  au  re- 
mède employé?  Je  ne  le  pense  pas.  Tant  d'au- 
tres agents  thérapeutiques  seraient-ils  plus  à 
Pabri  d'une  accusation  de  même  genre,  et  ne 
Toit-on  pas ,  pour  les  causes  les  plus  légères , 
sous  des  influences  inaperçues ,  récidiver  sou- 
vent les  rhumes ,  les  pneumonies ,  les  fièvres 
intermittentes,  beaucoup  de  maladies  ner- 
veuses, etc.? Dans  toutes  ces  circonstances, 
ce  n'est  donc  point  au  remède  qu'il  faut  s'en 
prendre  du  peu  de  stabilité  de  la  guérison.Il 
a  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire , 
amoindri  ou  fait  disparaître  le  mal  présent  ; 
mais  on  ne  peut  lui  demander  de  l'anéantir 
dans  l'avenir.  Il  faudrait  pour  cela  que  l'on 
commençai  par  détruire  une  à  une ,  et  avec 
un  soin  scrupuleux ,  toutes  les  influences  du 
dehors  qui  vont  travailler  à  le  reproduire. 

On  a  souvent  répété  que  bien  des  personnes 
ne  se  rendaient  aux  eaux  que  par  manière  de 
distraction,  par  forme  d'emploi  d'une  vie  élé- 
gante et  inoccupée,  et  pour  des  maux  imagi- 
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naires  crées  pai*  la  fantaisie  du  prétendu  ma- 
lade ,  ou  par  la  complaisance  du  médecin  • 
Quant  aux  maux  imaginaires ,  je  comtmence* 
rai  par  dire  qu'en  les  acceptant  pour  tels,  ils 
ne  sont  souvent  ni  moins  rudes ,  ni  moins 
pleins  de  tourments  et  d'angoisses  que  ce 
qu'on  nomme  les  maux  réels.  Qu'importe 
qu'ib  n'aient  pas  de  fondements  ?  en  sont-ils 
moins  poignants  pour  le  malheureux  qu'ils 
torturent  ?  Ils  sont  vrais  relaiivement  à  lui. 
Notre  existence  journalière  n'est-elle  donc 
pas  entourée,  composée  d'éléments  qui  n'ont 
rien  d'absolu  )  rien  de  rigoureusement  positif, 
qui  ne  possèdent  qu'une  importance ,  qu'une 
vérité  relatives?  Et  puis ,  qui  vous  dit  que, 
dans  rhomme  qui  se  plaint ,  tout  est  bien  et 
en  bon  eut ,  parce  que  tout  vous  semble  ainsi  ? 
Mais  je  veux  faire  abstraction  de  cette  classe 
de  personnes ,  et  alors  même  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  aux  établissements  thermaux  au- 
tant  de  santés  florissantes ,  autant  de  malades 
de  bonne  volonté ,  qu'on  s'efibrce  de  le  &ire 
croire.  Le  traitement  et  le  régime  des  eaux 
ne  sont  pas  chose  si  divertissante  ,  qu'on  s'y 
soumette  uniquement  par  plaisir.  Non ,  la 
plupart  de  ceux  qui  s'y  résignent  ont  sans 
doute  de  bonnes  raisons  de  le  faire.  Mais  ceci 
^t  un  secret ,  et  quelque  peu  important  qu'il 
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puisse  êire,il  faut  le  respecter.  G'esl  une 
confession  faite  à  la  médecine  qui  est  aussi 
une  religion ,  car  elle  console.  Cette  confi- 
dence ,  elle  n'appartient  pas  au  médecin  dans 
l'oreille  duquel  elle  doit  mourir.  Il  Toublie 
pour  ne  la  reut)aver  qu'au  jour  où  ses  con* 
seils  deviennent  nécessaires.  Le  nombre  de^ 
voyageurs  qui  vont  aux  eaux  sans  nécessité , 
par  maintien ,  est  donc  beaucoup  moins  con- 
sidérable qu'on  ne  le  pense.  Sans  doute,  aux 
sources  un  peu  câèbres ,  on  peut  rencontrer 
chaque  année  bien  des  personnes  qui  n'ont 
rien  à  faire  des  propriétés  médicamenteuses 
des  eaux  qu'elles  viditent  ;  mais  cette  classe  se 
compose  exclusivement  à  peu  près  des  mem- 
bres de  la  famille  qui  accompagnent  les  ma- 
lades. C'est  elle  qui  forme  surtout  la  popu- 
lation brillante  et  agitée,  l'élégante  cohue  qui 
se  répand  chaque  jour  au  dehors  en  bruyantes 
cavalcades ,  ou  qui  se  foule  dans  le  tumulte 
du  bal.  Ce  genre  d'allégations ,  au  surplus , 
trouve  une  contradiction  fbrmelle  dans  ce 
s^  fait  :  savoir ,  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  riches  qui  se  rendent  aux  eaui  mi- 
nérales. Les  classes  pauvres  leur  fournissent 
aussi  une  proportion  de  malades  qui  li'èst 
certainement  pas  inférieure  h  ce  qu'on  là 
trouve  dans  d'autres  conditions  sociales.  Or, 
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on  n'accusera  probablement  pas  le  culiiira- 
leur  et  le  pauvre  de  voyager  par  curiosité , 
par  plaisir,  et  sans  cause  réelle.  Renonçant  à 
leurs  rudes  mais  indispensables  trataux ,  sor- 
tant du  cercle  étroit  de  sol  et  d'habitudes  au 
milieu  daqueL  seulement  se  trouvent  lescoB* 
diiions  de  leur  existence  ,  lorsqu'il»  emi^- 
prennent  un  voyage  lointain  ,  toujours  si 
rempli  pour  eux  de  souffpanoea  et  de  priva- 
tions, dira-tt-on  qu'eux  aussi  n'obéissent  qu'à 
un  caprice?.  Non  ,  ii  y  a  U^  un  motif  grave 
qui  les  déiermiiis,  un,  mal  qui -les  •  meut ,  et 
une  e^rmice  qui  le»  guide;  Les  premiev»,  ils 
ont  expérimenté,  les  vieriu»  des  eaux  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  enseigné  aux  autres  ce  remède, 
et  s'ils  lui  demeiu^tti  encore  aufovrd'bui  fi^ 
dèlea,  c'est  que  depuàs  long-temps  ils  ne  dou-* 
lent  plus  de  sa  puissance.  Leur  simple  raison 
les» sert  mieux ^en  ce  pointquele scepticisme 
défiant  d  a:  liaut savoir ,  et  la  nature  semble  en 
quelque;&(Ntie>8e:pbiirie:  à  récompenser  cette 
confiance  em  elle.  £n  eifet  >  malgré  une  foule 
d'i»fluenceisiacoesaoir»»qmiv  9fm  tant  deirap« 
ports,  mettent  les* «lasses  peu  aisées  dans  dea 
conditions  bien  moins  fisivoral^les  de  rétablis^ 
seiaent  ^  c'est  néanmoins  dans  leurs  rangs  que 
se  comptent  le  plus  grand  nombrode  guéri^ 
sons*  Il  est>  pour  cela  plusieurs- raisons, 'ble» 
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simples,  et  qui  n'ont  besoin  que  d'être  indi^ 
quées  sans  plus  amples  développements.  En 
ibèse  générale  d'abord ,  l'organisation  est  plus 
robuste ,  plus  résistante  au  mal ,  et  moins  ma- 
léficiée  par  l'usage  ou  l'abus  antérieurs.  Puis, 
les  affections ,  bien  que  semblables  pour  leur 
espèce  et  pour  leur  siège  y  sont  plus  simples, 
plus  nettement  définies ,  er  moins  surchargées 
de  cette  multitude  de  complications ,  d'em- 
barras inextricables ,  d'indications  contradic- 
toires ,  parmi  lesqueb  tous  jette  si  souvent  une 
impressionnabilîté  trop  excessive.  Exempt  de 
soucis  y  sans  regrets  pour  un  passé  qui  ne 
lui  a  guère  compté  de  joies  >  libre  de  préoc- 
cupations pour  un  avenir  qui  n'a  guère  non 
plus  de  promesses  à  lui  payer,  le  pauvre  s'oc- 
cupe uniquement  du  présent ,  et  s'abandonne, 
pour  ainsi  dire ,  tout  entier,  à  l'influence  sa- 
lutaire sous  laquelle  il  est  venu  se  placer. 
Désormais  c'est  à  elle  d'agir,  de  tout  faire  ;  il 
s'en  repose  sur  elle ,  et  n'est  plus  là  que  pour 
se  prêter,  autant  qu'il  est  en  lui ,  a  son  action. 
A  voir  cette  impassibilité ,  il  semble  vraiment 
qu  il  est  maintenant  tout  à  fait  étranger  à  la 
lutte,  qui  s'engage.  Qu'il  y  a  loin  de  là  à  cette 
sollicitude  constante ,  pleine  d'incertitudes 
déchirantes ,  d'espérances  vives  et  fugaces,  de 
désespoirs  soudains ,  d'ébranlements  de  toutes 
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sortes ,  parmi  lesquels  se  consume  une  exis- 
tence plus  élevée  !  Toutes  conditions  égales  « 
mal  et  remède ,  de  quel  côté  pense-t-on  que 
soit  TaTantage?  Et  les  choses  dont  je  paiie , 
qu'on  ne  croie  pasf  que  ce  sont  uniquement 
des  hypothèses ,  des  données  sans  fondement  ; 
ce  sont  des  faits,  des  faits  matériels  et  cons- 
tants ,  des  obserrations  positives  et  vraies  ^ 
dont  chaque  saison  vient  grossir  le  nombre. 
Ici  s'arrêtent  les  considérations  que  je  m'é- 
tais proposé  de  réunir  sur  les  propriétés  des 
eaux  des  Pyrénées  en  particulier,  et  des  sour- 
ces thermales  en  général.  Un  mot  encore , 
avant  de  terminer ,  sur  le  régime  d'adminis- 
t  ration  auquel  les  eaux  sont  soumises.  Da- 
bord  ,  en  ce  qui  concerne  leur  mode,  d'ex- 
ploitation ,  soit  au  profit  de  l'état ,  soit  dans 
l'intérêt  des  départements  qui  en  sont  les  pro- 
priétaires, on  préfère  en  général  les  fermes 
aux  régies.  Les  faits  établis^nt,  je  crois ,  que 
ceci  est  un  to^( ,  QU  plutôt  un  mauvais  calcu]L 
La  ferme  a  pour  elle  la  fixité  de  ses  produit^  :, 
c'est  le  seul  avantage  qu'elle  puisse  invoqui^r^ 
MaiS|du  jour  qu'on  le  TOudra,il  sera  facile  d'ar-, 
river,  par  la  régie ,  à  des  produits  supérieurs*. 
Avec  elle,  en  effet,  l'état  ou  le  département, 
le  propriétaire  quel  qu'il  soit,  recueillera  le 
bénéfice  qui. doit  nécessairement  demeurer  au 
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fermier.  La  difficulté  gît  seulement  dans  le 
mode  de  perception ,  et  dans  la  marche  à  suivre 
pour  prévenir  toute  infidélité  dans  les  comp- 
tes. Or«  dans  un  établissement  bien  tenu ,  il 
sera  toujours  facile  de  connaître  rigoureuse- 
ment le  produit  journalier*  Il  n'y  snva  pour 
cela  qu*à  consulter  le  relevé  quotidien  y  facile 
et  prompt  à  dresser,  que  le  médecin  possède 
sur  ses  prescriptions  journalières  pour  chaque 
malade.  On  y  trouvera  le  nombre  exact  des 
bains ,  des  douches ,  des  bains  de  vapeur  pres- 
crits 9  et  par  conséquent  aussi ,  le  contrôle  sé- 
vère des  états  de  la  régie.  G*est  ainsi  que  les 
choses  se  passent  au  Montni'Or ,  et  ce  genre 
de  comptabilité  est  aussi  facile  que  sûr.  Les 
résuluts ,  du  reste ,  en  sont  tels  que ,  pour 
rétablissement  dont  je  parle ,  dans  une  pé- 
riode de  htrit  ans  ^  les  produits  se  sont  élevés 
de  12,000  à  5o,ooo  francs ,  sans  qu'il  y  ait  eu 
d'augmentation  relative  bien  marquée  dans 
la  fréquentation.  Dans  les  choses  de  cette  na- 
ture ,  d  ailleurs  ,  Taffaire  d'argent  n'est  pas 
tout;  la  question  est  encore  ailleurs  :  elle  est 
dans  riiiterêt  général,  dans  la  manière  exacte 
et  rigoureuse  dont  se  fait  le  service  d'un  éta- 
blissement ,  dans  les  soins  attentifs  et*  Com- 
plets dont  les  malades  sont  l'objet.  A^  que 
tout  cet  ensemble  inarche  et  fonctionne  con- 
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Tenablélneïit ,  il  iaat  qu'il  soit  en  entier  dam 
,  la  tnâin  Ju  médecin  dîrefcteur,  et  que',  sëuït 
il  puisée  dbttnèr  des  ciï*di*eâ  k  touà  lesi  em- 
ployée, saiif  à  les  fgiCÂiVéJ*  plus  isrà  quand 
il  sera  Héceslsaif e.  Sùrïuî  pèse  là  responsabi- 
lité; h  lui  Vf ëittiènt  toutésf  lès"  rédàiii^iiils  f 
il  lui  faut  donc  les  moyens  d'y  pourvoir  é^  de 
les  pitéiWiiT  dbféûaVàtit.  C'est  jtistéJdeiit  ce 
quU'eSt  im]^séiM^  d'obtékrrr  lors^ë  déé  éM- 
jiloy es Mkûéi^t  tttt  fermier  dti(|uei setilils 
dépendent,  ^ôirt  chargés  dit serVr^îe,  ^ns'qu'é 
leur  hê^li^éûte^  leut^ îiicfirîé  bu  fétir  inàtï^ 
Taise  volôbté  soient  JïiàssîWés' d'àufeuri  iSabyëti 
itnïriédîat de  tépressiôii , s'il  ijHet^etiiHàttê^ 
ment  un  conflit  entte  detiX  tblodtés  opposée^.' 
OtrtrèWîenréttWét  les  înéIfàétnûliWd'éidtil 
gefure  qu*éïttraiiie  îriévitaWëment  le  c^àtSttlè 
dé  îk  ferihé^,  et  ^ù* ,  dafni  éefuî  ^e  la^  iê^e'l 
dispàraissebH!  ius^tôt  ^k'  sont  sigii^lé^,'  il 
faitt  mettre*  en!  fi^gne  dé  compté  léé 'ebnt'esta- 
tatî&né  iïfîfiiWt!<^qurti^6jî;  sotfV^^^ 
entre  les  mitÛd^s^  èi  lé  ferhiiei'  déà'éaàx';  âùi^ 
le  ndttftrë  dfe^Tiaîris,  sur  lés* 'frâîy  dfe  totiiè 
sorte  k'payék^.  Ccs^  conflits  se  l'e^odùîseïit 
danstoiii^fès'éta'bli^éibients  mis  eu  ferme,  et! 
deptiis' rdng'-téiiips  lëï  niédétiti^  inspecteurs 
ont  sfeiitïtôttt'C^'<jà*iiy  avaient  déH^heux ,  et 
déploré  fim^t^i^nee  dans  Ikquëlfe  ils  se 
Décembre  i838.  Sg 
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trouyaieni  d'y  mettre  un  terme.  Rien  n^est 
plus  simple  avec  une  régie  bieti  administrée. 
L'expérience  démontre  qu'ils  sont  extrême- 
ment rares  dans  ce  cas,  et  quand  par  hasard 
ils  s'engagent ,  il  est  toujours  facile  alors  de 
couper  court  à  tout  par  une  concession  bien 
entendue.  ^ 

On  a  reproché  aux  établissements  thermaux 
d'absorber  plus  qu'ils  ne  rendaient ,  de  cons- 
tituer, par  conséquent,  un  mauvais  placement 
pour  les  deniers  publics.  D'abord ,  on  pour- 
rait demander  jus^'à  quel  point  il  convient 
de  poser  ainsi  la  question ,  lorsqu'il  s'agit  de 
grands  établissements  de  salubrité  :  car,  dans 
ce  système ,  que  deviendraient ,  par  exemple^ 
les  hôpitaux  ?  Mais ,  en  acceptant  même  cette 
donnée  ,  en  se  plaçant  sur  ce  terrain ,  rien 
n'est  plus  facile  à  démontrer  que  le  peu  de 
fondement  de  cette  objection.  Un  monument 
thermal  a  deux  sortes  de  produits  :  celui  qui 
provient  directement  de  ses  recettes  annuelles, 
et  celui  qui ,  moins  direct ,  mais  bien  autre- 
ment considérable ,  se  compose  de  tout  le  nu- 
méraire qu'il  appelle  dans  la  contrée  où  il  se 
trouve.  Le  chiiTre  du  premier  est  bien  déter- 
miné ;  et ,  si  on  le  compare  aux  frais  de  créa- 
tion ,  on  trouvera  dans  beaucoup  de  cas, pour 
les  grands  établissements  bien  fi^quentés,^ 
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qu'il  représente,  et  beaucoup  au  delà,  l'iii- 
J|  térêt  des  sonunes  employées^  Déjà  donc  il 
.^  n'y  aurait  plus  lieu  à,  réclamation.  Ce  sera 
bien  une  autre  afikire  si ,  remontant  plus  loin 
et  considérant  les  choses  d'un  point  de  vue 
plus  élevé ,  Ton  vient  à  calculer ,  même  ap- 
proximativement,  tout  ce  qu'un  établisse- 
ment thermal  met  en  circulation  ,  et  laisse 
dans  le  pays.  Alors  «  et  eu  égard  k  son  impor- 
tance ^  ce  n'est  plus  d'intérêts  seulement  qu'il 
s'agit  ;  ce  sont ,  chaque  année ,  des  sommes 
qui  ne  sont  peut-être  de  guère  inférieures  a 
celle  de  première  construction.  Qu'on  voie 
ce  qui  se  passe  dans  les  Pyrâoiées  où  ce  genre 
de  revenu  est  évalué  environ  au  sixième  de 
celui  du  sol  ;  qu'on  examine  l'influence  àti 
eaux*de  l'Allemagne  sur  les  revenus  des  con- 
trées qui  les  possèdent  «  et  qu'on  dise  si  elles 
ne  constituent  pas  une  des  sources  les  plué 
riches  de  leur  prospérité  i  par  l'immense 
importation  du  numéraire  étranger.  Et  dai^s 
tout  ce  mouvement)  le  lieu  où  se  trouvent 
les  sources  n'est  pas ,  comme  on  l'a  dit  aussi , 
seul  à  profiter  de  leurs  produits.  Il  est  le 
centre  de  cette  activité  :  il  en  est  le  cœur  ; 
mais,  comme  du  cœur  aussi,  cette  vie  en 
part  pour  s'irradier  dans  tous  les  sens  et  sous 
toutes  les  formes.  Loin  donc  d'obéir  à  ces  pen- 
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séea  d'une  économie  pircimonieuse  et  mala-r 
droite  qui  ne  yoit  que  la  somiO^  présente  ». . 
dépensier ,  saq$  apercevoir  ses  produits  dans  ^ 
ravenir  j  lpi|i  de  se  laisser  aller  %  ces  idées 
qu'ui^  gran4  établissement  es(  un^  ^Urte  de 
gouffre  où  tout  tourbe  ^  d'où  ri^n  pe  ressort, 
et  qu'il  jÇai^t  r<prine]r  m  plu^  vije ,  wne  admi- 
nistration éclairçç  s'empre^çra  de  fayqriser 
son  déveIoppemf;nt  par  tous  los  mpyem  pp^ 
^blèSf  Daixa  l'intérêt  li>i^i  entendu  du  pays  » 
elle  yerra  là  ce  qui  çnx^xe  réelleqoiçnt ,  un 
centre  de  cpnspmmation  »  UQ  pQiff(  d'appel 
f^^x  çapitaïuc  étra^ers ,  et  »  par  cela  même, 
jfjf^  ^^rçff  àç  prqflf^^té  locale  qu'il  serait 
a|is$^  Qoupajble,  qv^lpbabile  4^  laisser  tarir. 
§Ar  F^W  l'indiT^^  privé ,  il  n'est  pas  de 
lïfiïUces  prpfi^  à  déii^i^çrt  p«$  d'économie  à 
^^ÇVÇPÎ^»  ^^tt^  W^imq  qu'çUç;  soit^  il  u'en 
?^\  pliW  4^1  ,wê|ne  d'un  revenu  pubUc  dont 
le  modo  4'Qrigîi^?J^^  tout  à  fs^t  différent ,  et 
qujii  djè^  Iprs  ^^^  d^  règles  d'administra- 
tipi^  ^^e$  s^r  de  wut  a^(r€;s  priucipe^. 
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Qyes«  i5 

Causes  des  aurores  boréales.  i6i 

Extrait  du  Rentre  de  Tbôtel  de  Tille  de  3^er« 
(communiqué  par  H.  D$Udo).  ia8 

Mémoire  de  Jebao  de  Tenues  (i599^-  '9 

Nouvelles  obserratioos  spr  Ic^s  aurores  boré^Jtaf  » 
les  étoiles  filaulea  et  an^s  wélépies  (ijSj^?)» 
par  H.  Tabbé  Cro/tsl.  .  ;  ./  |68 

Quelques  obaer? atioQA  sur  |e  p^  de  Cçireot^  par 
M.  Tabbé  Crmet.  i35 

Quelques  réflexions  sur  une  aurore  boréftll  (i  836), 
par  M.  rabb&  Croiut  i56 

Résumé  des  observations  météorologiques  Cpltes 
en  i837,  >our  par  jour»  à  midi»  é  Cbeyssao, 
canton  de  Safgues  (Captai]  »  paf  V^^  U^ribUr^  4$ 
Cheyssac.  5 

Statistique  du  Mont-d'Or.  — *  Époqjue.  4e  la  cops- 
iructioD  de  Tédifice  thermal.  — Somme  qu'il  a 
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cofttée.  — Mode  de  jouissance.  —  Prodoit  de  la 
recette.  —  Dépense  qu'elle  oooaslone.  —  Etat 
actuel  du  TÎllage.  179 

Voyage  aaz  eaux  des  Pjr£oies,  par  P.  Mtrtrmdf 
inspecteur  adjoint  des  eaux  d«Mont-d*Or»  pro* 
fesseur  à  Técole  secondaire  de  Médecine  de    . 
Clennont*  1B8 

CRiJP.  I.  -^  Itinéraire  de  Clermoot  à  Bordeaux.      190 
CffAP.  II.  —  Des  Pyrénées  en  général.  a4o 

Gfii».  ni.  —  Eaux-Bonnes.  —  Route  de  Pau  à 
Bonnes.  «^  Plaine  d*Arudi.  —  TaUée  d'Ossau. 

—  Laruns.  287 
Chap.  IT«  —  Eaux-Chaudes.  3o5 
Cfiip.  Y.  —  De  Pau  &  Gauterets.  —  Lourdes.  — 

Yallée  d'Argelès.  —  Gauterets.  5ao 

Cbap.  TI.  —  De  Gauterets  à  Lui  par  Pierrefitte. 

—  Gorge  deLabat  de  Baréges. — St-SauTeur. 

^-  De  Luz  à  GaTarnie.  —  Girque  de  Gayarnie.  355 
Ghap.  YII.  —  Baréges.  —Ses  eaux  et  leurs  pro- 
priétés. -—  Baréginé.  —  Hospice  de  Baréges.  387 
GoAP.  Yln.  —  De  Baréges  i  Bagnéres.  —  Tallée 
du  Bastan.  —  Le  Tourmalet.  —  Troupeaux.  — 
Sources  de  TAdour.  —  Pas  de  la  Ghérre.  — 
Tramesaygues.  —  Pic  du  Midi.  —  Yallée  de 
Gampan.  41 5 

»  Gbap.  IX.  — Bagnéres  de  Bigorre.  *-  Monument 
diermal.  —  Salut.  —  Frascati.  —  Propriétés 
des  eaux.  4^7 

•Ghap.  X.  —  D^  Bagnéres  à  Luchon.  —  L'Esca- 
ladieu.  —  Mauroisin.  —  Gap^ern.  -^  Val  de 
l'Arboust  ;  —  d'Estos.  —  Séculéjo.  457 

Chap.  XI.  —  Bagnéres  de  Luchon.  —  Ses  eaux  et 
leuré  propriétés.  —  Monument  thermal.  476 
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Ch4p.  Xn.  —  Goitreux.  —  Crétins.  —  Porl  de 

Ténasque.  49^ 

Chap.  Xni.  —  Des  eaux  mioérales  eo  général. 

—  Thermalité*  —  Uatière  organiques  —  Miné- 
ralisation. —  Eaux  minérales  artificielles*  — 
££Bcacité  des  eaux.  —  Intenrention  du  fluide 
électrique.  —  Situation  des  eaux.  —  Son  in- 
fluence. •—  Mode  d'action  des  eaux.  —  Manière 
de  les  employer.— Bains  et  douches  de  Tapeur. 

—  Régime ,  etc.  5a4 
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